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NOTICE 


SUR 


CHILLY-MAZARIN 


SE  TROUVE  C4  TA%IS 


Chez  : Adrien  Le  Clere  & C‘%  rueCaffette,  29; 

Aug.  Aubry,  rue  Dauphine,  16  ; 

Claudin,  rue  Gué'négaud,  5 ; 

Liepmannsshon  & Dufour,  rue  des  Saints-Pères,  1 1 . 


six  moi  NE  Rvzi. 

hou rbonnou 

Finances 


M/JRQ1SIS  D EFFL4T  Goimemeicr  de 

Tfaultc  et  baffe  yluucr  an  c Sur  an  tendant  des 
chat  dcTrancc,. 


et  Aiaresc 


F,  Jl-f o accru  ct“  cx.cn 


NOTICE 


SUR 

CHILLY-MAZARIN 


LE  CHcATEoAU.  — L'ÉGLISE.  — LE  VILLoAGE. 
LE  £MqA%ÉCHq4L  eD'EFFlQ/lT . 

Par  M.  PATRICE  SALIN 

Chef  de  bureau  au  Conseil  d’Etat, 

Membre  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  des  Antiquaires  de  Normandie, 
de  l'Union  centrale  des  Beaux-Arts  appliqués  à l’Industrie,  &“ 


NOTICE  ACCOMPAGNÉE 

d’ Appendices,  de  Notes  biographiques,  hijloriques  & géographiques 
defac-fimile  de  Moncornet,  Chajliïlon,  Per  elle. 

Reprodudion  de  dalles  funéraires 
& /ix  eaux-fortes  par  KARL  F IC  H O T. 


PARIS 

IMPRIMÉ  PAR  ADRIEN  LE  CLE  RE 

Imprimeur  de  Notre  Saint-Père  le  Pape  & de  l’Archevêché  de  Paris 

RUE  CASSETTE,  29. 
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l^orfque  je  publiai  la  Notice  fur  leglife  de 
Saint-Sulpice  de  Favières,  ce  ne  fut  pas  fans 
héfitalion  que  je  Vadreffai  à des  perfonnes  com- 
pétentes j pour  la  plupart  defquelles  j'étais  un 
inconnu;  ce  qui  me  décida  fut  le  défir  très-vif 
de  connaître  leur  opinion  avant  de  continuer 
une  œuvre  qui,  pour  être  menée  à bonne  fin , 
exige  de  longs  travaux. 

Je  n avais  ni  la  prétention  ni  ïefpérance  d'at- 
tirer l’attention  du  public , abforbée  par  des 
préoccupations  d’une  tout  autre  nature;  mon 
ambition  fe  bornait  à appeler  l’intérêt  de  ces 
hommes  d’élite  qui  confacrent  leur  exiflence  à 


l’étude  des  chofes  du  paffé  fur  un  de  ces  trop 
rares  monuments  de  l'art  gothique  dans  fa  plus 
pure  expreffion,  fur  un  de  ces  édifices  rongés  par 
les  fiècles  & dont  peut-être , fi  l'on  n’y  fonge 
férieufement,  on  ne  retrouvera  un  jour  que  des 
vefliges  indiflinds,  qui  eux-mêmes  difparaîtront 
bientôt  du  fol  de  notre  pays'. 

Qu’on  me  permette  de  citer  MM.  Viollet  Le 
Duc,  Mérimée , de  Guilhermy , Alb.  Lenoir, 
A.  de  Longpérier,  Albert  Barre , Ed.  de  Bar- 
thélemy, qui  fe  font  plu  à encourager  mon  pre- 
mier effai,  quelque  faible  qu'il  ait  été.  « Si  chacun 
imitait  votre  exemple,  quel  fplendide  monument 
félèverait  fans  bruit  à la  gloire  de  notre  vieille 
France  ( a )!  » m'écrit  l'un;  fuivant  un  autre  : 
« C’eft  feulement  par  des  travaux  de  ce  genre 
qu'on  pourra  faire  une  bonne  hiftoire  de  notre 
art  national  (b).  » 

Soutenu  par  de  fi  honorables  fuff rages,  j'ai 
pourfuivi  ma  tâche;  mais  me  fera-t-il  donné  de 


(a)  Lettre  de  M.  Alb.  Barre. 

(b)  Lettre  de  M.  Viollet  Le  Duc. 


i accomplir  juf quau  bout?  car  mon  intention  ejl 
de  publier  mes  excurfions  dans  les  environs  de 
Paris,  ou  du  moins  dans  l'ancien  diocèfe  de 
Paris,  fi  riche  & fi  intéreffant  par  les  fouvcnirs 
& les  monuments  de  toute  forte  : éplifcs,  abbayes, 
couvents,  monaftères,  prieurés,  châteaux  royaux, 
demeures  princières , &c.  Je  crains  bien  que  le 
peu  de  temps  que  je  puis  confacrer  à ces  travaux, 
à ces  excurfions  & aux  recherches  de  toute  na- 
ture, ne  me  permette  pas  d’arriver  à la  réali- 
fation  d'un  tel  projet;  quoi  qu’il  en  foit,  j'ofe 
efpérer  que  je  trouverai  dans  mes  ledeurs,  pour 
cette  fécondé  publication,  l'indulgence  qu'ils  ont 
bien  voulu  accorder  à mon  premier  effai. 

Comme  toute  première  œuvre,  ma  Notice  lur 
l’églile  de  Saint-Sulpice  de  Favières  ia),  quelque 
attention  que  j'y  aie  donnée,  ef  loin  d'être  irré- 
prochable. Malgré  tout  le  foin  apporté  à la 
corredion  des  épreuves,  des  erreurs  de  dates  fe 


(a)  L’Eglife  de  Saint-Sulpice  de  Favières,  Notice  archéologique 
accompagnée  d’eaux-fortes,  de  lithophotographies  & d’un  plan.  — 
Adrien  Le  Clere  & Cie,  à Paris.  i865. 
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font  gliffées  dans  la  note  relative  à Guillaume 
de  Chartres , &,  dans  une  note , quelques  pages 
plus  loin,  le  nom  du  /avant  & obligeant  archi- 
vifte  du  département  d'Eure-&-Loir,  M.  Lucien 
Merlet,  a été,  à mon  grand  regret,  dénaturé. 

Malgré  ces  imperfections  de  détails,  M.  F.  de 
Lafteyrie , au  nom  de  la  Commijjion  des  anti- 
quités de  la  France,  a eu  la  bienveillance,  dans 
fon  rapport  du  12  juillet  1867  à l'Académie  des 
Infcriptions  & Belles-Lettres,  de  donner  à cette 
notice  des  témoignages  d'encouragement  très- 
fympathiques ; qu’il  veuille  bien  agréer  ici  l’ex- 
prejjion  de  toute  ma  gratitude  pour  les  excellents 
confeils  qu'il  m'a  adreffés. 

Je  ne  puis  terminer  non  plus  fans  remercier 
M.  le  baron  de  Guilhermy , M.  Davioud,  le 
vénérable  abbé  Baron,  curé  de  Chilly,  che\  le- 
quel j'ai  trouvé  un  accueil  on  ne  peut  plus  cordial; 
M.  l'abbé  Muraton,  curé  d'Ejffat;  M.  de  Bon- 
ncval,  pojfejjéur  du  château  d'Effiat ; M.  CjeJlin 
de  Bourgogne,  Archivijte  du  département  des 
Côtes-du-Nord  ; M.  le  baron  de  Clamecy,  Secré- 
taire général  de  la  préfedure  du  Loiret,  pro- 
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priétaire  acluel  de  l’hôtel  d'Efifiat,  à Paris;  enfin 
mon  excellent  ami  M.  UlyJJe  Befinard,  Confier - 
valeur  du  mufiée  de  Blois,  & MM.  Paul  Mant{ 
& Ph.  Burty,  lefiquels , avec  un  emprefifement 
dont  je  ne  J'aurais  trop  les  remercier,  ont  fi.  obli- 
geamment  répondu  aux  demandes  que  je  leur 
avais  adrcfifiées. 

Malgré  les  nombreufies  fiources  anciennes  & 
modernes  que  j’ai  dû  confiulter  pour  les  renfiei- 
gnements  qui  m étaient  utiles,  je  reconnais  tout 
ce  que  cette  notice  a encore  d' imparfait  ; mais  on 
excufiera,  j’ofie  l’efipérer  du  moins,  les  omififions  & 
les  erreurs,  en  fiongeant  à l’étendue  des  matières 
quil  a fallu  condenfier  en  un  aujfii  mince  volume, 
& j’ai  tâché  dans  les  notes  placées  ad  calcem  de 
remédier,  autant  qu’il  a été  en  mon  pouvoir,  à 
l' imperfedion  de  l’œuvre 


Amelot  de  la  HoulTaie.  Mémoires  hijloriques,  politiques , cri- 
tiques & littéraires.  Archives  de  la  guerre  [Vieilles).  ■ — Général 
Bardin.  Diâionnaire  de  l'Armée.  — Baffompierre.  Mémoires  con- 
tenant l'hijloire  de  Ja  vie.  — Abbé  Baron.  Lettres.  — A.  Bazin. 
Hijloire  de  Louis  XIII.  — A.  Berty.  Les  grands  Architeâes  de  la 
RenaiJJance.  — UlyfTe  Befnard.  Lettres.  — Bouillet.  Diâionnaire 
d.' hijloire  & de  géographie.  — Germain  Brice.  Defcription  hijlo- 
rique  de  la  ville  de  Paris  & de  ce  quelle  contient  de  plus  remar- 
quable. — Ph.  Burty.  Noies.  — Buffy-Rabutin.  Hijloire  amou- 
reufe  des  Gaules.  — Biographies  Michaud  & Hoefer.  — L.  Châ- 
teau. Hijloire  & caraâères  de  T 'architecture  en  France.  — Cheruel. 
Diâionnaire  des  mœurs  & coutumes  de  la  France.  Comptes  de  la 
Maifon  du  Roy , i656.  — Daniel  de  Cofnàc.  Mémoires.  — Def- 
noirelterres.  Les  Cours  galantes.  — Documents  relatifs  à la 
fuccelîîon  d’Efpagne.  — Du  Bellay  (Martin).  Mémoires.  — Du- 
laure.  Hijloire  des  environs  de  Paris.  — Etat  de  la  France. 
Année  1669.  — Dom  Félibien.  Hijloire  de  la  ville  de  Paris. — 
Fontenay-Mareuil.  Relation  du  Jiége  de  la  Rochelle.  — Fon- 
trailles.  Relation  des  chofes  de  la  Cour.  — FroilTart.  Chroniques. 
— Gallia  Clirijliana.  — Guenebaud.  Diâionnaire  iconographique 
des  monuments  de  l'antiquité  chrétienne  & du  moyen  âge.  — Guy 
Patin.  Lettres  choijies.  — Hurteau  & Magny.  Diâionnaire  hijlo- 
rique  de  la  ville  de  Paris  & de  fes  environs.  — A.  Jal.  Diâionnaire 
critique  de  biographie  & d' hijloire.  — La  Curne  de  Sainte- Palaye. 
Mémoires  tirés  des  regijlres  de  l'Académie  des  infcriptions  & belles- 
lettres.  — La  Fayette  (Mme  de).  Relation  de  la  vie  de  Mme  Hen- 
riette d' Angleterre.  — L’abbé  Lebeuf.  Hijloire  de  la  ville  & de 
tout  le  diocèfe  de  Paris.  — Lefebvre  d’Ormeffon.  Journal.  — 
L’abbé  de  Longuerue.  Defcription  hijlorique  & géographique  de 
la  France  ancienne  & moderne.  — Dom  Lobineau.  Hijloire  gé- 
nérale de  Bretagne.  — Paul  Mantz.  Notes.  — H,  Martin.  Hijloire 


de  France.  — Le  Mercure  français.  Suite  de  la  chronologie  fepten- 
naire  de  Cayet.  — Millin.  Diâionnaire  des  Beaux-Arts,  Antiquités 
nationales.  — Monglat.  Mémoires.  — Mme  de  Montpenfier.  Mé- 
moires. — Dom  Morice.  Hijloire  eccléfiajlique  & civile  de  Bre- 
tagne. — Mme  de  Motteville.  Mémoires  pour  fervir  à l'hijloire 
d'Anne  d' Autriche.  — L’abbé  Muraton.  Lettres.  — Princeffe  Pa- 
latine. Lettres.  ■ — Piganiol  de  la  Force.  Description  hijlorique  de 
la  ville  de  Paris.  — Pontis.  Mémoires  contenant plujieurs  circonf- 
tances  des  guerres  du  gouvernement  fous  les  règnes  des  rots 
Henri IV,  Louis  XIII  & Louis  XIV.  — Maurice  Raynaud.  Les 
Médecins  au  temps  de  Molière.  — Cardinal  de  Richelieu.  Mé- 
moires. — Saint-Simon.  Mémoires.  — Sauvai.  Hijloire  & re- 
cherches fur  les  antiquités  de  Paris.  — Serieys.  Recherches 
hifloriques  fur  les  dignités  & leurs  marques  diflinâives.  — Mme  de 
Sévigaié.  Lettres.  — Suger.  Mémoires.  — Tallemant  des  Réaux. 
Les  Hijloriettes.  — Touchard  Lafoffe.  La  Loire  hijlorique.  — 
Verdot.  L'hôtel  Carnavalet. 


CHILLY-MAZARIN 


même  que  le  fonnet  de  Gilles  du  Coul- 
drier 1 à fa  fille  morte  — fonnet  que  nous  avons 
trouvé  fur  un  marbre  noir,  perdu  pour  ainfi  dire 
dans  un  coin  de  l'églife  de  Saint-Sulpice  de  Fa- 
vières 2,  & dont  perfonne  n’avait  fignalé  l’exiftence, 
— nous  a amené  à publier  une  notice  fur  ce  mo- 
nument ; de  même  les  tombes  des  membres  de 
la  famille  d’Effiat,  qui  exiftent  dans  l’églife  de 
Chilly,  nous  engagent  aujourd’hui  à publier  quel- 
ques notes  fur  cette  commune  & fur  la  fplendeur 


Chilly-Ma\a.rin . 


paffée  de  ce  petit  pays,  oublié  pour  ainfi  dire  main- 
tenant. 

« Voir  un  édifice  tel  que  le  temps  nous  l’a  légué, 
avec  les  mutilations  dues  aux  années  ou  à la  main 
des  hommes,  fignaler  fes  transformations  fuccef- 
fives,  remonter  à la  penfée  première,  le  voir  en 
defïin,  faute  de  mieux,  reftitué,  rétabli  dans  fes 
difpofitions  primitives,  c’eft  véritablement  jouir  de 
fart  de  nos  pères;  c'efl:  voir  vivre  leurs  œuvres 
dans  l’intégrité  de  leur  exiftence  originelle.  Il  n’efi: 
pas  toujours  pofïible,  même  après  bien  des  re- 
cherches, d’obtenir  un  pareil  réfultat  (a).  » Si  ja- 
mais un  femblable  regret  a été  refienti,  c’efi:  lorfque 
nous  avons  entrepris  de  faire  revivre  Chilly-Maza- 
rin,  fon  antique  château  fervant  de  maifon  de  repos 
aux  Rois  de  France  en  voyage;  château  remplacé 
par  la  faftueufe  habitation  du  marquis  d’Effiat,  ha- 
bitation elle-même  dont  il  ne  refte  plus  rien,  dont 
tout  a ôté  rafé  au  commencement  de  ce  fiècle. 

Plus  le  moindre  veftige  à interroger,  à étudier, 
plus  un  débris,  plus  une  pierre,  qui  puilfe  indiquer 


(a)  L’Eglife  Sainte-Trinité  (ancienne abbaye  aux  dames),  & VEglife 
Saint-Etienne  (ancienne  abbaye  aux  hommes),  à Caen,  par  Ruprich- 
Robcrt,  architecte  du  gouvernement. 


Ckilly-Ma\arin. 
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la  place  de  cette  demeure  importante  d’autrefois, 
propriété  de  rois,  de  princes,  de  princeffes,  ou  de 
perfonnages  que  l’on  défignait  en  langage  féodal 
d 'illujlres  & qui  fe  qualifiaient  de  feigneurs  de 
Chailly  & de  Longjumeau. 

Le  plus  ancien  potTefTeur  connu,  fuivant  l’abbé 
Lebeuf  3,  efl  Robert  de  France,  comte  de  Dreux  4, 
cinquième  fils  de  Louis  le  Gros;  car  les  feigneurs 
de  Chilly,  à quelques  lacunes  près,  font  connus 
depuis  le  xne  fiècle.  On  n’a  pas  de  preuves  fufïi- 
lantes  pour  placer  parmi  eux  un  Radulfe  de 
Chailly,  dénommé  au  Cartulaire  de  Longpont 5, 
pas  plus  que  Burchard  de  Calliaco,  fils  de  Hugues, 
qui  poffédait  la  terre  de  Nofay,  fituée  dans  la  cir- 
confcription  du  canton  aciuel  de  Palaifeau  6,  ni 
même  Anfold  de  Chailliaco,  bienfaiteur  de  l’ab- 
baye de  Saint- Viéïor  7,  quoique  l’abbé  Lebeuf 
foit  certain  que  cet  Anfold  poffédait  une  partie 
de  la  feigneurie  de  Longjumeau  8.  On  ne  peut 
guère  fuivre  la  filière  qu’à  partir  des  comtes  de 
Dreux.  Le  premier  poffeffeur  donc , comme 
nous  le  diûons  plus  haut,  Robert  de  France, 
fit  conftruire  une  chapelle  dans  le  château, 
en  1 1 85,  après  fon  voyage  en  Terre  Sainte.  11  y 
mourut  en  1 1 88,  très-avancé  en  âge,  & fut  inhumé 
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dans  l’églife  de  l’abbaye  Sainî-Yvedde  Braine9, 
fondée  par  Agnès  de  Baudement  10  fa  troifième 
femme. 

Son  fils  le  comte  de  Dreux,  Robert  II  ",  fe 
plaifant  beaucoup  à Chailly,  en  avait  fait  fa  de- 
meure habituelle.  Il  y mourut  en  1218  & fut, 
comme  fon  père,  tranfporté  à la  même  abbaye 
où  on  l’inhuma  aux  pieds  de  fa  mère  Agnès. 

Il  eft  à croire  que  ce  n’était  qu’à  titre  de  don  que 
cette  famille  poffédait  ces  propriétés.  Car  nous 
voyons,  en  1234,  Pierre  de  Dreux  duc  de  Bre- 
tagne 12  remettre  au  roi  S.  Louis  le  château  de 
Beuvron,  avec  d’autres  terres  des  pays  d’Anjou 
& du  Maine,  dont  il  avait  été  gratifié  précédem- 
ment, & recevoir  en  échange  les  terres  de  Chailly 
& de  Longjumeau. 

Plus  tard,  Pierre  de  Dreux  mariant  fa  fille 
Yolande  à Hugues  le  Brun,  feigneur  de  Lufignan, 
comte  de  la  Marche  & d’Angoulême,  lui  fit  don, 
en  1238,  de  ces  deux  terres  comme  dot,  terres  qui 
refièrent  la  propriété  des  comtes  de  la  Marche 
jufqu’en  1293. 

Il  y avait  eu  à cette  époque  un  projet  de  retour 
de  ces  domaines  à celui  de  la  couronne,  mais  il  ne 
reçut  pas  d’exécution. 


Chilly-Ma\arin.  5 


Charles  le  Bel  en  fit  l’acquifition  vers  ce  meme 
temps  & accorda  immédiatement  fur  ces  terres 
700  livres  de  rente  au  connétable  de  Cham- 
pagne, Béraud  de  Mercœur.  Le  i3  juillet  & le 
5 décembre  i3oi,  le  Roi  & la  Reine  de  France  ho- 
noraient de  leur  préfence  le  château  de  Chilly  («). 

En  i3o5,  Enguerrand  de  Marigny  13  en  obtint 
la  ceflion  du  connétable  de  Champagne,  qui  fit 
don  aux  moines  du  prieuré  de  Saint-Eloy  14  de  la 
chapelle  conflruite  par  Robert  de  France;  puis 
Anaftafie  de  Montfort15,  époufant  Raimond  des 
Urfins  16  grand  jufticier  du  royaume  de  Naples, 
les  reçut  en  préfent. 

Ces  aliénations  cependant  n 'étaient  donc  que 
viagères,  puifque  Philippe  le  Long,  fécond  fils  de 
Philippe  le  Bel,  acquit  en  iSao  ces  terres  par  un 
échange  conclu  avec  Pierre  de  Vie,  chevalier, 
neveu  du  pape  Jean  XXII 17 . 

Les  Archives  de  l'Empire  ( Tréfor  des  Chartes) 
poffèdent  cet  ad e ayant  pour  titre  : Efchange  du 
Chajîeau  & Cliajîellenye  de  Chilly  & Ville  de 
Longjumeau  avec  la  Baronnie  de  Villemur  fé- 


(a)  Itinéraire  des  Rois  de  France. 
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nefchaufféc  de  Touloufe  entre  Pierre  de  Vie  & 
Philippe  le  Long  roy  de  France  & de  Navarre, 
à Avignon,  le  dernier  may  i32o.  En  1 3 1 7 ^ le 
Roi  de  France  avait  donné  une  partie  de  cette  fei- 
gneurie  & toute  fa  jurididion  au  même  Pierre  de 
Vie.  Cet  ade  de  i32o  venait  annuler  la  celfion 
faite  trois  ans  auparavant. 

Philippe  de  Valois,  dans  la  première  année  de 
fon  règne,  en  i328,  les  donna  à Jeanne  de  Bour- 
gogne l8,  fa  femme,  qui  les  polféda  jufqu’en  i33o, 
époque  de  fa  mort. 

Le  duc  de  Bretagne  Jean  III  19  les  obtint  alors 
par  échange  du  roi  Philippe  de  Valois,  en  1 33 1 . 
Jean  III  mourant  fans  poftérité,  la  propriété  de 
ces  deux  terres  fut  longtemps  un  fujet  de  contef- 
tation  entre  Jeanne  fa  mère,  époufe  de  Charles 
de  Châtillon  comte  de  Blois20,  & Jean  comte  de 
Monfort 21 . 

En  1364  eut  lieu  la  bataille  d’Auray22  entre 
Charles  de  Blois  & Jean  V 23  comte  de  Montfort  (a). 

On  trouvera  à FAppendice  deux  chapitres  de 
EroifTart 2 f,  deux  chapitres  pleins  de  détails  faifif- 


[a)  Voir,  à l’Appendice  I,  Récit  de  la  bataille  d'Auray. 
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fants,  relatifs  l’un  à la  bataille  même  dans  laquelle 
fut  fait  prifonnier  Bertrand  du  Guefclin  25 , l’autre 
relatif  à la  mort  de  Charles  de  Blois. 

Le  comte  de  Blois  ayant  péri  dans  cette  mémo- 
rable bataille,  le  Roi  de  France,  Charles  V,  mit 
fin  à cette  querelle  par  un  traité  d’après  les  termes 
duquel  Jeanne,  comtefie  de  Blois,  cédait  au  fils 
du  comte  de  Montfort  la  Bretagne  & recevait  en 
échange  le  comté  de  Penthièvre  & les  feigneuries 
de  Chilly& de  Longjumeau.  Louis  Ier,  duc  d’Anjou 
& roi  de  Sicile 26 , époufa  Marie,  la  fille  de  la  com- 
tefie Jeanne,  qui  lui  apporta  en  dot  Chilly  & Long- 
jumeau. Après  avoir  pafle  dans  les  mains  de  la 
maifon  de  Lorraine,  par  mariage,  ces  deux  terres 
revinrent  à la  maifon  d’Anjou  ; & le  duc  de  Ca- 
labre, Charles  d’Anjou27,  quelque  temps  avant 
fon  décès  arrivé  en  1481,  en  fit  don  à Louis  XI. 

A partir  de  ce  moment,  l’illufiration  des  pofîef- 
feurs  de  cette  feigneurie  difparut  un  inftant.  Guil- 
laume le  Picard  28  reçut  ces  terres  du  Roi  de 
France,  mais  il  n’en  jouit  pas  longtemps  : car  vers 
1483,  des  réclamations  félevèrent  de  tous  côtés 
contre  la  donation  faite  par  Charles  d’Anjou  au 
Roi  de  France. 

Les  héritiers  du  duc  revendiquèrent  & fe  parta- 
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gèrent  fa  fucceffîon,  tout  en  fe  la  difputant.  Le 
Confeil  du  Roi,  par  une  déciûon  du  5 mars  1483, 
avait  accordé  Chilly  & Longjumeau  aux  comtes 
d’Armagnac.  Le  duc  de  Lorraine,  en  dépit  de 
cette  décifion,  fempara  des  deux  feigneuries  & les 
vendit,  en  i486,  à Michel  Gaillard.  Un  procès  fen 
fuivit.  Enfin,  en  1495,  un  arrêt  du  Parlement 
adjugea  les  deux  terres  conteltées  à Michel 
Gaillard,  général  des  finances,  & à fon  fils,  qui 
fappelait  aufii  Michel. 


Cette  famille  des  Gaillard,  originaire  d’Alle- 
magne, était  venue  fétablir  à Blois  2<b  Elle  devint 
des  plus  importantes,  tant  par  les  fiefs  qu’elle 
pofiféda  que  par  les  charges  dont  fes  membres 
furent  revêtus  & les  brillantes  alliances  qu’ils  con- 
tractèrent. Elle  était  depuis  longtemps  en  France, 
car  l’abbaye  de  Bergomoyen 30  à Blois  poffédait 
une  charte  de  1140  par  laquelle  un  fire  Gaillard 
de  Gaillard  faifait  don  à la  dite  abbaye  d’une 
cenfe  de  blé  pour  un  fervice  annuel  à célébrer 
pour  le  repos  de  l’âme  des  ancêtres. 

Le  Michel  Gaillard  dont  nous  parlons  fut  un 
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des  favoris  de  Louis  XI,  qui  l’avait  nommé  l'on 
maître  d’hôtel,  feul  général  des  finances  &,  par 
brevet,  en  1480,  général  des  galéalfes  de  France. 
Il  était  chevalier  de  l’ordre  du  duc  d’Orléans  & 
portait  le  titre  de  feigneur  de  Longjumeau,  de 
Chilly  & du  Fayet.  Son  fils  Michel  Gaillard,  qui 
fe  qualifiait  de  chevalier,  fut  pannetier  du  roi 
François  Ier.  En  i5i2,  au  château  d’Amboife  3l, 
où  fe  trouvait  la  cour,  il  époufa  une  bâtarde  fille 
de  Charles  duc  d’Orléans  & d’Angoulême  & de 
Jeanne  Comte  32,  qui  avait  nom  Souveraine 
d’Angoulême  de  Valois  33.  Elle  était  donc  ibeur 
de  François  Ier,  qui  la  légitima  à Dijon34  en  i52i. 
Il  mourut  en  1 5 3 1 fuivant  l’abbé  Lebeuf,  en 
1 533  fuivant  Moreri35,  8:  fut  enterré,  ainfi  que 
Souveraine,  dans  l’églife  de  Saint-Etienne  de 
Chilly.  La  dalle  funéraire  que  nous  avons  re- 
trouvée dans  l’églife  de  Chilly  ne  permet  pas  de 
conüater  la  date  exade  de  la  mort  de  Gaillard. 
Nous  voyons  feulement  que  Souveraine  mourut 
en  1 55 1.  Ils  ne  laiffèrent  que  deux  filles,  Bernarde 
& Madeleine. 

En  1 5 96^  un  des  defcendants,  nommé  de  même 
Michel  Gaillard,  vendit  les  feigneuries  de  Chilly 
& de  Longjumeau  à Martin  Ruzé,  feigneur  de 
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Beaulieu,  moyennant  40,000  écus  & 5oo  écus  en 
plus,  valeur  d’une  chaîne  d’or  préfent  fait  par 
l’acquéreur  à Claude  Lafayette  dame  de  Chilly. 

La  famille  des  Ruzé,  d’origine  tourangelle, 
était  fi  ancienne  qu’on  la  faifait  remonter  au 
temps  de  S.  Martin36,  & que  des  amis  complai- 
fants  la  faifaient  defcendre  d’un  habitant  de  Tours, 
que,  dans  la  Vie  de  S.  Martin,  Sulpice-Sévère  37 
nomme  Ruricius,  d’où  dériverait  Ruzeus. 

Ce  Martin  Ruzé , feigneur  de  Beaulieu,  fils  de 
Guillaume  Ruzé,  acquéreur  des  feigneuries  de 
Michel  Gaillard,  fut  d’abord  fecrétaire  des  com- 
mandements de  Henri  de  France  qu’il  fuivit  en 
Pologne.  Ce  prince,  devenu  Roi  de  France  fous  le 
nom  de  Henri  III,  le  nomma  Secrétaire  des  finances 
en  Touraine , charge  qu’avait  remplie  fon  père, 
puis  fecrétaire  d’Etat  en  i588.  Ruzé  fervit  le  Roi 
avec  zèle,  & après  lui  le  roi  Henri  IV.  Comme 
c'était  un  homme  de  mérite,  le  Roi  l’employa  dans 
les  plus  importantes  affaires.  En  i5q2,  il  l’honora 
de  la  charge  de  Tréforier  de  les  ordres,  puis  de 
celle  de  Grand-Maître  des  mines  de  France. 
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En  1 606,  il  fe  démit  de  fa  charge  de  fecrétaire 
d’Etat,  en  faveur  d’Antoine  de  Loménie  38,  mais 
ce  fut  à condition  que  celui-ci  n’en  aurait  que  la 
furvivance.  En  effet,  il  continua  d'exercer  juf- 
qu’en  1 6 1 3,  époque  de  fa  nfort. 

11  avait  été  chargé  de  rédiger  le  ferment  que  le 
Roi  de  Navarre  prononça  entre  les  mains  de 
l’évêque  Nicolas  de  Thou  39 , le  27  février  i5g4, 
lors  de  fon  facre  comme  Roi  de  France,  l'acre 
qui  eut  lieu  à Notre-Dame  de  Chartres,  le  pays 
étant  en  proie  aux  fadions  & la  ville  de  Reims  40 
au  pouvoir  des  rebelles.  Une  garnifon  fous  les 
ordres  de  Saint-Paul,  l’un  des  maréchaux  de  la 
Ligue,  occupait  la  ville.  Henri  IV  ne  voulait  pas 
l’affiéger,  &,  notre  hiffoire  lui  fourniffant  quelques 
exemples,  il  réfolut  de  fe  faire  facrer  ailleurs  qu’à 
Reims.  11  choifit  donc  Chartres  4I,  la  ville  de  Jun 
bon  confeil  ( où  il  était  venu  dans  les  derniers 
mois  de  i5g3  faire  fes  dévotions  à Notre-Dame, 
pour  prouver  fa  fincère  converfion  au  peuple 
chartrain  ) , au  grand  défappointement  de  l’ar- 
chevêque de  Bourges.  On  remplaça  la  fainte 
ampoule  42  de  Reims  par  une  fiole  miraculeufe 
provenant,  dilait-on,  de  S.  Martin,  apôtre  des 
Gaules,  & confervée  à Marmoutiers  43 . On  fut 
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obligé  de  refaire  la  couronne  & les  ornements 
royaux  du  Tréfor  de  Saint-Denis  44,  qui  avaient 
été  fondus  par  les  ligueurs.  Ruzé,  après  la  céré- 
monie, remit  des  copies  de  ce  ferment  dans  les 
archives  de  l’évêché,  du  chapitre  & de  l’hôtel  de 
ville  de  Chartres. 

N’ayant  pas  d’enfant  de  Geneviève  Arabi,  fa 
femme,  il  inffitua,  par  fon  teftament,  pour  fon 
héritier  univerfel,  Antoine  Coiffier,  feigneur  d’Ef- 
fiat,  fon  petit-neveu,  petit-fils  de  Bonne  Ruzé,  fa 
fœur,  à condition  que  les  d’Efïiat  porteraient  le 
nom  & les  armes  des  Ruzé.  En  1 6 1 3 , Martin 
Ruzé  mourut  & fut  enterré  dans  l’églife  de 
Chilly. 


La  mailon  des  Coiffier  d’Effiat,  qui  doit  fon 
nom  à une  terre  du  Bourbonnais,  a eu  pour 
auteur  Gilbert  Coiffier,  feigneur  de  la  Buffière, 
d’Effiat  & de  Chezelles,  Tréforier  de  France  & 
Maître  des  comptes  en  Piémont  & en  Dauphiné. 
11  avait  été  chargé  d ’époufer,  au  nom  du  comte 
de  Montpenfier,  une  princeffe  de  la  maifon  de 
Savoie.  Au  temps  des  premières  guerres  en  Pié- 
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mont,  il  y avait  rempli,  comme  on  difait  alors,  la 
charge  de  l’artillerie  & avait  époufé  Charlotte  de 
Cornon  le  14  avril  1544.  Son  fils,  Gilbert  Coiffier 
de  la  Buffière,  était  au  premier  rang  des  gens  de 
pied,  à Cérifolles 45 , avec  les  autres  capitaines  & 
gentilfhommes  qui  conduiraient  l’avant-garde, 
c’eft-à-dire  qu’il  avait  le  commandement  d’une 
partie  des  Enfants  perdus.  Il  fe  comporta  fi  bra- 
vement qu’il  fut  créé  chevalier  de  l’ordre  de 
Saint-Georges,  sur  le  champ  de  bataille,  par  le 
comte  d’Anguien46,  lieutenant  pour  le  Roi  en  Italie, 
& par  le  feigneur  de  Thiais,  colonel  des  gens  de 
pied  français. 

Revenu  à la  cour,  il  reçut  le  collier  de  Saint- 
Michel  & fut  nommé  maître  d’hôtel  de  Margue- 
rite de  France  47  en  1 5 64  ; ce  qui  ne  l’empêcha  pas 
de  donner  en  mainte  occafion  des  preuves  de  fa 
valeur;  il  figura  en  plufieurs  rencontres,  & trouva 
la  mort  en  1 56g,  à la  bataille  de  Moncontour48,  où 
il  remplilfait  les  fondions  de  maréchal  de  camp. 
A fiffue  du  combat,  on  trouva  l'on  corps  couvert 
de  bleffures,  gifant  auprès  de  celui  d’un  de  fes 
deux  fils,  mort  vaillamment  à fes  côtés. 

L’autre  fils  furvivant,  Gilbert  Coiffier,  donna 
également  des  preuves  du  courage  héréditaire 
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dans  fa  famille , en  différentes  circonffances. 
Nommé  gentilhomme  de  la  maifon  du  duc  d’An- 
jou, il  commandait  un  régiment  près  de  celui-ci 
pendant  fon  féjour  dans  les  Flandres.  A fon 
retour  en  France,  il  fut  nommé  lieutenant  du  Roi 
dans  la  BalTe-Auvergne  & il  fervit  très-utilement 
la  caufe  du  fouverain  dans  la  province.  Après  les 
Barricades,  il  raffembla  à Clermont49  une  grande 
partie  de  la  nobleffe  & fit  jurer  à tous  de  mourir 
pour  le  fervice  du  Roi  de  France.  Celui-ci  lui  en 
fut  bon  gré  & lui  odroya  le  commandement  de 
toute  la  province,  car  jufque-là  il  n’était  que  gou- 
verneur de  Clermont.  Il  ufa  avec  fermeté  du  pou- 
voir & tint  tête  au  gouverneur  du  comté  d’Au- 
vergne, en  confervant  la  meilleure  partie  du  pays 
fous  l’autorité  du  Roi.  Il  fut  aidé  dans  cette  tâche 
par  Raffignac,  Saint-Herem,  Alègre  5o,  Fleurât, 
Canillac  51  & Oradour,  qui  fêtaient  joints  à lui 
pour  foppoler  courageufement  aux  projets  du 
comte  de  Randan  52 , gouverneur  du  comté  d’Au- 
vergne, qui  avait  déjà  foulevé  la  ville  de  Riom  53 
& une  partie  du  pays.  Il  fut  député  par  la  pro- 
vince d’Anjou  pour  affilier  aux  États  de  Blois, 
en  1 5 88 . Il  périt  également,  comme  fon  père, 
fur  un  champ  de  bataille  en  1 58g , au  combat 
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d’Iffoire  54  contre  le  comte  de  Randan  , qui  , 
grièvement  bleffé  dans  le  même  combat,  expira 
peu  d’heures  après  dans  la  mail'on  où  d’Effiat 
l’avait  fait  tranfporter. 

La  carrière  d’Antoine  Coiffîer,  marquis  d’Effiat, 
fils  de  ce  dernier,  fut  largement  remplie,  quoi 
qu’en  dife  Tallemant  des  Réaux55,  qui  le  juge 
peut-être  avec  prévention  & dont  nous  citerons 
quelques  mots  plus  bas.  Il  fut  apte  à tous  les  em- 
plois, foit  dans  la  diplomatie,  l'oit  dans  l’admi- 
niftration,  & paya  également  de  fa  perfonne  fur 
les  champs  de  bataille. 

11  était  né  en  1 58 1 & orphelin  prefque  dès  fon 
bas  âge,  puifque  fon  père,  inceffamment  à l’armée, 
l’avait  confié  à fon  grand-oncle  maternel  Martin 
Ruzé  de  Beaulieu,  fecrétaire  d’Etat,  un  de  ces 
grands  caradères  de  gentilhomme  dévoué  & fidèle 
à fon  Roi  & qui  le  chériffait.  Beaulieu,  dont  nous 
avons  déjà  parlé  plus  haut,  avait  patfé  foixante  an- 
nées à la  cour.  Il  eut  un  loin  extrême  de  fon  neveu, 
comme  lïl  eût  été  fon  fils,  lui  inculqua  fes  fen- 
timents  de  fidélité  & de  dévouement,  & mourut 
en  lui  lailfant  une  grande  partie  de  fes  biens. 

Ruzé  d'Effiat  répondit  aux  foins  de  fon  oncle, 
&,  quoique  bien  jeune  encore,  en  1610,  il  obtint 
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de  Henri  IV  cet  honneur  d avoir  la  commiffion 
d’une  compagnie  de  chevau-légers  pour  l’affaire 
de  Juliers  56.  11  la  remit  fur  pied  pour  le  mariage 
du  Roi,  ainfi  qu’une  compagnie  de  carabins  qu’il 
conferva  jufqu’au  fiége  de  Soiffons57,  où  il  eut  le 
commandement  de  quatre  compagnies  de  ca- 
valerie. 

Succeffivement  Grand-Maître  des  mines  de 
France,  capitaine  des  chevau-légers  de  la  garde  du 
Roi,  premier  écuyer  de  la  grande  écurie,  il  n’y 
eut  guère  de  combats,  de  fiéges,  de  rencontres  où 
il  ne  trouvât  l’occafion  de  faire  voir  fon  courage. 

Il  fut  envoyé,  en  1624,  en  Angleterre,  comme 
ambaffadeur  extraordinaire , en  remplacement 
du  comte  de  Tillières  58 , qui  fut  rappelé  pour  né- 
gocier le  mariage  d'Henriette  de  France  59  avec 
Charles  Ier  6o,  négociation  qu’il  mena  à bonne  fin. 

« Après  avoir  penfé  à plufieurs  grands  perfon- 
nages  du  royaume,  le  marquis  d’Effiat  fut  choifi 
entre  tous  pour  négocier  toute  cefte  affaire  en 
qualité  d ambaffadeur  extraordinaire  à caufe  des 
rares  parties  qui  font  en  luy,  & particulièrement 
pour  la  grande  dextérité  qu’il  a de  faire  réuffir  ce 
qu’il  entreprend,  le  contentement  mefme  & les 
bonnes  grâces  de  ceux  auxquels  il  a à traider;  en 
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quoy  il  honora  grandement  le  choix  qui  avait  été 
faiéï  de  fa  perfonne  <».  » 

Le  Roi  lui  envoya,  en  reconnaiffance  des  grands 
fervices  qu’il  lui  rendait  en  cette  circonftance,  le 
cordon  de  fon  ordre  du  Saint-Efprit,  & ce  fut  le 
duc  de  Chevreufe 61 , nommé  en  plein  chapitre, 
qui  fut  chargé  de  le  lui  porter  de  la  part  du  Roi. 

Comblé  de  la  faveur  du  cardinal  de  Riche- 
lieu 62 , dont  il  était  pour  ainli  dire  l’intendant 
domeffique,  poffeffeur  d’une  grande  fortune,  il 
obtint,  à fon  retour  d’Angleterre,  des  lettres  pa- 
tentes qui  érigèrent  en  un  feul  marquifat  les  terres 
de  Chilly  & de  Longjumeau. 

Satisfait  du  réfultat  de  la  miffion  qu’il  lui  avait 
confiée  en  Angleterre,  le  Roi  le  nomma  encore  am- 
baffadeur  extraordinaire  en  Allemagne;  mais  fur 
le  point  de  partir,  d’Etiiat  vit  fa  pofition  changer. 
Le  Roi,  poulfé  par  le  Cardinal,  retira  la  charge  de 
lurintendant  des  finances  à Marillac  63,  qui  avait 
déjà  les  lceaux  qu’on  avait  enlevés  au  chancelier 
d’Aligre  64,  & la  confia  au  Maréchal,  charge  qu’il 
« treuva  pleine  d’efpines  & de  très-fafcheufes  dif- 


(a)  Mercure  français. 
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« Acuités  pour  n’y  avoir  rencontré  partout  qu’un 
« chaos  de  défordres  incroyables....  un  effrange 
« & déplorable  eftat,  les  affaires  du  Roy  étant  fi 
« reculéez. . . Néanmoins  l’argent,  qui  eff  appelé  le 
« nerf  de  la  guerre,  ne  manqua  point  durant  le  long 
« & pénible  fiége  de  La  Rochelle  65,  où  il  fe  fit  des 
« dépenfes  incroyables  en  des  choies  inouïes  ffO.  » 
Ainff  depuis  la  defcente  des  Anglais  dans  l’île  de 
Rhé  66 , les  dépenfes  de  toutes  fortes  fêtaient 
élevées  à quarante  millions.  D’Effiat,  homme 
d'ordre  & de  fens,  fuffit  à cette  énorme  dépenle, 
non  fans  expédients  onéreux,  mais  au  moins  fans 
augmenter  les  tailles  & fans  fufpendre  ni  les  gages 
ni  les  rentes.  Il  préféra  augmenter  l’impôt  du  fel, 
comme  pelant  fur  toutes  les  claffes,  conffitua 
trois  cent  mille  livres  de  rente  fur  les  gabelles, 
fit  créer  & vendre  des  offices,  tira  une  forte  avance 
de  la  Chambre  des  Comptes  en  la  menaçant  d’en 
faire  établir  une  fécondé  à Bordeaux  b7. 

Le  maréchal  d’Effiat  remplit  donc  cette  charge 
avec  beaucoup  de  fageffe.  Il  remédia  autant  qu’il 


(a)  Voir  à l’Appendice  la  relation  de  Fontenay-Mareuil  fur  le  fiége  de 
l a Rochelle,  les  détails  fur  la  conftruUion  de  cette  fameufe  digue  & la 
détruite  horrible  des  Rochellois. 
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était  poffible  au  défordre  & à la  dilapidation  aux- 
quels la  France  était  livrée,  même  avant  les 
guerres  où  le  Cardinal  ne  tarda  pas  à l’engager. 
Appelé  à ce  porte  difficile,  il  trouva  l’épargne  vide 
& la  recette  de  1627  entamée.  Toutes  les  gar- 
nirons réclamaient  deux  ans  de  folde  : on  devait 
une  immenfe  quantité  d’appointements  & depen- 
rtons  & les  gratifications  promifes  par  le  Roi  depuis 
vingt-quatre  mois. 

Il  comparait  les  tréforiers  de  l’épargne  au  poif- 
fon  de  mer  qu’on  appelle  fèche,  qui  trouble  l’eau 
d’une  liqueur  qu’il  répand  pour  que  les  pêcheurs 
ne  puiffent  l’apercevoir.  « Les  tréforiers  de  l’é- 
« pargne  ont  perverti  tout  l’ordre  des  finances,  — 
« dit-il,  — fi  bien  embrouillé  leur  maniement 
« qu'on  n’y  peut  plus  voir  clair.  » 

Il  faut  lire  fon  difcours  à l’Affemblée  des  No- 
tables, pour  fe  faire  une  idée  du  trifte  tableau 
qu’offrait  l'état  des  finances  & du  pays.  Cette 
affemblée  dura  deux  mois  & demi  & ne  tint  pour- 
tant que  trente-cinq  féances.  Elle  était  préfidée  par 
le  frère  du  Roi,  qui,  — dit  Malherbe 68  dans  une  de 
fes  lettres,  — faifait  fouvent  l’école  buiffonnière. 
En  fon  abfence  le  cardinal  de  La  Valette,  arche- 
vêque de  Touloufe69,les  maréchaux  de  La  Force 70 
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& de  Baffompierre  71  le  remplaçaient  tour  à tour, 
avec  titre  de  préûdents  adjoints.  Richelieu  avait 
voulu  donner  à la  France  le  fpeéfacle  d’une  con- 
vocation de  notables,  non  pas  qu’il  eût  l’intention 
de  foumettre  fes  projets  à la  délibération  & fes 
aftes  au  contrôle  de  cette  affemblée;  mais  il  met- 
tait quelque  orgueil  à préfenter  le  compte  de  fon 
adminiftration  dans  une  forme  folennelle,  & il  lui 
femblait  qu’un  fimulacre  au  moins  de  difcuffion  & 
d’examen  donnerait  plus  d’autorité  à fes  réfolu- 
tions.  Les  cardinaux,  les  maréchaux  de  France, 
douze  prélats,  autant  de  gentilfhommes  & les  prin- 
cipaux officiers  des  cours  fouveraines  étaient  ap- 
pelés pour,  « en  toute  franchife  de  fmcérité,  fans 
« autre  refpeéf  ni  confidération  quelconque , 
« crainte  ou  déûr  de  déplaire  ou  complaire  à 
« perfonne,  propofer  les  confeils  qu’ils  jugeraient 
« les  plus  falutaires  & convenables  au  bien  de 
« la  chofe  publique.  » 


Cette  Affemblée  fe  tint  aux  Tuileries,  dans  la 
grande  falle  du  château,  & fut  ouverte  par  le  Roi 
en  perfonne,  le  2 décembre  1626. 
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Ce  fut  le  Garde  des  fceaux,  Michel  de  Marillac, 
qui  ouvrit  la  féance,  en  rappelant  que  depuis  1 5 58 
les  Rois  de  France  avaient  huit  fois  convoqué 
leurs  fujets,  tantôtfous  laforme  d ’ États  généraux, 
tantôt  fous  la  forme  plus  fimple  qu’on  venait 
d’adopter.  Le  maréchal  de  Schomberg  72  avait 
charge  d’expofer  l’état  de  l’armée,  qui  devait  être 
de  trente  mille  hommes,  les  moyens  de  l’entre- 
tenir, les  règlements  faits  pour  les  garnifons,  les 
logements,  les  marches,  avec  grand  foin  de  ne 
pas  fouler  le  peuple. 

Le  Cardinal,  lui,  prononça  un  difcours  bref, 
fententieux,  plein  de  chofes  modeftes  dans  l'ex- 
preffion,  mais  abfolu  dans  la  volonté. 

Le  principal  objet  dont  on  avait  à foccuper, 
c’était  l’état  des  finances  du  royaume.  Ce  fut 
au  maréchal  d’Effiat  à parler  ; il  prit  donc  la 
parole,  dans  la  féance  du  ii  janvier  1627,  & 
préfenta  à l’Affemblée  un  réfumé  habilement 
fait  de  l’hiftoire  des  finances  depuis  Henri  IV. 
La  première  partie  de  cette  pièce  eft  peu  fin- 
cère  : le  paffé  de  la  reine-mère  pefail  fur  l’admi- 
niftration  préfente  ; Richelieu  & fes  collègues , 
ou  plutôt  fes  commis,  ne  pouvant  nier  ce  trifte 
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paffé,  effayaient  de  le  pallier  & de  l’excufer  («). 

Néanmoins,  le  rapport  de  d’Effiat  laiffe  entre- 
voir clairement  le  cours  de  la  décadence  financière 
de  1610  à 1624.  De  1610  à 1614,  le  tréfor  de 
réfer ve  eft  dévoré;  en  i6i5,  on  révoque  les  con- 
trats qui  préparaient  la  libération  du  domaine,  afin 
de  revendre  le  domaine  à vil  prix  ; puis  viennent 
les  édits  burfaux;  puis  les  aliénations  d’impôts, 
& les  anticipations  fur  les  revenus;  on  demande 
des  avances  aux  fermiers  à énormes  intérêts,  les 
rentes  farrièrent  de  quartier  en  quartier;  la  comp- 
tabilité devient  impofüble  : fur  1 9 millions  de 
tailles,  il  n’en  revient  plus  à l’épargne  que  6,  & ces 
6 millions  refient  en  majeure  partie  dans  les 
mains  des  officiers  des  finances;  fur  la  ferme  des 
gabelles,  au  lieu  de  7,400,000  liv.,  le  fifc  ne  reçoit 
plus  que  1,1 10,000  liv.  A fon  entrée  en  charge,  le 
Ier  juin  1626,  d’Effiat  avait  trouvé  la  fécondé 
moitié  de  l’année  & plus  d’un  quartier  de  1627 
mangés,  la  folde  des  troupes  arriérée  de  près 
d’un  an,  de  même  que  les  gages  des  officiers,  les 
penfions,  etc.,  etc. 


(a)  Henri  Martin. 
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Ce  rapport  eft  peu  connu;  nous  ne  le  donnons 
pas  en  entier,  mais  nous  allons  faire  connaître  les 
paflages  les  plus  remarquables,  & l’on  verra  quel 
travail,  quelle  induftrie,  d’Effiat  dut  déployer  pour 
arriver  foit  à combler  des  déficits,  foit  à fatisfaire 
à des  demandes  importantes  d’argent,  & lurtout  le 
confeil  prudent  qu’il  donne  de  revenir,  dans  le 
maniement  des  deniers  de  l’État,  à la  fage  admi- 
nifiration  de  l’honnête  Sully  7?. 


«Je  puis  dire  auffi  qu’il  n’y  a point  de  contrée  au  monde  plus 
fertile  en  grands  Roys  que  la  France,  & que  je  fais  plus  de  cas 
d’un  Henry  le  Grand , de  louable  mémoire,  que  de  tous  les  Roys 
des  nations  étrangères,  parmy  lefquels  il  ne  fen  eft  point  trouvé 
n’y  veu  qui  n’eult  peu  apprendre  de  ce  grand  monarque  les 
reigles  néceffaires  pour  bien  & glorieufement  régner. 

« Et  fi  pour  gouverner  un  grand  Elfat,  il  étoit  bel’oin  à cette  heure 
de  choifir  des  loix  qui  eulTent  été  pratiquées,  & produit  d’heureux 
effets,  l’on  n’en  pourrait  trouver  de  meilleures  que  celles  dont  il 
feft  fervy,  & qui  ont  fi  utilement  réulfi.  Car  dès  lors  qu’il  eût 
donné  le  repos  à fes  fubjets,  fon  Eftat  devint  florilfant,  futremply 
de  bénéditions,  & tout  ce  que  la  confulîon  des  guerres  civiles 
avoit  déplacé,  fut  reflably  en  fon  premier  ordre.  Il  fift  exate- 
ment  obferver  les  anciennes  ordonnances  fur  le  fait  des  finances, 
& fa  prudence  parut  tellement  en  la  diftribution  de  fes  liberali- 
téez,  qu’aujourd’huy  elle  eft  tirée  en  exemple  & fera  admirée  des 
fiècles  fuivants,  ne  fe  remarquant  qu’il  en  ait  ufé  que  par  pré- 
voyance d’un  bien  à efpérer  ou  pour  une  prêtante  néceffité. 


Ainfi  vous  verrez  que  le  feu  Roy  faifoit  toujours  la  dépenfe  plus 
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faible  que  fa  recepte  de  trois  à quatre  millions  de  livres,  pour  avoir 
de  quoy  fournir  à toutes  fes  dépenfes  inopinées,  & en  outre 
feifoit  enfler  fa  récepte  du  bon  mefnage  qu’il  pouvoit  faire  durant 
l’année  par  moyens  extraordinaires  & ce  qui  fe  trouvoit  relié  de 
bon,  les  charges  acquittées,  étoit  mis  en  réferve.  C’est  de  là  qu’elt 
provenue  la  fomme  qui  f’elt  trouvée  dans  la  Baftille  74  après  fa 
mort,  qui  montoit  à cinq  millions  tant  de  mil  livres  & environ 
deux  millions  qui  demeuraient  entre  les  mains  du  Tréforier  de 
l’Efpargne  en  exercice  pour  faire  fes  advances,  lefquels  fept  mil- 
lions elloient  le  fruiét  des  dix  années  paîlîbles  qui  commencèrent 
depuis  fon  retour  de  Savoye. 

« Après  fon  déceds  la  face  des  affaires  fut  changée,  en  forte  que 
ceux  qui  eurent  la  direélion  des  finances  creurent  par  de  louables 
& fainéles  confidérations,  qui  vous  feront  cy-après  repréfentées, 
que  c’effoit  allez  de  conferver  cet  argent  amalfé  sans  continuer 
les  précédens  bons  mefnages  pour  y en  adjoufter,  fe  contentans 
d’égaler  la  defpenfe  à la  recepte  : ce  qui  fut  caufe  qu’ellant 
furchargez  par  les  dépenfes  extraordinaires,  ils  fe  trouvèrent 
court  en  fin  d’année  de  trois  à quatre  millions  de  livres.  Et  pour 
réparer  celle  faute  de  fonds  & prévenir  les  mouvements  qui  fe 
préparaient  dans  l’Ellat,  pendant  la  minorité  du  Roy,  ils  furent 
forcez  d’entamer  ce  facré  dépoli  qui  les  fit  paffer  doucement 
jufques  en  fix  cent  treize  (i6i3). 

« Ainfi  cet  argent  de  réferve  utilement  confommé  & les 
charges  croiffant  de  iour  en  iour,  ils  furent  contraints  de 
porter  partie  de  la  dépenfe  d’une  année  sur  la  recepte  de  la 
fuivâte,  tellement  qu’en  fix  cent  quinze  ( 1 6 1 5)  ils  euffent  été 
bien  empefchez,  fi  le  Roy  n’eull  ellé  fecouru  de  deux  moyens,  l’un 
de  la  révocation  des  contraéls  pour  le  rachapt  de  fon  Domaine 

Greffe  enfeize  années  & revente  d’iceux;  l’autre  de  la  création  des 
triennaux  faite  au  commencement  de  l’année  mil  fix  cent  feize  ; 
ce  qui  foutint  les  affaires  en  ce  tems  là  auquelles  non-valeurs 
furent  excelïives,  à l’occafion  des  troubles  qui  l’efmeurent  lors  en 
toutes  les  contrées  de  la  France.  Depuis  les  defpenfes  augmentant, 
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il  n’y  euft  plus  moyen  de  les  fupporter  avec  le  revenu  ordinaire 
de  l’Eftat. 

« Et  tout  ainfi  qu’on  fe  fert  de  toute  invention  pour  affermir  un 
vieil  bafliment  qui  menace  ruine,  de  mefme  les  directeurs  voyans 
que  cet  ancien  royaume  courboit  fous  le  fais  des  charges  & 
n’avoit  aucune  reffource  pour  les  acquitter  furent  contraints  de 
chercher  tous  les  ans  des  Ediéts,  reglements  & créations  nouvelles 
d’officiers,  afin  de  couler  le  tems  & foulager  le  mieux  qu’ils  pour- 
raient leur  néceffité,  & avec  toute  leur  induftrie  ils  ne  peurent 
rejoindre  le  courant,  fi  bien  que  pour  fortir  d’une  année  ils  furent 
forcez  d’engager  le  revenu  de  la  prochaine  quelques  fois  d’un  an 
& demy  &.  de  deux  années. 

« Dès  lors  les  comptables  leur  firent  des  avances,  dont  les  rem- 
bourfements  eftoient  11  éloignez,  qu’à  peine  pouvoit-on  fatisfaire  à 
leurs  intérêts  & mefme  à la  feureté  de  leur  preft  qu’en  les  rendant 
comme  maitres  abfolus  du  maniement  de  leurs  offices.  » 

Après  avoir  démontré  que  le  recours  à la 
bourfe  des  fermiers,  des  partifans  auxquels  on 
donnait  de  gros  intérêts,  avait  produit  ce  réfultat 
que  les  meilleures  alfaires  ne  donnaient  point  la 
moitié  des  fonds  qu’on  devait  efpérer;  après  avoir 
parlé  des  trélbriers  de  l’épargne,  de  leurs  comptes 
& de  ceux  des  généralités,  il  indique  le  moyen  de 
remédier  au  défordre  : 

« C’eft  que  le  Surintendant  compte  avec  eux  de  iour  à autre, 
ou  du  moins  toutes  les  fepmaines,  & pourtant  fe  trouvera  bien 
empefehé  avec  celte  vigilance  de  pénétrer  dans  le  fond  de  leur 
maniement.  » 


Compter  avec  cent  & tant  de  receveurs  géné- 
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raux  plus  de  cent  vingt  fermiers  & autant  de 
traittants,  avec  les  tréforiers  des  parties  ca- 
fuelles...  quelles  difficultés  pour  débrouiller  les 
comptes , & reconnaître  fi  les  dépenfes  font  fin- 
cères  ou  fauffes  ! 

11  examine  enfuite  les  dépenfes  relatives  aux 
pendons,  gratifications,  entretenements,  les  dé- 
penfes de  la  marine,  de  l’artillerie,  de  l’ordinaire 
de  la  guerre,  de  l’extraordinaire  où  il  n’y  com- 
prend point  les  Suiffes, 

« parce  qu’ils  font  payez  par  les  tréforiers  des  Ligues  qui  manient 
les  deniers  qui  leur  font  envoyez  & fe  diftribuent  fuivant  l’eftat 
qu’en  fait  l’ambaffadeur.  » 

Puis  continuant  il  dit,  en  annonçant  que  le  Roi 
a jugé  bon  de  fupprimer  la  charge  de  connétable 
& d’amiral  : 

<•  De  l’abus  de  ces  puiiTances  font  arrivez  ces  défordres  qui  ont 
tellement  mis  en  arrière  les  affaires  de  Sa  Majefté  qu’elles  en 
font  comme  abandonneez,  & ne  fait-on  comment  recognoiftre  ceux 
aufquels  il  eft  deu  ni  de  qui  on  doit  recevoir  l’argent  pour  les 
payer,  chaque  receveur  alléguant  avoir  fourny  ce  qu’il  devoit  long- 
temps avant  le  terme  efcheu  par  des  advances  ou  des  prefts,  & 
pourtant  perfonne  ne  fe  trouve  fatisfaiél.  Si  l’on  (’adreffe  à ceux 
qui  font  en  exercice  en  l’année  fix  cent  vingt  fix  (1626),  ils  difent 
avoir  fourni  à l’Efpargne  ce  qu’ils  doivent  dès  l’année  mil  fix  cent 
vingt  cinq,  d’autres  en  fix  cent  vingt  quatre,  &f  en  trouve  qui  difent 
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avoir  payé  en  fix  cent  vingt  deux  & vingt  trois que  fi  on  veut 

entrer  à la  cognoifçance  -du  détail,  ils  renvoyent  à des  fupérieurs 
des  chefs  de  charges  defquels  la  naiflance  & l’authorité  font 
fi  grandes  qu’ils  nous  ferment  la  bouche  & nous  difent  qu’ils  ne 

rendent  compte  à perfonne  qu’au  Roy J’appelle  à tefmoin  de 

mon  dire  la  Chambre  des  Comptes,  l’il  n’eft  pas  véritable  qu’elle 
f’eft  trouvée  en  ce  poinét  de  ne  pouvoir  examiner  & clorre  les 
comptes,  faute  que  ceux  de  l’Efpargne  n’avaient  point  cités 
arrefiez.  M.  le  Procureur  général  en  la  dite  Chambre  cy  préfens 
vous  affeurera  qu’il  m’elt  venu  dire  de  leur  part  qu’ils  ne  pouvoient 
faire  leur  fonction  que  les  comptes  de  l’Efpargne  ne  fulfent  rendus 
entièrement. 

« Voilà  l’eftat  auquel  elt  la  France  à préfent  qui  a befoin  de  puif- 
fants  remèdes  pour  la  remettre  en  vigueur,  les  faibles  ou  palliatifs 
luy  eftant  inutiles.  C’elt  avec  douleur  que  fe  defcouvre  les 
néceffitéz  qui  font  en  ce  royaume,  non  que  je  redoute  que  nos 
voijins  en  puijjent  tirer  de  /’ advantage  parce  qu'ils  font  encore 
en  plus  mauvais  ejlat,  mais  d’autant  que  celte  grande  nécelfité 
efmeut  à compalfion  les  bons  François  qui  ayment  leur  patrie,  & 
pourtant  ces  maux  ne  font  fi  extrêmes  qu’on  ne  les  puiffe 
réparer  & rendre  à la  France  fa  première  fplendeur.  » 

Le  Roi,  délirant  que  les  grands  fe  relfentilfent  de 
fa  munificence  aulîi  bien  que  les  petits,  avait  triplé 
les  penfions  de  tous  les  princes  en  donnant  au 
prince  de  Condé  75  3oo,ooo  livres  de  penfion,  au 
prince  de  Conti 76  & au  comte  de  Soiffons77  cha- 
cun 200,000  livres,  aux  autres  princes  chacun 
100,000;  les  ducs,  pairs  & officiers  de  la  cou- 
ronne reçurent  leur  part  de  fes  bienfaits,  & il  n’y 
eut  feigneur  dans  la  Cour  qui  ne  fen  relfentît. 
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Ces  gratifications  fétendaient  jusqu’aux  provinces 
les  plus  éloignées,  où  les  gentilfhommes  qualifiés 
y participaient. 

Le  domaine  du  Roi  était  engagé,  & fil  venait 
quelques  fommes  à l’épargne,  c’efi,  comme  nous 
l’avons  vu,  par  la  création  d'offices  ; car  le  revenu 
du  domaine  étant  réduit  à néant,  le  produit  des 
tailles,  qui  fe  montait  tous  les  ans  à 19  millions  de 
livres,  n’était  pas  beaucoup  plus  utile  au  Roi  : 

« Puifqu’il  n’en  revient  à l’Efpargne  que  6 millions  qui  paffent 
par  les  mains  de  22,000  collecteurs  & qui  les  portent  à 160  rece- 
veurs des  tailles,  qui  les  remettent  à 21  receveurs  généraux  pour 
les  voiturer  à l’Efpargne. 

« En  ce  chaos  d’affaires,  il  (le  Roi ) délire  avoir  vos  avis  pour 
apprendre  par  quelles  façons  il  fen  pourra  demefler,  & fe  tirer 
hors  de  la  néceffité  préfente,  ufant  en  cela  d’un  procédé  qui 
tourne  à la  gloire  de  fa  perfonne  facrée,  & de  ceux  qui  ont 
l’honneur  d’opiner  en  ses  fecrètes  réfolutions.  L’advis  qu’il  vous 
demande  n’elt  que  vos  confentements  qui  dépendent  nuëment 
de  Sa  Majesté. 

« 11  demande  d’être  fecouru,non  pour  fen  prévaloir,  mais  pour 
ce  que  la  feureté  publique  le  requiert,  fa  bonté  ne  voulant 
fe  fervir  d’aucuns  remèdes  qu’on  lui  ^ropofe,  fi  cette  affemblée, 
pleine  des  plus  fages  & prudents  hommes  de  ce  royaume,  n’en 
convient  avec  lui,  effant  fi  efloigné  de  faire  chofe  qui  puiffe 
fouler  fon  peuple,  qu’il  l’a  defchargé  de  fix  cent  mille  livres  par 
le  brevet  de  la  taille  de  celte  année,  qu’il  pouvoit  augmenter 
autant  qu’il  euft  pieu  à fa  fouveraine  authorité. 


Puis,  arrivant  au  moment  de  l'on  entrée  en 
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fondions  de  furintendant  des  finances,  il  con- 
tinue : 


« Ainfi  je  trouvay  toute  la  recepte  faille  & la  defpenfe  à faire, 
car  toutes  les  garnifons  prelfoient  d’eflre  payées  de  leurs  foldes 
des  années  fix  cent  vingt  cinq  & vingt  fix  : les  armées  de  la  cam- 
pagne demandoient  leurs  monfires  78  de  novembre  & décembre 
mil  fix  cent  vingt  cinq,  & celles  de  l’année  fix  cent  vingt  fix; 
iufques  alors  les  payes  des  deux  années  deues  aux  garnifons  fe 
montoient  à cinq  millions  de  livres,  fuivant  l’efiat,  à raifon  de 
deux  millions  cinq  cents  mille  livres  par  an,  que  fil  fen  eft 
trouvé  qui  ayent  touché  quelque  chofe,  il  y en  avoit  d’autres 
qui  demandoient  trente  mois  de  folde. 

« Pour  les  armées  de  la  campagne,  il  fe  trouve  que  le  Roy  payoit 
tant  en  Italie,  Valteline  79  qu’en  France  91,000  hommes  de  pied 
& 6,000  chevaux,  dont  la  folde  revenoit  par  mois  à plus  de  deux 
millions  de  livres  & pour  huit  mois  il  falloit  plus  de  feize  mil- 
lions de  livres,  à quoi  adjoutant  les  cinq  millions  des  garnifons,  le 
tout  revenoit  à près  de  vingt  deux  millions  de  livres,  comme 
il  fe  peut  jultifier  par  les  efiats  du  Roy  & par  les  certifications 
que  i’en  ai  tirés  des  tréforiers  de  l’extraordinaire  des  guerres 
pour  mettre  l’Efpargne  en  quelque  ordre  de  compter. 

« Les  gratifications  que  le  Roy  fait,  réduites  fur  le  pied  de  quatorze 
cent  & tant  de  mille  livres,  eftoient  toutes  à payer  durant  les 
deux  années,  qui  font  environ  trois  millions  de  livres* 

« Tous  les  appointements  des  officiers  de  la  couronne,  ceux 
de  Meffieurs  du  Confeil,  des  domeftiques  de  la  maifon  du  Roy 
& des  compagnies  fouveraines,  avec  les  penfions  eftrangeres 
efioient  à payer,  qui  fe  montent  à plus  de  deux  millions  de  livres. 

« Encores  eft-il  deu  douze  cent  mille  livres  du  relie  du  mariage 
de  la  royne  d’Angleterre  : fix  cent  mille  livres  à Meffieurs  des 
Efiats  des  Provinces- Unies  80  que  le  Roy  leur  a promis  & 
d’aufires  debtes. 
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« Sur  toutes  lesquelles  chofes,  j’ai  fait  payer  1,400,000  livres 
de  gratifications  en  affignations  ; 1,200  & tant  de  mille  livres 
pour  trois  mois  donnés  aux  garnifons  ; i5o,ooo  livres  dont  iay 
alïigné  le  roy  de  Dannemarc  5oo,ooo  livres  pour  les  Mézades 
de  M.  de  Savoye  81  que  iai  fait  aiïigner.  Plus,  il  a efté  envoyé 
par  delà  les  Monts  en  argent  comptant  deux  millions  de  livres, 
l'avoir  908,000  livres  qu’emporta  Mefmin,  200,000  livres  qui  ont 
été  envoyées  à M.  de  Chateauneuf 82,  3oo,ooo  livres  que  iay 
fait  toucher  à M.  le  marquis  de  Cœuvres  au  commencement 
d’octobre,  & 600,000  livres  en  novembre. 

« Et,  pour  loulager  le  peuple  des  armées  qui  retournoient  d’Italie 
qui  l’eulTent  entièrement  ruyné  , a efté  donné  pour  les  licentier 
enfemble  l’armée  de  Champagne  & celle  de  Picardie  2,3oo,ooo 
& tant  de  mille  livres  en  argent  comptant,  fans  y comprendre 
3,3oo  SuilTes  qui  eftoient  en  Picardie  &’n’avoient  fait  que 
deux  monftres. 

« Ce  qui  refte  des  armées  de  Champagne  & Picardie  avec  les 
anciens  régiments  qui  font  en  garnifon  à Montpellier  83,  au 
fort  Louis,  au  Pouzin  84,  en  Bretagne  & Normandie,  revenant 
par  mois,  la  cavalerie  entretenue,  à près  d’un  million  de  livres, 
ont  deia  reçeu  une  monftre  en  novembre  & une  autre  qu’on 
leur  paye  à préfent. 

« 11  a fallu  fournir  à M.  le  Conneftable  pour  le  Pouzin 
3oo,ooo  livres,  autant  à la  garnifon  de  Montpellier  qui  n’eft 
encores  contente,  3 10,000  livres  à ceux  de  la  religion  pré- 
tendue réformée,  près  de  5oo,ooo  livres  à M.  de  Thoiras 
environ  200,000  livres  pour  les  vailfeaux  de  Holande,  & 
pareille  fournie  qui  eftait  deuë  à ceux  quy  ont  fervy  en  l’ifle 
de  Rhé  &.  à Blavets  8f),  100,000  livres  pour  l’acquifition  de 
Belle-Ille  87,  & avec  tout  cela  il  a fallu  louftenir  les  def- 
pences  des  maifons , qui  le  payent  en  argent  comptant  tous 
les  mois,  eftant  pour  la  nourriture  du  Roy,  des  Reynes  & de 
Monfieur. 

" L’on  donne  en  outre  tous  les  mois,  tant  pour  le  comptant 
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ès  mains  du  Roy  qu’aux  officiers  de  la  Chambre  aux  deniers, 
argenterie,  tréforier  de  la  maifon  du  Roy,  menus,  efcuyerie, 
offrandes,  venerie,  faulconnerie,  archers  de  la  porte , & du 
grand  prévoft,  ioo  fuifles,  400  archers  des  gardes,  200  gendarmes, 
200  chevau-légers,  75  (foixante  & quinze)  moufquetons,  régi- 
ments de  4,000  hommes  françois  & de  2,200  Suiffes,  appointe- 
ments de  leurs  colonels,  le  tout  montant  à plus  de  700,000  livres, 
qui  font  pour  fept  mois  plus  de  5, 000, 000  de  livres,  y compris  les 
menus,  dons,  voyages  & parties  inopinéez.  Il  y a encore  beaucoup 
d’autres  defpenfes  qui  ont  été  faiftes  depuis',  qui  montent  à de 
grandes  fommes,  comme  l’appanage  de  Monfieur,  les  récompenfes 
données  à meilleurs  l’Admiral  & de  Sourdéac  88  & autres  ; 
enfemble  l’argent  comptant  envoyé  aux  effrangers  comme 
100,000  livres  de  penfion  à Mme  la  Princeffe  de  Piedmont  & le 
tout  par  très  exprès  commandement  du  Roy. 

« Toute  la  quelle  defpence  en  argent  comptât  a effé  faiéle  par 
emprunt  dont  les  interefts  montent  à plus  d’un  million  de  livres, 
qui  ont  confommé  tout  ce  qui  reftoit  de  la  récepte  de  celle  année 
mil  fix  cent  vingt-fept  avec  les  moyens  extraordinaires  qui  le 
font  trouvéz  dans  les  affaires  du  Roy.  De  forte  que  pour 
rejoindre  le  courant,  il  elt  néceffaire  de  trouver  de  quoi  vivre  & 
couler  le  relie  de  l’année. 

« J’adjousteray,  Meilleurs,  que  la  defpence  que  M.  de  la  Vie- 
ville  89  avait  réglée  en  fix  cent  vingt  trois  & qui  a fait  tant  de 
bruiél,  n’a  laide  de  monter  à trente  cinq  millions  cinq  cent 
mille  livres,  comme  il  fe  peut  voir  par  l’ellat  qu’en  a préfenté  le 
tréforier  de  l’Efpargne  Beaumarchais  9°,  la  quelle  fomme  adjous- 
tée  aux  defpences  qui  font  encore  deuës,  il  faudrait  des  fommes 
qu’il  ne  feroit  poffible  de  fournir.  Par  là,  vous  pourrez  iugez  ce  qui 
fera  le  plus  expédient  pour  nous  tirer  des  néceffitéz  où  nous 
fommes,  fur  quoy  ien  diray  librement  mes  fentiments,  lorfque 
nous  entrerons  dans  le  menu,  me  contentant  de  vous  en  avoir 
donné  autant  que  iai  peu  la  cognoifance  de  l’effat  préfent  des 
affaires.  » 
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Après  avoir,  comme  nous  l’avons  vu  plus  haut, 
énoncé  cette  maxime  abfolutifte  que  le  Roi  pour- 
rait augmenter  la  taille  autant  qu’il  lui  plairait, 
d’Effiat  eft  forcé  de  déclarer,  en  ces  termes,  que 
ce  qu’on  a de  mieux  à faire  c’eft  de  prendre  pour 
modèle  l’état  de  1608  : 

« Le  moyen  d’y  parvenir  eft  que  tous  les  eftats  des  finances 
foient  formez  à l’avenir  fur  le  modèle  de  ceux  de  fix  cent  & 
huiift  & que  dans  la  recepte  nous  laiflions  une  fomme  fuffifante 
pour  remplacer  les  non  valeurs  & les  parties  inopinéez  que 
nous  fupportons  ; parce  que  fi  nous  nous  contentons  d’efgaler  la 
defpence  à la  recepte,  il  eft  indubitable  qu’au  lieu  de  guarir  nos 
défordres  nous  les  accroiftrons.  » 

Quelle  fituation,  quel  piteux  défarroi  dans  les 
finances  de  la  France  ! quelle  leçon  furtout  ! 
Sully,  qui  vivait  fort  retiré  à cette  époque,  ne  pre- 
nant qu’une  faible  part  aux  agitations  de  la  Ré- 
gence, Sully  qui  avait  été  fi  économe  des  deniers 
de  la  France,  fi  foucieux  de  la  profpérité  de  l’État, 
quels  trifles  regards  ne  devait-il  pas  jeter  fur  cette 
fituation,  & ne  devons-nous  pas  dire,  comme  un 
grand  hiftorien  de  nos  jours,  que  « c’était  la 
«.  juflice  de  la  pofiérité  qui  commençait  pour 
« lui  ! » 
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Sur  un  état  de  la  marine  du  mois  de  jan- 
vier 1627,  nous  voyons  d’Effiat  figurer  comme 
Intendant  général  de  la  navigation  & commerce 
de  France.  Cette  charge  avait  été  créée,  en  1626, 
pour  remplacer  les  anciens  vice-amiraux. 

Au  mois  de  mars  fuivant , il  fut  nommé 
Confeiller  d’honneur  au  Parlement,  en  vertu  de 
lettres  patentes  de  Sa  Majelté  caufées  fur  la  confi- 
dération  des  fervices  rendus  par  fes  devanciers 
& par  lui  à la  couronne. 

Au  mois  de  juillet,  M.  de  Souvray9',  de  l’a- 
grément du  Roi,  traita  avec  lui  8c  le  démit  en  fa 
faveur  de  la  charge  de  gouverneur  8c  bailli  de 
Touraine.  E11  1629,  il  remplit,  par  commiffion, 
l’emploi  de  grand-maître  de  l’artillerie. 

En  i63o,  envoyé  comme  lieutenant  général 
en  Piémont  avec  le  duc  de  Montmorency  & les 
maréchaux  de  la  Force  & de  Schomberg  pour  y 
agir  de  concert,  il  montra  fa  valeur  au  combat 
de  Veillanes,  aux  deux  affaires  de  Carignan,  à la 
prile  de  Saluces  92  8c  dans  maintes  autres  ren- 
contres. 11  fit  connaître  fon  expérience  au  métier 
de  la  guerre  ; on  ne  pouvait  lui  demander  au- 
cune adion  hardie  à exécuter  qu’il  ne  l’accom- 
plît. 
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Le  cardinal  de  Richelieu,  dans  fes  Mémoires, 
parlant  du  combat  de  Chiavennes  93 , dit  : « Le 
marquis  d’Effiat  acquit  une  réputation  très  grande 
en  celle  aéïion,  fon  cheval  fut  blelfé  de  quatre 
coups  d’épée  & de  deux  de  carabine  & de  piftolet. 
De  fait,  le  marquis  d’Effiat  fêtait  mis  à la  tête  de 
80  chevaux-legers  du  Roi,  & de  quelques  volon- 
taires, pour  aller  droit  aux  ennemis,  & il  avait 
chargé  avec  tant  de  furie  le  premier  des  efcadrons 
commandé  par  le  prince  Doria  9+,  qu’il  le  perça 
d'outre  en  outre  & lui  fit  tourner  tête.  » 

A la  suite  de  ces  combats  glorieux,  d’Effiat  fe 
croyait  à peu  près  alluré  de  recevoir  le  bâton  de 
maréchal  de  France;  mais  Ballompierre,  en  par- 
lant de  l’affaire  de  Cafal  95  qui  avait  été  fecourue 
par  l’armée  du  Roi,  ce  qui  avait  décidé  de  la  paix 
générale,  écrit  : 

« En  ce  même  temps  Beringhen 96  fut  envoyé 
hors  de  la  cour,  Jacquinot 97  eut  défenfe  d’y  venir, 
M.  Servien 98  fut  fait  fecrétaire  d’État,  M.  de 
Montmorency  99  fut  fait  maréchal  de  France  & 
M.  de  Toiras  auffi.  M.  d’Effiat,  fâché  de  ne  le  pas 
être,  fe  retira  en  fa  maifon  de  Chilly,  d’où  après 
peu  il  revint.  » 

De  lait,  fa  mauvaife  humeur  ne  fut  pas  de  longue 
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durée,  car  il  fut,  à fon  tour,  nommé  maréchal 
de  France  le  premier  jour  de  l’année  1 63 1,  puis 
Sénéchal-gouverneur  du  Bourbonnais,  de  l’Anjou, 
de  la  haute  & basse  Auvergne. 

Le  Roi  lui  avait  confié  le  commandement  de 
l’armée  d’Alface  & ordonné  de  reprendre  les  opé- 
rations commencées  par  les  maréchaux  de  la 
Force  & de  Schomberg,  dans  les  provinces  du 
Rhin.  « Sous  prétexte,  — dit  Montglat  I0°,  — d’em- 
pefeher  l’opprefïion  des  alliés  de  la  France,  » les 
Espagnols  femparaient  des  places  de  l'ÉleCteur  de 
Trêves  depuis  qu'il  fêtait  mis  fous  la  protection 
de  la  France. 

Il  partit  le  7 juillet  i632,  & fe  dirigeait  donc 
fur  l’éleftorat  de  Trêves  101 , à la  tête  de  23,000 
combattants,  — plus  4,000  fournis  bien  à contre- 
cœur par  le  duc  de  Lorraine,  dont  il  avait  eu 
ordre  d’afïiéger  Nancy ,02, — lorfqu’il  contracta  une 
fièvre  en  allant  lui-même,  par  une  chaleur  intenfe, 
reconnaître  Saverne  lo3en  faifant  vingt  & une  lieues 
fans  fe  repofer.  A son  retour,  la  pluie  le  furprit  & 
lui  caufa  un  friffon  qui  le  força  à faliter.  Durant 
les  fept  premiers  jours,  il  n’en  continua  pas  moins 
à donner  fes  ordres,  pour  le  paffage  de  fon  armée; 
mais  la  fièvre  chaude  ayant  augmenté,  il  mourut  le 
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27  juillet,  à une  heure  du  matin,  à Lutzelffein 
à l’âge  de  cinquante  & un  ans. 

Son  corps  fut  apporté  à Metz  105  pour  être 
embaumé  & tranfporté  à Effiat  en  Auvergne, 
comme  il  l’avait  demandé  dans  fon  teflament. 

Son  cœur,  qui  devait  être  dépofé  à Chilly,  fut 
apporté  avec  fon  teflament,  le  3 août,  par  le  fieur 
de  Pradines,  en  fa  maifon  de  Paris  (O,  où  « ma- 
dame la  marefchale  d’Effiat  le  reçut  toute  noyée 
de  larmes  <A>.  » 

Ce  fut  une  grande  perte  pour  la  France  & pour 
le  cardinal  de  Richelieu  : c’était  le  plus  diflingué 
des  hommes  d’épée  qui  fêtaient  attachés  à la  for- 
tune du  grand  miniftre.  Il  fut  remplacé  dans  les 
finances  par  Bouthillier  106  & Bullion  107 , & dans 
l’armée  par  le  maréchal  d’Effrées  Io8,  qui  était 
loin  de  le  valoir  (O. 

« M.  le  maréchal  d’Effiat  étant  entré  dans 
l’Alface  étoit  pour  y faire  de  grands  progrès, — 
dit  Baffompierre,  — car  il  avoit  de  belles  forces 
& bien  payées  que  fy  comportoient  fort  bien  & 


(a)  Voir  à l’Appendice  la  defcription  de  l’hôtel  d’Effiat,  à Paris. 

( b ) Mercure  français. 

(c)  Henri  Martin. 
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tous  les  princes,  feigneurs  & villes  fe  venoient 
mettre  fous  la  protedion  du  Roy,  redoutant  fes 
armes  & appréhendant  celles  de  Suède,  qui  les 
avoifinoient.  Mais  une  foudaine  maladie  le  fit 
mourir  & trancha  le  fil  de  tant  de  fi  belles 
efpérances.  » 

Il  laifla  la  réputation  d’homme  habile  dans  tous 
les  emplois  qu’on  lui  confia,  & celle  de  libéral  & 
de  bienfaiteur  en  Auvergne.  Le  bourg  d’Effiat  fut 
rebâti  prefque  entièrement  de  fes  deniers  (*). 

On  a de  lui  des  Mémoires  fur  les  affaires  & les 
guerres  du  temps. 

S’il  fallait  fen  rapportera  Tallemantdes  Réaux, 
« qui,  — comme  le  dit  M.  Sainte-Beuve  avec  fa 
finefle  habituelle,  — écrit  ce  qu’il  fait  par  plaifir 
de  l'écrire,  qui  redit  ce  qu’on  difait,  qui  enregiffre 
les  propos  courants,  qui  ne  ment  pas,  mais  qui 
médit  avec  délices  & à cœur  joie,  » fon  ad- 
miniffration  n’aurait  pas  été  exempte  de  blâme. 
Écoutons-le  donc  médire  : 

« Voicy  encore  un  marefchal  de  France  Aubiœ 
nobilitatis  : il  fappeloit  Coiffier  en  fon  nom.  C’ef- 


(, a ) Voir,  à l’Appendice,  la  Note  fur  le  bourg  d’Effiat. 
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toit  un  fort  bel  homme  & fort  adroit 

« Beaulieu  Ruzé,  un  fecrétaire  d’Eflat  qui  por- 
tait l’efpée,  le  fit  son  héritier,  à condition  qu’il 
prendrait  fon  nom  & fes  armes.  D’Efïiat  efloit 
adroit  courtisan,  il  plût  au  cardinal  de  Richelieu... 
Il  fut  envoyé,  pour  le  mariage  de  la  Reyne  d’An- 
gleterre, en  Angleterre  ; on  le  blafma  d'avoir  mis 
le  pavillon  bas  fur  le  commandement  que  luy  en 
firent  des  vailfeaux  anglois.  Cela  n’empefcha  pas 
qu’il  ne  parvint  à efire  grand-maiftre  de  l’artillerie 
& furintendant  des  finances,  où  il  apprit  à voler 
ceux  qui  l’ont  fuivy.  Ce  n’efloit  pas  un  lot;  mais  il 
avoit  eflé  fi  mal  elevé  qu’il  elcrivoit  ainsi  oêlobre  : 
auquetaubraj . Il  eut  l’ambition,  quoy  qu’il  ne 
fceufl  nullement  la  guerre,  de  vouloir  comman- 
der une  armée  en  Allemagne  : il  y mourut.  On 
difoit  qu’il  prétendoit  eftre  Conneftable.  Le  Car- 
dinal l’euft  perdu.  » 

Quoi  qu’il  en  foit,  ce  qui  prouve  la  fageffe  de 
fon  adminiflration,  c’eft  qu’il  reduifit  au  denier 
dix  le  taux  de  l’intérêt  qu’il  avait  trouvé  au  denier 
dix-huit  & même  au  denier  vingt,  & qu’il  refiait 
à fa  mort,  dans  les  coffres  de  l’État,  24  millions, 
dont  autre  que  lui  n’avait  connaiffance.  C’était 
donc  un  beau  réfultat  de  fon  fyftème,  & cela  vient 
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combattre  l’accufation  que  des  Réaux  porte  contre 
lui  un  peu  trop  légèrement. 

Du  refte,  voici  ce  que  l’on  lit  dans  le  difcours 
d’un  gentilhomme  français,  fur  les  affaires  du 
temps  préfent,  imprimé  à Poitiers  en  1628. 

C’eft  pris  fur  le  vif,  au  fujet  du  fiége  de  La 
Rochelle,  au  moment  où  les  maladies  & les 
fièvres  pourpreufes  étaient  au  camp  & aux  en- 
virons . 

« Plufieurs  gentilfhommes  furent  atteints  & quelques-uns  mou- 
rurent, entre  autres  le  comte  de  La  Roche-Guyon,  fort  regreté  du 
Roy. 

« Le  marquis  d’Effiat  fut  auffi  bien  malade,  mais  à la  fin  du 
mois  de  ianvier  il  fe  porta  mieux,  dont  plufieurs  fe  rejouyrent 
pour  le  bon  ordre  qu’il  tenoit  aux  finances  & au  payement  de  la 
gendarmerie....  Il  faut  que  je  die  quels  fervices  remarquables 
a peu  rendre  le  fieur  marquis  d’Effiat  furintendant  des  finances, 
au  fait  de  fa  charge  en  ce  temps  de  guerre. 

« La  confidération  des  mifères  & de  la  faiblefïe  qui  paroilfoit  en 
l’état  des  affaires  des  finances  lorfqu’il  y entra,  l’averfion  qui  fe 
rencontra  à vérifier  les  Edits  burfaux  & celle  des  Partifans  & 
financiers  à aider  de  leurs  bourfes  les  affaires  du  Roy,  à caufe 
des  recherches  qui  avoient  été  faites  contre  eux,  avoit  grandement 
accreu  & affeuré  l’audace  à la  rébellion,  & à l’Anglois  d’en 
entreprendre  la  proteélion  ; fe  figurant  que  fi  le  Roy  efloit  con- 
traint d’en  venir  à une  guerre,  il  ne  pourrait  jamais  mettre  une 
armée  fur  pied,  ou  au  moins  l’entretenir  longtemps,  faute  de 
moyens  de  fournir  aux  frais  de  la  folde  d’icelle  : néanmoins 
ledit  fieur  Sur-intendant  a fi  bien  fait  par  la  dextérité  qu’il  a de 
manier  & ramener  à la  raifon  les  efprits  les  plus  difficiles,  que 
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des  deniers  qu’il  a elté  contraint  de  prendre  par  avance,  les 
intereft  n’ont  point  excédé  celuy  du  denier  dix,  quoy  qu’on  eufl 
accoutumé  de  les  payer  auparavant  quelquefois  à raifon  de  dix 
huit  ou  vingt  pour  cent  : & que  quelque  nécelfité  qui  fe  foit 
trouvée  dans  les  affaires,  le  paiement  des  rentes  & l’acquite- 
ment  des  charges  ordinaires  de  l’Eflat  n’ont  point  manqué  pour 
cela. 

« Quant  à ce  qui  regarde  la  dépence  de  la  guerre,  encore  qu’il 
ait  efté  befoin  d’un  grand  nombre  de  milliers,  pour  l’entretenement 
d’une  armée  navale,  & de  plufieurs  autres  fur  terre  en  diverfes 
provinces,  principalement  pour  le  fiège  de  La  Rochelle,  il  y a 
toutes  fois  pourveue  avec  une  telle  prudence  & un  ordre  fi  exaèt, 
que  non-feulement  l'argent  n’a  iamais  manqué  pour  ce  fujet, 
mais  ce  qui  eft  beaucoup  plus,  cette  dépence  par  le  grand 
ménage  & foin  qu’il  a apporté,  fe  recognoifira,  confidérée  en 
pareil  nombre  d’hommes  effectifs,  beaucoup  inférieure  à celle 
des  guerres  du  palfé  : car  les  frais  de  l’armée  au  fiége  de  La 
Rochelle  fe  trouveront  pour  le  moins  de  deux  tiers  moindres 
que  ceux  qui  ont  efté  faits  devant  Montauban  109,  encores  que 
devant  Montauban  il  y eut  mefme  moins  d’hommes. 

« L’une  des  principales  caufes  entre  autres  a efté  de  faire  faire 
une  forme  de  montre  tous  les  huit  jours  aux  foldats,  en  commet- 
tant autant  de  commiffaires  (de  la  fidélité  defquels  on  pouvoit 
f’afleurer)  qu’il  y avoit  de  régiments  & faifant  diftribjier  par 
les  mains  des  fufdits  commilTaires  la  paye  aux  foldats  & non  à 
leurs  capitaines,  comme  il  fe  pratiquoit  par  le  palfé. 

« Par  ce  moyen  il  eft  arrivé  un  double  avantage  entre  plu- 
fieurs autres  aux  affaires  du  Roy. 

« Le  premier  en  ce  que  par  après  on  n’a  peu  faire  pafler  aucun 
palfevolant  "o  comme  auparavant;  le  fécond  que  le  Roy  a elté 
affeuré  tous  les  huit  jours  du  nombre  effectif  des  foldats  qui 
efioient  en  fon  armée 

« Cet  ordre  dépleut  grandement  & à beaucoup  de  capitaines, 
en  forte  que  quelques  uns  ne  le  vouloient  point  recevoir,  mais 
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n’ayant  aucune  raifon  valable  pour  le  reietter,  ils  furent  con- 
traints de  le  fubir  («). 

Voilà,  nous  penfons,  un  témoignage  rendu  à 
l’habileté  du  marquis  d’Effiat  & à fon  entente  des 
affaires,  & furtout  n’eft-ce  pas  l’approbation  des 
mefures  qu’il  avait  employées  pour  oppofer  une 
barrière  aux  gafpillages  de  toutes  fortes,  dont  les 
caiffes  de  l’État  étaient  vidimes. 

Le  maréchal  d’Effiat  avait  époufé,  le  3o  sep- 
tembre 1610,  Marie  de  Fourcy,  fille  de  Jean  fei- 
gneur  de  Cheffy,  furintendant  des  bâtiments  de 
France  ; il  eut  fix  enfants,  trois  fils  & trois  filles  : 

i°  L’aîné  Martin  Ruzé,  marquis  d’Effiat,  fut 
lieutenant  du  Roi  dans  la  Baffe  Auvergne  & mou- 
rut en  1644.  Il  avait  époufé  la  fille  de  d’Efcou- 
bleau  de  Sourdis  111 . Il  était  chevalier  de  l’Ordre, 
« vécut  obfcur  & pas  longtemps,  » — dit  Saint- 
Simon. — Il  fut  le  père  d’Antoine  Coiffier,  marquis 
d’Effiat,  premier  écuyer  de  Philippe  d’Orléans 


(a)  Mercure  français. 
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qui  époufa  une  demoifelle  de  Leuville  gouver- 
nante des  enfants  de  Monfieur  & dont  nous  par- 
lerons tout  à l’heure. 

2°  Henri  Ruzé  d’Effiat,  marquis  de  Cinq-Mars, 
comte  de  Dammartin,  grand  écuyer  de  Louis  XIII, 
(M.  le  Grand,  comme  on  l'appelait),  dont  la  for- 
tune & la  cataftrophe  font  affez  connues  (mort 
en  1642). 

Tous  les  détails  de  l’exiftence  & tous  les  épi- 
fodes  de  la  confpiration  de  Cinq-Mars  font  trop 
préfents  à la  mémoire  de  chacun  pour  que  nous 
nous  appefantifïions  fur  ce  fujet.  Nous  rappel- 
lerons feulement  qu’arrivé,  grâce  à la  faveur,  à 
une  des  plus  hautes  dignités  du  royaume,  grand 
écuyer  de  France,  à dix-neuf  ans,  charge  qu’il 
avait  achetée  de  M.  de  Bellegarde  112  qui  fen 
était  défait  par  ordre  du  Roi,  l’un  des  plus  beaux 
hommes  de  la  cour,  l’un  des  elprits  les  plus 
agréables , Cinq-Mars  n’aurait  pas  dû  entrer 
dans  les  intérêts  de  Gafton  II3,  qu’il  favait  ennemi 
du  grand  Cardinal  depuis  longtemps,  & ne  pas  con- 
tribuer furtout  au  traité  que  ce  prince  fit  avec 
les  Espagnols,  par  l’entremife  du  marquis  de  Fon- 
trailles  114  & du  comte-duc  d’Olivarès  II5,  & qui 
fut  figné  à Madrid  le  i3  mars  1642  II6.  Il  était 
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irrité  de  l'oppofition  que  faifait  le  Cardinal  à l’on 
mariage  avec  Marie  de  Gonzague  u?,  dont  il  était 
parvenu  à fe  faire  aimer  & dont  il  avait  fi  bien 
tourné  la  tête,  que  Montglat  dit  en  parlant  de 
cette  princeffe  : « Elle  le  trouvait  fi  à fon  gré  qu’elle 
fe  lailfait  perluader  des  chofes  qu’il  lui  difait  pour 
combattre  la  difproportion  qui  était  entre  eux; 
car  il  lui  faifait  croire  qu’il  ferait  duc  & pair, 
connétable  de  France  & premier  miniftre  en  per- 
dant le  Cardinal.  Elle  fe  flattait  tellement  de  ces 
vaines  efpérances,  que  l’amitié  qu’elle  lui  portait 
lui  faifait  trouver  ces  proportions  faciles,  & lui 
perfuadait  quelle  le  pourrait  époufer  avec  hon- 
neur, quoiqu’elle  eût  été  recherchée  en  mariage 
par  Monfieur.  » — De  Pontis  ll8,  dans  fes  Mé- 
moires, donne  une  autre  caufe  à l’inimitié  du 
Cardinal  & de  Cinq-Mars.  C’eft  à propos  du  gou- 
vernement de  la  ville  de  Collioures  "9,  qui  avait 
été  prife  fur  les  Efpagnols,  & dont  chacun  récla- 
mait le  bénéfice  pour  un  de  fes  protégés.  Cinq- 
Mars  l’avait  emporté  & le  Cardinal  fut  piqué  très- 
fenfiblement  du  refus  du  Roi. 

Le  marquis  de  Fontrailles,  confident  de  Cinq- 
Mars  & plus  heureux  que  lui,  lorlque  le  com- 
plot fut  découvert,  fenfuit  en  Angleterre  & ne 
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revint  en  France  qu’ après  la  mort  de  Richelieu. 

Le  châtiment  fut  terrible  pour  Cinq-Mars,  & fil 
fut  trop  cruel,  ce  fut  pour  de  Thou  I2°,  qui  périt 
victime  de  fon  attachement  pour  un  homme  qui, 
peut-être,  n’eût  pas  été,  fe  trouvant  dans  les  mêmes 
circonftances,  jufqu’à  faire,  comme  lui,  à l’amitié 
le  facrifice  de  fa  vie.  Quoique  d’efprit  agréable,  il 
était  rempli  de  morgue,  fi  nous  devons  nous  en 
rapporter  à Tallemant  des  Réaux,  qui  raconte 
l’anecdote  fuivante  à propos  du  maréchal  de 
Gramont  : « Pour  en  revenir  au  marefchal , 
M.  le  Grand  l’ayant  appelé  en  riant  : Ma  Guiche 
(il  n’était  que  comte  de  Guiche  à cette  époque), 
l’autre  l’appela  Cinq-Mars.  Ah!  le  Roi  m’appelle 
bien  Monfieur,  dit  M.  le  Grand.  — Et  moy  auffy, 
refpondit  le  marefchal. 

11  arriva,  un  autre  jour,  pendant  le  voyage  du 
Roi,  qu’on  fe  mit  à parler  de  fortifications  & de 
fiéges  en  préfence  de  Sa  Majefié.  M.  le  Grand  dif- 
puta  longtemps  contre  Fabert 121  (depuis  maréchal 
de  France).  Le  Roi  lui  dit  : «Monfieur  le  Grand, 
vous  avez  tort,  vous  qui  n'avez  jamais  rien  vu, 
de  vouloir  l'emporter  contre  un  homme  d’expé- 
rience, » & enfuite  dit  affez  de  chofes  fur  fa  pré- 
fomption,  puis  faffit.  M.  le  Grand  lui  alla  dire  fot- 
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tement  : « Votre  Majefté  fe  ferait  bien  paffée  de 
me  dire  ce  qu’elle  m’a  dit.  » Alors  le  Roi  femporta 
tout  à fait.  M.  le  Grand  fort,  & en  fen  allant  il  dit 
tout  bas  à Fabert  : « Je  vous  remercie,  M.  Fabert,  » 
comme  l’accufant  de  tout  cela.  Le  Roi  voulait  fa- 
voir  ce  que  c’était,  Fabert  ne  lui  voulut  jamais 
dire.  Il  vous  menace  peut-être?  — Sire,  on  ne  fait 
point  de  menaces  en  votre  préfence,  & ailleurs  on 
ne  le  fouffrirait  pas.  — Il  faut  vous  dire  tout,  M.  Fa- 
bert, il  y a fix  mois  que  je  le  vomis  (ce  font  les 
propres  termes  du  Roi)  ; il  n’y  a point  d'homme 
plus  perdu  de  vices,  ni  fi  peu  complaifant.  C’eft  le 
plus  grand  ingrat  du  monde,  un  royaume  ne 
fuffirait  pas  à fes  dépenfes.  Il  a,  à l'heure  que 
je  vous  parle,  jufqu’à  trois  cents  paires  de 
bottes  («). 

Dans  les  lettres  de  Louis  XIII,  qui  font  à la 
Bibliothèque  impériale  (Mss.  de  Béthune),  il  s’en 
trouve  une  où  le  Roi  fe  plaint  de  Cinq-Mars  à 
Richelieu;  dans  cette  lettre,  il  reproduit  une  con- 
verfation  dans  laquelle  il  lui  reprochait  fa  pareffe, 
en  lui  difant  que  c’était  un  vice  qui  n’était  bon 


(, a ) Mémoires  du  temps. 
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que  pour  ceux  du  Marais  (4).  Du  refte,  quand  des 
brouilles  félevaient  entre  le  Roi  & fon  favori , 
Louis  XIII  fe  confiait  au  Cardinal  & lui  contait 
amèrement  fes  peines,  confidences  dont  ce  der- 
nier profitait. 

Dépenfier,  libertin,  peu  dévot,  il  ne  pouvait, 
avec  de  tels  défauts,  tenir  longtemps  le  cœur  du 
Roi,  qui  mettait  au  nombre  de  fes  plus  grands 
griefs  contre  le  Grand  Écuyer  qu’il  « ne  l’avait 
jamais  pu  déterminer  à dire  un  Pater  tous  les 
matins.  » 

Dans  le  même  temps  que  Fontrailles  revenait 
d’Elpagne  porteur  du  traité  fait  avec  le  comte-duc 
d'Olivarès,  Cinq-Mars,  quoique  ayant  fréquem- 
ment des  difputes  avec  le  Roi,  croyait  dans  fon 
orgueil  être  arrivé  à fon  but.  11  fe  faifait  grand 
bruit  de  l’éloignement  momentané  du  Cardinal, 
& M.  le  Grand  en  était  fort  aife  & faifait  ce  qu’il 
pouvait  pour  empêcher  qu’on  l’aperçût  de  la 
mauvaife  mine  que  le  Roi  lui  faifait. 

Montglat  rapporte  cette  anecdote  qu’un  « jour, 
le  Roi  fe  renfermant  comme  il  l’avait  fait  la  veille. 


(a)  Variétés  historiques  & littéraires. 
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dit  à l’huiffier  de  n’ouvrir  à perfonne,  pas  même 
à M.  le  Grand.  Ce  commandement  étonna  fort 
cet  huiffier,  parce  que  fouvent  il  avait  vu  des 
démêlés  entre  eux  qui  fapaifaient  aifément,  & il 
craignait  que,  lui  refufant  la  porte,  il  ne  fe  ven- 
geât après  de  lui,  en  le  faifant  chafler.  Durant 
qu’il  rêvait  à cela,  il  entendit  un  grand  bruit  fur 
le  degré,  & enfuite  il  ouït  heurter  à la  porte  ; 
& lors,  au  lieu  de  l’ouvrir  grande  comme  il  avait 
accoutumé,  il  ne  fit  que  l’entrebâiller  pour  lui 
dire  l’ordre  qu’il  avait. 

Il  fut  fort  furpris,  & néanmoins  il  ne  perdit  point 
le  jugement;  car  ne  voulant  pas  que  ceux  qui 
l’accompagnaient  fen  aperçuffent,  de  peur  que 
cela  ne  décréditât  fon  parti,  il  dit  tout  bas  à l’huif- 
fier  que  c’était  une  querelle  à l’ordinaire,  qui  ne 
durerait  pas  longtemps;  qu’il  le  laiflât  entrer  & 
qu’il  lui  répondait  qu’il  ne  lui  en  arriverait  point 
de  mal.  Sur  cette  aflurance,  il  lui  ouvrit;  mais  il 
y avait  un  petit  paffage  entre  deux  portes  où  était 
l’huilïier,  qui  n’était  point  vu  du  Roi,  avec  un  petit 
fiége  fur  lequel  il  fe  mettait.  M.  le  Grand  fafiit 
delfus  & caufa  une  heure  avec  lui,  le  priant  d’en 
ufer  tous  les  jours  de  même,  & qu’il  lui  ferait  fa 
fortune;  puis  fans  entrer  où  était  le  Roi,  il  repartit 
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& quinze  jours  durant  il  fe  fervit  de  cette  rufe 
pour  perfuader  qu’il  était  fort  bien  avec  lui  & qu’il 
l’entretenait  tout  feul  les  foirs  plus  d’une  heure. 
Ces  nouvelles  fécrivaient  par  toute  la  France , 
qui  confirmaient  la  difgrâce  du  Cardinal  & lui 
redoublaient  fes  défiances  O).  » 

La  fin  de  Cinq-Mars  & de  Thou  a été  racontée 
par  bien  des  écrivains.  Pour  en  citer  quelques- 
uns,  nous  nommerons  le  comte  de  La  Châtre  122 , 
Pierre  Dupuy  123 , le  préfident  de  Thou  124  ; Alfred 
de  Vigny,  qui  fous  la  forme  de  roman  hiflorique 
nous  a laiffé  une  œuvre  tout  à fait  remarquable  ; 
enfin  MM.  de  Rofïet  & de  Capefigue,  ce  dernier 
rapportant  en  détail  dans  fon  ouvrage  fur  Riche- 
lieu, Mazarin  & la  Fronde,  l’interrogatoire  & les 
derniers  moments  de  Cinq-Mars  & de  fon  infor- 
tuné compagnon. 

Après  l’exécution,  les  deux  corps  furent  portés 
à l’églife  de  Feuillants  de  Lyon  I25,  où  celui  de 
Cinq-Mars  fut  enterré  devant  le  maître-autel  fous 
le  baluflre  de  l’églile,  par  la  bonté  & autorité  de 
M.  du  Gué,  Tréforier  de  France  à la  généralité  de 


{à)  Mémoires  de  Montglat. 
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Lyon,  qui  en  avait  reçu  la  permiffion  de  M.  le 
Chancelier.  M.  deThou  fut  embaumé  par  les  foins 
de  Mme  la  préfidente  de  Pontac,  fa  fœur,  & mis 
dans  un  cercueil  de  plomb  pour  être  tranfporté 
à fa  fépulture. 

« Ils  payèrent  pour  tous  les  autres,  — dit 
Mme  de  Motteville  I26, — & furent  bien  malheu- 
reux de  ne  fètre  pas  dérobés  pour  deux  ou  trois 
mois  à leur  mauvaife  deffinée.  Ils  auraient  eu 
leur  grâce  comme  le  duc  de  Bouillon  I27,  après 
la  mort  du  cardinal  de  Richelieu  arrivée  le  4 dé- 
cembre 1642,  ou  du  moins  après  la  mort  du 
feu  Roi  arrivée  en  1643,  comme  Fontrailles  & 
fes  complices  que  nous  avons  depuis  vus  à la 
cour.  » 

La  haine  du  Cardinal  pourfuivit  Cinq-Mars 
jufques  dans  les  pierres  de  fon  château.  Il  en 
fit  abattre  les  murs  & les  tours  à hauteur  d'in- 
famie. Ce  font  les  ruines  que  Ton  voit  encore 
fur  la  rive  de  la  Loire  avant  d’arriver  à Lan- 
geais ,28. 

3°  Charles  Coiffier,  abbé  d’Effiat,  connu  par 
fes  liaifons  avec  Ninon  de  l’Enclos  I29,  dont  il 
partagea  les  bonnes  grâces  avec  les  Condé,  les 
La  Rochefoucauld  les  Longueville,  les  Coligny  l3°. 
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les  Banier  l3t,  les  Gourville  l32,  les  La  Châtre, 
les  Villarceaux  l33,  les  Sévigné  l34,  etc.,  etc.,  car 
la  lifte  des  amants  de  Ninon  eft  nombreufe;  mais 
au  moins  elle  ne  trafiqua  point  fes  faveurs,  & fi 
elle  fut  faible,  elle  ne  fut  point  vile  & on  ne  la  vit 
jamais  faire  un  feul  choix  que  Pâme  la  plus  déli- 
cate puifte  défavouer,  & pour  fon  honneur,  dans 
la  longue  lifte  de  fes  amants,  on  ne  voit  aucun 
nom  qu’on  foit  fâché  d’y  avoir  infcrit. 

« L’abbé  d’Effiat,  — dit  Saint-Simon,  — mourut 
à l’Arfenal l35,  dans  un  beau  logement  que  lui 
avoit  donné  M.  le  maréchal  de  La  Meilleraye  l36, 
grand  maître  de  l’artillerie,  fon  beau-frère.  Il  avoit 
foixante-dix  ans  , & toute  fa  vie  avoit  été  fort 
galant  & fort  du  grand  monde.  Tout  vieux  & tout 
aveugle  qu’il  étoit  devenu,  il  en  étoit  encore  tant 
qu’il  pouvoit  & avoit  la  manie,  quoique  depuis 
plus  de  vingt  ans  aveugle,  de  ne  le  vouloir  pas 
paraître.  Il  étoit  averti  & retenoit  fort  bien  les  gens 
& les  meubles  qui  étoient  dans  une  chambre,  les 
plats  qu’on  devoit  fervir  chez  lui  & leur  arrange- 
ment & fe  gouvernoit  en  conféquence  comme  fil 
eut  vu  clair.  On  avoit  pitié  de  cette  foibleffe  & 
on  ne  faifoit  pas  femblant  de  fen  apercevoir.  Il 
avoit  de  l’efprit,  la  converfation  agréable,  favoit 
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mille  chofes  & étoit  un  fort  bon  homme  ( a ).  » 

4°  Marie  Coiffier,  lamée  des  filles  que  Ton  déf- 
accorda  exprès  d’avec  un  gentilhomme  d’Au- 
vergne, le  marquis  d'Alègre,  feigneur  de  Beauvoir. 
Ils  avaient  même  été  mariés,  & Marie  d'Effiat  fou- 
tenait  plus  tard  que  le  mariage  avait  été  con- 
fommé,  car  de  Beauvoir  était  bien  fait,  mais  à 
caufe  de  la  jeuneffe  de  fa  fille,  d’Effiat,  lors  de 
fon  ambaffade  en  Angleterre,  emmena  le  comte 
de  Beauvoir  avec  lui.  Elle  époufa  Charles  de  la 
Porte,  duc  de  La  Meilleraye,  pair  & maréchal  de 
France,  qui  la  perdit  à vingt  ans  à la  fuite  d'une 
fautfe  couche,  en  1 633 - « Elle  eftoit  belle,  mais 
c'elfoit  une  extravagante;  elle  traita  toujours  La 
Meilleraye  du  haut  en  bas  » ( Tallemant ).  Elle  fut 
mère  du  duc  de  Mazarin. 

5°  Charlotte-Marie  Coiffier,  religieule  au  mo- 
naffère  des  Filles  de  la  Croix,  rue  de  Charonne 
au  faubourg  Saint-Antoine.  La  première  pierre 
de  ce  couvent  fut  pofée  par  Marie-Charlotte  de 
Montmorency,  princeffe  de  Condé,  la  duchetfe 


( a ) Il  était  abbé  de  Saint-Sernin  à Touloufe  & de  Trois-Fontaines.  — 
Il  mourut  en  o&obre  1698. 
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d 'Aiguillon,  & Marie  de  Fourcy,  maréchale 
d’Effiat,  en  1 63g.  Les  Filles  de  la  Croix,  quittant 
l’ancienne  maifon  qu  elles  habitaient,  furent  con- 
duites au  nouveau  couvent  par  la  princeffe  de 
Condé  & la  Maréchale.  Plufieurs  perfonnes  con- 
coururent à la  conftruétion  & à la  dotation  de  ce 
monaftère;  mais  ce  fut  Charlotte-Marie  qui  fe 
diffingua  le  plus  ; elle  donna  tous  fes  biens  à cette 
communauté  où  elle  était  entrée  en  1637,  auffi  en 
eft-elle  regardée  comme  la  fondatrice.  Elle  fut  en- 
terrée dans  le  chœur  avec  la  fupérieure.  On  trou- 
vera dans  Piganiol  de  la  Force  137  fon  épitaphe 
tout  au  long  (<*). 

Le  portail  de  ce  couvent,  n’ayant  du  refte 
rien  de  remarquable  comme  ftyle  architectural, 
avait  été  bâti  aux  frais  de  l’abbé  d’Effiat,  qui  avait 
laide  en  mourant  une  certaine  fomme  pour  cette 
deflination. 

Charlotte  mourut  en  1692,  à foixante-dix-huit 
ans. 

Enfin  une  autre  fille  qui  mourut  en  bas  âge. 


(a)  Piganiol  de  la  Force.  — Defcription  hijlorique  de  la  Ville  de 
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Nous  avons  dit  plus  haut  que  nous  revien- 
drions au  marquis  d’Effiat,  premier  écuyer  du 
duc  d’Orléans.  Pour  efquiffer  fa  biographie , ce 
n’efi  pas  fur  la  fcène  politique  où  fon  oncle  brilla 
fi  fatalement  qu’il  faudrait  aller  chercher  les 
documents  néceffaires.  Il  fut  impliqué,  fuivant 
quelques  hifioriens,  & en  particulier  Saint-Simon 
en  fes  Mémoires , dans  l’alfaire  fingulière  de 
la  mort  de  Madame  l38.  On  ne  peut  nier  que, 
d’après  ce  dernier,  les  apparences  ne  foient 
contre  lui.  Une  épouvantable  qualification  eft 
refiée  attachée  à fon  nom,  à tort  ou  raifon,  qui 
peut  le  dire  ? C’efi  là  une  de  ces  énigmes  dont  il 
efi  difficile  d’avoir  le  dernier  mot.  On  a affez 
répété  ce  qui  a été  dit  & écrit  contre  le  mar- 
quis d’Effiat,  pour  que  nous  nous  difpenfions  de 
reproduire  toutes  ces  acculàtions. 

Quiconque  ne  fe  laiffe  pas  prendre  à l’amour 
de  l’extraordinaire  & du  dramatique,  trouvera  le 
récit  de  Saint-Simon  peu  vraifemblable  ; ainfi  il 
affirme  que  «perfonne  n’a  douté  que  Madame 
n’eût  été  empoifonnée  & même  groffièrement.  » 
Nous  ne  reproduirons  pas  fon  récit.  Comment 
Louis  XIV,  infiruit  du  crime  du  marquis  d’Effiat 
& du  comte  de  Beuvron  l39,  leur  aurait-il  fi  facile- 
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ment  pardonné,  & même  les  aurait-il  laiffés  près 
de  fon  frère  au  milieu  de  fa  cour?  On  compren- 
drait à peine  que  le  Roi  eût  fermé  les  yeux  fur 
un  pareil  attentat,  dans  le  cas  où  fon  frère  en  eût 
été  complice;  mais  l’impunité  d’empoifonneurs 
fubalternes  eft  tout  à fait  inadmitfible.  Le  récit 
de  Saint-Simon  eft  en  oppofition  d’ailleurs  avec  le 
témoignage  des  contemporains.  Il  écrivait  plus  de 
cinquante  ans  après  les  événements  fur  des  on  dit, 
tandis  que  Mme  de  La  Fayette  I4°,  Mlle  de  Mont- 
penfier  I4Ï,  Bolïuet  I4%  Daniel  de  Cofnac  I43, 
Guy,  Patin  I44,  Olivier  d’Ormelfon  145,  vivaient 
à l’époque  de  la  mort  de  Madame  & que  les 
trois  premiers  avaient  affilié  à fes  derniers  mo- 
ments. 

L’hiftoire  n’a  rien  recueilli  de  plus  fur  le  mar- 
quis d’Effiat  que  cet  étrange  foupçon.  On  fait 
qu’il  fit  partie  du  Confeil  de  régence  fous  la  mino- 
rité de  Louis  XV,  & qu’il  mourut  le  2 juin  1719 
à quatre-vingts  ans,  fans  laiffer  de  defcendance 
direéle.  « C’était  un  homme  exceffivement  riche, 
— dit  la  Princeffe  Palatine  I4(5,  — il  avait  des  caiffes 
pleines  d’or  & d’argent,  & un  jour,  le  feu  ayant 
pris  dans  fon  appartement,  fix  hommes  ne  purent 
les  enlever  tant  elles  étaient  lourdes.  » 
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Cependant,  en  préfence  d’une  affirmation  auffi 
précife  que  celle  de  Saint-Simon , nous  croyons 
faire  plaifir  à nos  lecteurs,  en  leur  mettant  fous 
les  yeux  certains  paffages  de  mémoires  moins 
répandus  & où  règne  un  fentiment  oppofé  : on 
verra  que  le  doute  eft  au  moins  permis. 

Les  contemporains  atteftent  que  Madame  avait 
une  conffitution  depuis  longtemps  débile  & pro- 
fondément altérée,  & que  fa  mort  vint  des  fuites 
dune  imprudence.  Vallot  I47,  médecin  du  Roi, 
difait  que  depuis  trois  ou  quatre  ans  elle  ne  vi- 
vait que  par  miracle.  Ce  font  les  paroles  mêmes 
de  la  dépêche  adreffée,  par  M.  de  Lyonne  I4§,  à 
l’ambaffadeur  de  France  en  Angleterre  : 

A Monficur  Colbert  hq,  ambaffadeur  de  France 
à Londres. 


« Le  ier  juillet  1670. 

« Un  courrier  que  M.  1 ambaffadeur  d’Angleterre  dépêcha  hier 
matin  aura  le  premier  donné  dans  votre  cour  la  funefte  & furpre- 
nante  nouvelle  de  la  mort  de  Madame,  qu’un  violent  choléra- 

morbus  a emportée  en  dix  heures  de  temps Comme  le  public 

ne  manque  jamais,  dans  les  morts  fubites  des  grands  princes,  de 
foupçonner  qu’elles  peuvent  avoir  été  précipitées,  & que  même 
dans  la  violence  du  mal  de  Madame,  on  fe  prit  indifféremment  à 
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toutes  fortes  de  remèdes,  dont  chacun  apportoit  le  fien,  comme 
de  l’orvietan,  de  la  poudre  de  vipère,  & tout  ce  qui  pouvoit 
chalfer  un  venin  qu’on  avoit  dans  le  corps,  le  Roi  & Monfieur 
ont  déliré  que  fon  corps  fût  ouvert  en  préfence  de  nos  plus 
fameux  médecins,  que  M.  l’ambaffadeur  d’Angleterre  y affiftât 
& y amenât  ceux  de  fa  confiance  qu’il  voudrait  : cela  fe  fit  hier 
au  foir;  le  dit  ambafladeur  y amena  fon  médecin  anglais  & un 
chirurgien  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne.  On  fit  la  dilTeclion  & 
l’ouverture  en  préfence  de  tous  & de  plus  de  cent  autres  per- 
fonnes  qui  étoient  dans  la  chambre  ; & à mefure  qu’on  exami- 
noit  une  partie,  comme  l’eftomac,  le  foie,  le  cœur,  le  poumon, 
la  rate,  les  inteftins,  &c.  ; on  écrivoit  en  quel  état  on  l’avoit 
trouvée;  ainfi  on  a fait  une  relation  fort  exaéte  de  tout,  qui  a 
été  lignée  de  tous  les  médecins  & chirurgiens,  & notamment 
des  deux  anglais,  fans  qu’il  fy  foit  rencontré  aucune  différence 
de  fentiments.  M.  le  Maréchal  de  Bellefond  i5o  fera  chargé 
de  cette  relation,  fignée  comme  je  viens  de  le  dire. 

<<  Cependant  je  vous  dirai  par  avance  que,  m’étant  trouvé  pré- 
fent  au  rapport  qu’en  a depuis  fait  M.  Valot  à Sa  Majefié,  il 
lui  a dit  qu’il  y a bien  plus  à bétonner  comme  Madame,  ayant 
une  fi  grande  corruption  dans  le  corps  qu’ils  y en  ont  trouvé, 
a pu  vivre  aulfi  longtemps  qu’elle  a fait,  qu’il  n’y  en  a d’étre 
furpris  qu’un  mal  de  peu  d’heures  l’ait  emportée,  car  il  foutient 
qu’il  faut  qu’il  y ait  plus  de  trois  ou  quatre  ans  quelle  ne  vive 
quafi  que  par  miracle.  Il  alfure  qu’en  tout  le  cours  de  fa  vie  il 
n’a  pas  vu  deux  corps  où  il  ait  trouvé  tant  de  corruption  ; tous  les 
intellins  étaient  pleins  de  ce  qu’ils  appellent  fanie  & la  gangrène 
commencée,  le  foie  & le  poumon  & la  rate  entièrement  perdus 
& gâtés;  il  n’y  a eu  que  la  bonté  du  cœur  qui  l’a  foutenue 

« Je  ne  dois  pas  omettre,  lailfant  le  furplus  à M.  le  Maréchal, 
que  M.  Valot  fit  remarquer  à la  compagnie  que  le  dedans  de 
l’eltomac  eft  toujours  livide  quand  il  y a eu  du  poifon,  parce  que 
c’elf  là  principalement  qu’il  agit  & que  celui  de  Madame  fefl 
trouvé  le  plus  beau  du  monde. 
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M.  de  Colbert  répondit  de  Londres  le  5 juillet: 


« La  lettre  que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’écrire  de 

votre  main,  du  i^r  juillet,  a fait  ici  d’admirables  effets Je  m’en 

allai  auffitôt  la  porter  à milord  Arlington  i5i,  qui  y vit  la  triftefle 
du  Roi  & de  toute  la  cour  fi  vivement  dépeinte,  & des  preuves 
fi  manifefies  d’une  mort  toute  naturelle,  qu’il  me  reparut  fort 
confolé  & perfuadé  qu’elle  lui  donnait  moyen  de  détruire  tous 
les  foupçons  qu’on  avait  donnés  au  Roi  fon  maître , à toute  la 

cour,  à toute  la  ville,  que  cette  mort  avait  été  précipitée & 

enfuite  elle  fut  communiquée  aux  principaux  de  fa  cour  & aux 
médecins , dont  la  plupart  dirent  que  fi  ce  qu’elle  contient 
était  juftifié  par  la  relation  de  ceux  qui  ont  affilié  à l’ouverture 
du  corps,  on  ne  devait  pas  avoir  le  moindre  foupçon  de  poifon. 


Dans  une  lettre  datée  du  7 juillet,  M.  Colbert 
écrivit  à Louis  XIV  pour  lui  faire  favoir  que  les 
relies  de  foupçon  qui  exiftaient  encore  peu  au- 
paravant avaient  tout  à fait  difparu. 


« Tous  les  foupçons  qu’on  avait  voulu  donner  au  roi  d’Angle- 
terre & aux  principaux  de  fa  cour,  fur  la  mort  de  Madame,  font 
à préfent  entièrement  diffipés  , & il  ne  leur  relie  plus  que  la 
julte  douleur  d’avoir  perdu  cette  grande  Princeffe. 


En  laiffant  de  côté  le  procès-verbal  officiel  des 
médecins,  que  l’on  pourrait  croire  di&é  par  l’au- 
torité royale  pour  en  impofer  à la  polférité,  il  ne 
peut  en  être  de  même  des  mémoires  qui  ont  été 
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écrits  fous  des  influences  très-diverfes  & dont 
plufieurs,  comme  le  journal  d’Olivier  d’Ormelfon, 
n’étaient  pas  deflinés  à voir  le  jour  O). 

Mademoifelle  de  Montpenûer  ( b ),  dont  on  ne 
faurait  foupçonner  la  bonne  foi  quand  elle  parle 
des  faits  étrangers  à fa  paflion  politique  & à fes 
amours,  raconte  une  vifite  de  Madame  à Ver- 
failles  152  peu  de  temps  avant  fa  mort  & l’impref- 
fion  qu’elle  produifit  : 

« Elle  entra  chez  la  Reyne  comme  une  morte  habillée  à qui  on 
aurait  mis  du  rouge,  & comme  elle  fut  partie,  tout  le  monde 
le  dit,  & la  Reyne  & moi  nous  nous  fouvinfmes  que  nous  avions 
dit  : « Madame  a la  mort  peinte  fur  le  vifage.  » 

Comment  accorder  ce  paflage  fi  explicite  avec 
l’aflertion  de  Saint-Simon?  Evidemment,  il  a 
avancé  une  erreur  pour  rendre  fon  récit  plus 
frappant  par  le  contraire  de  la  bonne  fanté  de 
Madame  & de  fa  mort  fubite. 

Dans  fes  Mémoires  (année  1670),  Mademoifelle 


(a)  Documents  inédits  fur  l'Hifloire  de  France,  négociations  relatives 
à la  succeiïion  d’Efpagne. 

(b)  Mémoires  de  Mlle  de  Montpenfier. 
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de  Montpenfier  donne  encore  les  détails  qui 
fuivent  : 

« Sur  les  bruits  que  je  viens  de  dire,  l’on  fit  afiembler  tous  les 
médecins  du  Roy,  de  feu  Madame  & de  Monfieur,  quelques-uns  de 
Paris  , celui  de  l’ambafiadeur  d’Angleterre,  avec  tous  les  habiles 
chirurgiens  qui  ouvrirent  Madame.  Ils  lui  trouvèrent  les  parties 
nobles  bien  faines,  ce  qui  furprit  tout  le  monde,  parce  qu’elle 
était  délicate  & quafi  toujours  malade.  Ils  demeurèrent  d’accord 
qu’elle  était  morte  d’une  bile  échauffée.  L’ambaffadeur  d’Angle- 
terre y était  préfent,  auquel  ils  firent  voir  qu’elle  ne  pouvait  être 
morte  que  d’une  colique  qu’ils  appelèrent  le  choléra-morbus. 
Voilà  ce  qui  nous  fut  rapporté  devant  la  Reyne.  Chacun  quef- 
tionna  à fon  tour  les  médecins  qui  nous  en  faifoient  la  relation. 
Celui  d’Angleterre  ne  manqua  pas  d’en  faire  un  écrit,  qui  dé- 
plut extrêmement  à Monfieur,  parce  qu’il  l’envoya  dans  fon 
pays. 

Elle  repoulfe,  du  relie,  avec  autant  de  mépris  que 
d’horreur,  l’idée  du  crime. 

Olivier  d’Ormelfon,  qui  notait  avec  une  com- 
plète impartialité  dans  fon  journal,  jour  par  jour, 
les  événements  remarquables,  n’admet  pas  les 
bruits  répandus  à l’occallon  de  cette  mort,  & à 
propos  de  l’eau  de  chicorée  prife  par  cette  prin- 
celfe,  & dont  elle  avait  coutume  de  boire,  il  dit: 
Les  dames  « qui  eftoient  avec  elle  avoient  bu  de 
cette  mefme  eau  & ne  l’avoient  point  trouvée  fi 
mauvaile.  » 
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Voici  ce  qu’il  rapporte  au  fujet  de  l’autopfie. 

« Le  foir,  le  corps  fut  ouvert  en  préfence  de  l’ambaiTadeur 
d’Angleterre  & plufieurs  médecins  qu’il  avait  choifis,  quelques- 
uns  anglois,  avec  les  médecins  du  Roi.  Le  rapport  fut  que  la  forma- 
tion du  corps  étoit  très-mauvaife  ; un  de  fes  poumons  attaché 
au  côté  & gâté,  & le  foie  tout  defféché  fans  fang,  une  quantité 
extraordinaire  de  bile  répandue  dans  tout  le  corps  & l’eftomac 
entier;  d’où  l’on  conclut  que  ce  n’eft  pas  le  poifon,  car  l’eftomac 
aurait  été  percé  & gâté  («).  » 

Mais  ce  qui  efl  plus  remarquable,  c’eft  qu’un 
médecin  qui  n’avait  pas  de  caractère  officiel  & 
qui  par  humeur  était  plus  porté  à foupçonner  le 
mal  qu’à  croire  au  bien,  Guy  Patin,  attribue  auffi 
la  mort  de  Madame  à une  caufe  naturelle. 

« Il  y en  a qui  prétendent  par  une  fauffe  opinion  qu’elle  a été 
empoifonnée.  Mais  la  caufe  de  fa  mort  ne  vient  que  d’un  mauvais 
régime  de  vivre  & de  la  mauvaife  conflitution  de  fes  entrailles... 
Elle  efl  morte  faute  de  fêtre  bien  purgée,  félon  le  bon  confeil 
de  fon  médecin,  auquel  elle  ne  croyait  guère,  ne  faifant  rien 
qu’à  fa  tête.  » 


Six  ans  même  avant  la  mort  de  Madame,  Guy 
Patin  écrivait  à fon  confrère  Falconet 153  (celui 


(a)  Voir  le  Journal  d’Olivier  d’Ormeffon. 
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qui  introduiiit  en  France  l’ufage  du  quin- 
quina) : 

« Mme  la  ducheffe  d’Orléans  ell  fluette,  délicate  & du  nombre 
de  ceux  qu’Hippocrate  dit  avoir  du  penchant  à la  phthifie. 
Les  Anglois  font  fujets  à leur  maladie  de  confomption,  qui  en  eft 
une  efpèce,  une  phthifie  fèche  ou  un  flétriflement  du  poumon. 


L’autorité  de  Guy  Patin  fuffirait  pour  prouver 
combien  le  doute  eft  permis  en  pareille  matière. 

Nous  terminerons  l’énumération  des  autorités 
du  temps  qui  repouiïent  le  bruit  de  l’empoifon- 
nement  de  Madame  par  le  paflage  fuivant  de  la 
lettre  de  Bofluet  : 

« On  a ouvert  fon  corps  avec  un  grand  concours  de  médecins, 
de  chirurgiens  & de  toute  forte  de  gens,  à caufe  qu’ayant  com- 
mencé à fentir  des  douleurs  extrêmes,  en  buvant  trois  gorgées 
d’eau  de  chicorée  que  lui  donna  la  plus  intime  & la  plus  chère  de 
fes  femmes,  elle  avait  dit  d’abord  qu’elle  était  empoifonnée. 
M.  l’ambafladeur  & tous  les  Anglais  qui  font  ici  l’avaient  prefque 
cru;  mais  l’ouverture  du  corps  fut  une  manifefte  conviétion  du 
contraire,  puifque  l’on  n’y  trouva  rien  de  fain  que  l’eflomac 
& le  cœur,  qui  font  les  premières  parties  attaquées  par  le  poifon, 
joint  que  Monfieur,  qui  avait  donné  à boire  à Mme  la  duchelfe 
de  Meckelbourg  O4  (à)  qui  s’y  trouva,  acheva  de  boire  le  refte 


(a)  Mecklembourg.  On  difait  au  xvn®  fiècle  Meckelbourg. 
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de  la  bouteille  pour  raflurer  Madame  ; ce  qui  fut  caufe  que  fon 
efprit  fe  remit  auffitôt  & qu’elle  ne  parla  plus  de  poifon  que 
pour  dire  quelle  avait  cru  d'abord  être  empoifonnée  par  méprife. 
Ce  font  les  propres  paroles  qu’elle  dit  à M.  le  maréchal  de 
Gramont  i55.  » 


De  ces  témoignages,  auxquels  on  doit  joindre 
celui  de  Mme  de  La  Fayette,  la  compagne  affidue 
& l’amie  intime  d’Henriette  d’Angleterre  & qui  la 
pleura  toujours,  on  doit  conclure  que  la  ducheffe 
d’Orléans  était  d’une  fanté  depuis  longtemps  al- 
térée, & que  la  plupart  des  contemporains  ont 
rejeté  le  bruit  d’empoifonnement  adopté  par  la 
crédulité  publique.  Elle  parle  bien  de  foupçons 
d’empoifonnement,  mais  fans  défigner  aucun 
nom  & fans  rien  affirmer.  Que  faudrait-il  augurer 
de  ce  filence?  que  Saint-Simon  feft  trompé,  ou 
bien  que,  plus  hardi  que  Mme  de  La  Fayette,  il  a 
feul  ofé  dire  la  vérité. 

Quoi  qu’il  en  foit,  il  a eu  tort  d’affirmer  que 
perfonne  n’a  douté  de  l’empoifonnement  & d’a- 
jouter que  Madame  était  alors  en  bonne  fanté  O). 


(a)  Voir,  à l’Appendice,  la  relation  de  Mme  de  La  Fayette  fur  la 
mort  de  Madame  Henriette  d’Angleterre. 
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Cette  princefTe  mourut  à vingt-fix  ans.  Elle 
avait  eu  de  fon  mariage  avec  le  duc  d’Orléans 
quatre  enfants  : une  fille  qui  mourut  en  venant 
au  monde  avant  le  terme;  un  fils  qui  mourut  à 
deux  ans  & cinq  mois,  & dont  il  eft  parlé  dans  la 
relation  de  Mme  de  La  Fayette,  & deux  filles  : la 
princefTe  Marie  Louil'e  l56,  qui  époufa  Charles  II 
roi  d’Efpagne,  & la  princefTe  Anne  Marie  l5?, 
qui  fut  mariée  à Viéfor  Amédée  II  roi  de  Sar- 
daigne. 


Abandonnant  ce  trop  long  Tujet,  nous  allons 
faire  connaître  à nos  lecteurs  le  pafle  du  château 
de  Chilly,  Ta  Tplendeur,  Ta  chute;  puis  nous  par- 
lerons de  legliTe  & nous  dirons,  pour  terminer, 
quelques  mots  du  village. 
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LE  CHATEAU 


Ce  fut  Antoine  Ruzé  Coiffier,  marquis  d’Effiat, 
furintendant  des  finances  & maréchal  de  France, 
qui  fit  démolir  le  vieux  château  de  Chilly,  où  plu- 
fieurs  de  nos  Rois  avaient  féjourné,  car  la  terre 
de  Chilly  fit  fouvent  partie,  comme  nous  l’avons 
vu  plus  haut,  dudomaine  royal. 

Quelques  fouverains  y logèrent  pendant  leurs 
voyages.  Si  l’on  doit  fen  rapporter  à ce  que  dit 
l’abbé  Lebeuf,  il  vit  à l’abbaye  de  Saint-Vidor 
des  tablettes  de  cire  conffatant  qu'au  mois  de 
décembre  1 3o  i , Philippe  le  Bel,  qui  allait  de  Saint- 
Germain-en-Laye  158  à Fontainebleau  l59,  y logea 
avec  la  Reine;  le  6 juillet  1 5 37,  François Ier  reve- 
nant de  Fontainebleau  y féjourna  également. 
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Cette  antique  demeure  ne  convenait  plus  à un 
homme  aufïi  comblé  des  faveurs  de  la  fortune 
que  l’était  le  maréchal  d’Effiat.  Renonçant  à la 
pofition  efcarpée  qu’occupait  le  vieux  manoir 
féodal,  il  choifit  une  expoûtion  plus  avantageufe  ; 
il  fît  l’acquifition  de  plufieurs  propriétés  voifines, 
afin  d’agrandir  le  parc  & de  pouvoir  faire,  à fon 
aife,  bâtir  une  demeure  fomptueufe,  où  Méte- 
zeau  l6°,  leconflruéteur  de  la  digue  de  La  Rochelle, 
répondit  à fes  défirs  en  élevant  un  fplendide 
château  dans  une  pofition  des  plus  favorables. 

Claude  Chaftillon  l6t,  dans  fon  grand  ouvrage 
de  la  Topographie  de  la  France  (1610),  donne  la 
vue  de  l’ancien  château.  Nous  le  reproduifons  ici, 
car  c’eft  le  feul  veftige,  la  feule  trace  qui  nous 
foit  refiée  de  cet  antique  manoir,  & nous  allons 
fuppléer,  autant  que  nous  le  pourrons,  à l’abfence 
du  texte. 

D’après  le  deffin  de  Chaltillon,  l’ancien  château 
de  Chilly  avait,  comme  on  peut  le  voir,  une  im- 
portance conûdérable.  La  partie  principale,  la 
partie  occupée  par  le  feigneur  du  domaine,  fe 
compofait  de  quatre  corps  de  bâtiment,  entou- 
rant une  cour  centrale  carrée,  flanqués  aux  angles 
extérieurs  par  quatre  tours  rondes  à machicou- 
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lis  couvertes  par  des  combles  aigus.  L’entrée  de 
la  demeure  eft  accufée  vraifemblablement  par  un 
pavillon  dont  on  voit,  fur  notre  gravure,  le  comble 
élancé.  Toute  cette  partie  de  l’habitation  était 
entourée  de  foliés  & de  pièces  d’eau. 

En  avant  & à droite  de  l’entrée,  de  vaftes  bâti- 
ments, dont  les  angles  vers  la  campagne  étaient 
flanqués  de  tours  rondes  terminées  en  terralfes, 
dominaient  le  pays  & le  village  de  Chilly.  Là 
étaient  fans  doute  les  écuries,  les  granges,  les 
celliers.  A gauche  de  l’entrée  & fur  la  place  qui 
précédait  l’habitation  principale,  on  diflingue  fur 
la  gravure  un  bâtiment  important  deftiné  pro- 
bablement aux  habitations  des  gens  de  la  fuite, 
ainfi  qu’un  corps  de  logis  carré,  d’un  afpeéf  fevère 
& défenfif,  où  logeait  fans  doute  la  garde  chargée 
de  veiller  à la  fûreté  de  la  demeure  du  maître. 

Les  jardins  du  domaine  étaient  entourés  d'une 
muraille  formant  un  vafle  parallélogramme  ainfi 
qu’on  peut  le  voir,  contenant  encore  dans  l'on 
enceinte  un  corps  de  logis  important  flanqué  de 
tours. 

Le  village  de  Chilly,  avec  fon  églife  à tranfept 
& à clocher,  fe  voit  à gauche  du  deflin  de  Chaf- 
tillon. 
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Telle  était  l’importance  du  domaine  qui  fut 
détruit  de  fond  en  comble. 

Quant  à la  demeure  fomptueufe  du  marquis 
d’Effiat,  voici  ce  qu’en  difent  Piganiol  de  la  Force, 
l’abbé  Lebeuf  & Dulaure  l62. 

Trois  cours  précédaient  le  nouveau  château, 
qui  fe  compofait  d'un  vafle  corps  de  bâtiments 
avec  deux  ailes  en  retour.  11  n’avait  que  deux 
étages  & était  de  forme  carrée.  Quatre  gros  pa- 
villons unifiaient  ces  ailes  au  corps  principal  & 
le  terminaient. 

Les  combles  avaient  la  forme  de  ceux  du  pa- 
villon central  du  château  des  Tuileries.  Ils  étaient 
furmontés  de  campaniles  & de  terraffes  bordées 
de  baluflrades,  d’où  la  vue  fétendait  fur  la  vafle 
plaine  des  environs.  Les  bâtiments  étaient  pro- 
tégés par  des  foffés  d’eau  vive. 

Les  deux  principales  portes  étaient  ornées  de 
colonnes  & de  niches  avec  des  flatues.  Ce  fut 
Jacques  Lemercier  l63,  architecte  du  roi,  qui  fut 
chargé  de  la  conftru&ion. 

On  trouve  encore  facilement  des  defïins  de 
Merian  164  & de  Perelle  Iù5  donnant  la  vue  de  ce 
château. 

Voici  la  reproduction  des  defïins  de  Perelle 
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donnant  : l’une  la  vue  de  l’entrée  du  château  du 
côté  du  village  de  Chilly;  l’autre  une  vue  de  la 
façade  du  château  fur  le  jardin.  Nous  avons 
préféré  donner  les  defïins  de  Perelle,  fupérieurs 
à ceux  de  Merian,  que  l’on  trouve  dans  fa  Topo- 
graphie de  la  France  de  1 65  5 . 

L’intérieur  du  château  avait  été  décoré  par 
Simon  Vouet 166  & Sarrazin  167 . Vouet  avait  peint 
les  plafonds  de  la  galerie  de  l’aile  gauche.,  remar- 
quable par  fon  élévation.  C’était  la  galerie  des 
fêtes,  & elle  était  remplie  des  buftes  en  marbre 
des  perfonnages  célèbres  français.  Celui  de  Jean- 
Jacques  Trivulce  l68,  maréchal  de  France  fous 
Louis  XII,  a été  tranfporté  au  mufée  de  Verfailles. 

Dulaure  dit  avoir  encore  vu,  en  1787,  dans  la 
chapelle  du  château  des  fculptures  en  ftuc  de 
Sarrazin  & la  légende  de  faint  Antoine  peinte 
en  dix  tableaux  par  Perrier  l69,  d’après  les  defïins 
de  Simon  Vouet. 

Le  8 août  1 627,  des  lettres  patentes  du  Roi  furent 
délivrées  au  marquis  d’Effiat  pour  don  des  eaux 
amenées  de  h ac que  duc  d Arcneil  I7°,  avec  réferve 
de  la  moitié  pour  le  Roi,  pour  fes  châteaux  du 
Louvre  & des  Thuileries.  Aujourd’hui  les  foffés 
du  château  de  Chilly  font  entièrement  à fec;  les 
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eaux  qui  venaient  fy  déverfer  n’y  coulent  main- 
tenant que  dans  les  années  pluvieufes,  parce  que 
le  canal,  qui  eft  conftruit  en  pierre  de  taille,  eft 
éboulé  fur  plufieurs  points,  ce  qui  empêche 
leur  écoulement,  les  force  à fe  perdre  dans  les 
terres  ou  les  fait  refluer  dans  l’autre  bras  du 
canal  qui  va  à Wiffous  171 . Cette  dernière  com- 
mune eft  toujours  abondamment  pourvue  d’eau, 
car  le  bras  d’amené  eft  à vingt-cinq  pieds  au 
deffous  du  fol  & celui  de  Chilly  n’eft  qu’à  cinq 
pieds.  On  comprend  facilement  que  le  bras  d’a- 
mené de  Chilly  ne  reçoive  que  le  trop-plein  de 
l’autre.  Il  ferait  à fouhaiterque  les  habitants  fiffent 
réparer  ce  canal;  ils  y ont  un  intérêt  d’autant 
plus  grand,  que  les  puits  de  la  commune  tariffent 
fouvent  & que  leurs  eaux  ne  font  nullement 
potables. 

La  propriété  des  terres  de  Chilly  & Longju- 
meau refta  dans  la  famille  d’Effiat  jufqu’en  1727. 
Quelques  années  auparavant,  le  marquis  d’Effiat, 
premier  écuyer  du  duc  d'Orléans,  mourut  à 
quatre-vingt-un  ans,  ainfique  nous  l’avons  dit  plus 
haut,  léguant  par  fon  teffament  3o,ooo  livres 
pour  établir  un  hôpital  deffiné  à loger  & à nourrir 
fix  pauvres  invalides  du  village  de  Chilly. 
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Les  biens  étant  paffés  dans  les  mains  du  duc 
de  Mazarin  ,72,  celui-ci  avait  pris  le  titre  de  fei- 
gneur  de  Chilly  & de  Longjumeau. 

La  ducheffe  d’Aumont-Mazarin  fut  la  dernière 
propriétaire  du  château  de  Chilly.  Vers  1804,  elle 
fut  forcée  de  vendre  la  terre  & le  château  qu’elle 
avait  recueillis  de  Mme  Louife  de  Durfort  de 
Duras  Mazarin,  fa  mère,  à fon  régiffeur,  un 
nommé  Lecoq,fe  qualifiant  de  jurifconful  te,  ancien 
adminiflrateur  de  la  compagnie  des  Indes,  envers 
lequel  elle  lé  reconnailfait  débitrice  de  plus  de 
600,000  francs,  & qui,  fuivant  des  notes  manuf- 
crites  que  nous  avons  eues  fous  les  yeux,  fut 
mieux  gérer  les  propres  affaires  que  celles  de  fa 
maîtreffe. 

Lecoq  fit  démolir  le  fomptueux  château,  vendit 
les  matériaux  qui  en  provenaient,  dépouilla  la  pro- 
priété de  fes  arbres  féculaires,  & céda  en  1821, 
moyennant  100,000  fr.,  le  bas  parc,  qui  fétendait 
depuis  le  canal  jufqu  au  Prieuré  de  Saint-Eloi,  à 
M.  Lair,  ancien  fous-intendant  militaire,  qui  le  fit 
mettre  en  culture.  11  vendit  également  à la  même 
époque  la  portion  où  était  le  château  à un  M.  Jar- 
din. On  y éleva  une  maifon  bourgeoife.  En  1829 
Mme  la  baronne  Nougarède  du  Fayet,  née  de 
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Préameneu,  devint  propriétaire  du  domaine  qui 
comprenait  encore  trente-huit  heétares  paffés,  & 
fe  compofait  de  la  maifon  d’habitation,  de  com- 
muns, corps  de  ferme,  potager,  pièce  d’eau,  parc 
clos  de  murs  formant  enfemble  ce  qu’on  appelait 
autrefois  le  haut  parc,  moyennant  240,000  fr. 
M.  Lair  étant  mort  en  1860,  Mme  Nougarède  du 
Fayet  racheta,  en  1861,  à Mme  Lair  au  prix  de 
i43,5oo  fr.  la  portion  que  le  mari  de  cette  der- 
nière avait  achetée  en  1821.  Par  fuite  de  ces 
acquifitions  Mme  du  Fayet  poffédait  la  propriété 
de  Chilly  comprenant  le  haut  & le  bas  parc,  telle 
qu’elle  était  en  1804.  Depuis  peu  de  temps  cette 
propriété  a paffé  dans  les  mains  de  M.  Mocquard. 

Il  ne  refte  donc  plus  rien  de  ces  deux  châteaux  : 
rien  de  l’antique  manoir  ayant  abrité  la  tête  de 
quelques-uns  de  nos  rois,  rien  de  la  faflueufe 
habitation  qui  lui  avait  fuccédé,  fi  ce  n’eft  un 
pavillon  des  communs  âO  à droite,  auprès  du  folfé 
fervant  d’habitation  au  jardinier,  & une  petite 
portion  de  l’aile  qui  y attenait. 

C'eft  à peine  li  le  foffé  défendant  l’ancienne 


(a)  Planche  i. 
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entrée  du  château  eft  alimenté  d'eau,  & encore 
faut-il,  comme  nous  le  difons  plus  haut,  que 
l’année  foit  pluvieule.  En  parcourant  ce  qui  refie 
du  parc,  nous  avons  cependant  trouvé,  recou- 
verte de  lierre  & appuyée  contre  une  colonne,  l'eul 
veflige  de  la  magnificence  passée  du  château, 
témoin  lolitaire  d’une  fplendeur  difparue,  une 
pierre  portant  une  infcription  relative  à l’éredion 
de  la  demeure  princière  du  maréchal  d’Effiat. 

« Meffire  Antoine  Ru\é,  marquis  d’Effiat  & 
« de  Longjumeau , Confeiller  du  Roy  en  fes  Con- 
« feils  d'EJlat  & privé , Chevalier  des  Ordres  de 
« Sa  Maiejlé , Confeiller  en  la  Cour  des  Pairs 
« Grand  Maître  des  Mines  & Minières,  & Sur- 
« intendant  des  Finances  en  France,  a faict  conf- 
« truire  ces  bajliments  & pofer  cette  première 
« pierre  par  Martin  Ru\é,  fon  fil{,  né  le  3o  de 
« mars  m vie  xxvn.  » 

Les  defiins  de  Chaftillon&  de  Perelle,  que  nous 
avons  joints  à cette  notice , suffilent  pour  faire 
comprendre  au  ledeur  l’importance  de  ces  de- 
meures, de  la  dernière  furtout,  où  rien  de  ce  qui 
confiitue  le  luxe,  la  grandeur  & la  magnificence 
n’avait  été  épargné. 
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Les  armes  de  la  famille  d’Effîat  étaient  de 
gueules,  au  chevron  fafcé  ondé  d’argent  & d’apur 
accompagné  de  trois  lions  d’or  les  deux  du  chef 
affrontés.  Le  Père  Meneftrier 173 , dans  fa  Méthode 
du  blafon,  donne  fécuffon  conforme  à cette  def- 
cription . B . Moncornet  I74,  en  gravant  le  portrait  du 
Maréchal,  comme  on  peut  le  voir  fur  la  gravure 
que  nous  reproduisons  exadement,  a indiqué  les 
deux  lions  du  chef  tournés  à seneftre  & non 
affontés.  Il  le  grava  lorfque  Fordonnance  du 
26  août  1678,  qui  les  pofe  ainsi,  fut  rendue.  Le 
certificat  délivré  par  d’Hofier  175 , Garde  général 
de  FArmorial  de  France,  conflate  que  ces  armoi- 
ries ont  été  enregiftrées.  Du  refte,  une  copie 
fur  parchemin  de  cette  ordonnance  fe  trouve 
entre  les  mains  de  M.  le  marquis  d’Effiat,  def- 
cendant  de  cette  illuftre  famille  qui  habite  fon 
château  de  Chezelles,  près  File  Bouchard  I7<5. 
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L’ÉGLISE 


L’églife  paroifliale  a pour  patron  faint  Etienne. 
Elle  touchait  au  château  par  fon  côté  méridional, 
lorfque  cet  édifice  exiftait  encore.  Quoique  plu- 
fieurs  parties  n'aient  pas  été  terminées,  on  re- 
trouve dans  l’intérieur  des  vefiiges  de  confiruc- 
tions  remontant  au  xme  siècle.  Elle  efi  fort  baffe 
& peu  confidérable,  & fi  l'on  ne  donna  pas  plus 
d’élévation  au  clocher,  qui  avait  été  placé  au 
nord,  à côté  du  grand  autel  & le  plus  loin  poffible 
de  la  demeure  du  marquis  d’Efifiat,  c’était  dans  le 
but,  fuivant  l’abbé  Lebeuf,  d’éviter  aux  habitants 
du  château  l’incommodité  du  son  des  cloches  («). 


(a)  Planche  2. 
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A l’extérieur,  elle  n'a  rien  de  remarquable.  Sa 
façade  eft  très-fimple,  recouverte  de  plâtre  & ter- 
minée par  un  pignon.  Sa  porte  eft  carrée  & au- 
deflus  fe  trouve  une  niche  furmontée  d’une  croix. 
Les  parties  latérales  de  la  nef,  d’un  afpeét  tout 
moderne,  ont  été  entièrement  recrépies  en  plâtre; 
le  toit  eft  bas  & fans  divifion.  Pour  les  obfèques 
du  marquis  d’Effiat,  on  peignit  fur  le  pourtour 
une  litre  177  portant  une  fuite  d’écuffons  accolés. 
Rien  à remarquer  non  plus  au  chœur;  les  murs 
font  également  plâtrés  & garnis  de  contre-forts. 
Les  fenêtres  font  en  ogive;  une,  celle  du  fond 
du  chœur,  a été  condamné.  Les  contre-forts  ont 
été  refaits  à une  époque  moderne.  A l’angle  nord- 
eft  du  chœur  fe  trouve  une  tour  reconftruite  au 
xvif  fiècle;  elle  eft  très-peu  élevée;  fes  baies  font 
cintrées,  & elle  eft  recouverte  en  ardoil'e,  on  y 
monte  par  un  efcalier  renfermé  dans  une  tourelle 
accolée  à un  de  fes  angles  & dont  le  comble  fe  ter- 
mine par  un  joli  épi  en  plomb. 

A l’intérieur,  la  nef  eft  plafonnée,  dallée,  & 
longue  de  quatre  travées.  La  première  travée  à 
arc  cintré  ne  fouvre  que  du  côté  du  nord.  Elle 
forme  une  chapelle  carrée  plafonnée  & contenant 
un  fonts  baptifmal  en  marbre  du  xviii6  fiècle.  Les 
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deux  travées  fuivantes  ont  des  arcs  latéraux  en 
ogive  & des  piliers  à fimples  impolies.  La  baie  de 
la  quatrième  travée  préfente  de  chaque  côté  un 
petit  arc  cintré. 

Les  deux  latéraux  font  fimples,  longs  de  trois 
travées,  voûtés  en  plâtre,  éclairés  par  des  fenêtres 
en  plein  cintre  & pavés  de  carreaux  de  terre 
cuite. 

Le  chœur  préfente  trois  travées  dans  fa  lon- 
gueur, une  quatrième  pour  le  fancfuaire  & une 
abfide  à trois  pans. 

Le  clocher  fe  trouvait  primitivement  placé  au- 
deflûs  de  la  première  travée  du  chœur,  où  nous 
trouvons  de  gros  piliers  d’angle  dans  lefquels  font 
engagés  quatre  colonnes  très-anciennes;  une  feule 
de  ces  colonnes  a conlervé  l'on  chapiteau,  dont  le 
fiyleaccufe  bien  le  xiûfiècle.  Les  arcs  font  en  ogive 
& fous  deux  arcs  latéraux  font  comprifes  de  grandes 
baies  cintrées.  La  fécondé  & la  troifième  travée 
appartiennent  à la  deuxième  moitié  du  xmu  fiècle  : 
elles  font  purement  ogivales.  Au  nord,  leurs  deux 
arcs  font  ouverts.  Une  colonne  libre  & deux  en- 
gagées font  furmontées  de  chapiteaux  à feuillage 
& portent  un  deuxième  ordre  de  très -petites 
colonnes  de  même  fiyle  que  les  premières.  Elles 
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reçoivent  les  retombées  des  nervures  de  la  voûte. 
Les  archivoltes  des  ogives  font  bordées  de  tores. 
Les  fenêtres  ont  été  déformées,  ce  ne  font  plus 
que  des  lunettes.  La  voûte  ne  fait  qu’une  travée 
croifée  de  doubles  nervures  rondes  en  diagonale 
& en  travers  : elle  préfente  une  main  bénilfante  à 
la  clef.  Du  côté  fud,  on  a détruit  une  partie  de 
l’architeêïure  pour  élever  les  tombeaux  des  fei- 
gneurs  d’Effiat,  dont  nous  allons  parler  un  peu 
plus  loin  : car  ces  monuments,  de  marbre  noir, 
rempliffent  prefque  complètement  le  chœur;  les 
baies  ne  font  pas  ouvertes.  On  voit  encore  un 
faifceau  de  colonnettes  ; il  y avait  auffi  une  co- 
lonnette  monoftyle,  dont  le  chapiteau  feul  est  refté 
en  place.  Ces  colonnettes  reçoivent  également  les 
nervures  fans  l’intermédiaire  d’un  fécond  ordre. 

Au  fud,  en  continuation  du  latéral,  exifle  une 
falle  éclairée  par  une  fenêtre  moderne  ; l’entrée 
fen  trouve  au  fécond  des  monuments  dont  nous 
allons  parler  & femble  avoir  été  anciennement  la 
chapelle  feigneuriale.  11  eft  probable  que  c’était  la 
chapelle  de  la  famille  d’Effiat. 

A l’ablide,  nous  trouvons  des  confoles  moder- 
nifées  à têtes  d’anges.  On  y voit  des  nervures 
comme  au  chœur,  à deux  tores  ronds  avec  filets 
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dans  l’intervalle;  les  clefs  n’ont  pas  de  fculpture. 
Les  murs  du  fanduaire  font  recouverts  d’une 
fuperbe  boiferie  du  xvme  fiècle,  composée  de 
pilaftres  corinthiens  cannelés  avec  cadres,  guir- 
landes & têtes  d’anges.  Le  maître-autel,  qui  pro- 
vient du  Prieuré  de  Saint-Eloi,  eft  d’un  beau 
marbre  vert,  le  ré  table  en  marbre  blanc  & brun. 
Un  cadre,  également  en  marbre  du  Languedoc, 
entoure  un  tableau  repréfentant  le  Chrift  au  tom- 
beau. Le  fronton  demi-circulaire  eflfurmonté  de 
vafes  & d’une  croix.  Le  pavé  du  fanduaire  & de 
l’abfide  eft  en  carreaux  noirs  & blancs.  Aux  côtés 
de  l’autel  font  deux  piédeftaux  en  marbre  luppor- 
tant  deux  flatues  modernes  en  plâtre,  la  Vierge 
& faint  Jean  l'Évangélifte. 

Au  nord,  il  exifte  une  chapelle  qui  occupe  les 
trois  travées  du  bas-côté  du  chœur.  Les  fenê- 
tres font  ogivales,  les  voûtes  font  croifées  de  ner- 
vures pareilles  à celles  du  chœur,  les  confoles 
ont  leur  feuillage  mutilé.  Cette  chapelle  — du 
xme  fiècle  — eft  dédiée  à faint  Étienne. 

Au  fud , fe  trouve  la  chapelle  de  la  Vierge , 
longue  d’une  feule  travée  qui  communique  avec 
la  première  du  chœur.  Les  fenêtres  font  égale- 
ment ogivales,  la  voûte  eft  divifée  en  deux  petites 
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travées  qui  font  croifées  de  nervures  prifma- 
tiques. 

Le  clocher  pofféclait  autrefois  une  cloche  de 
2,800  livres,  avec  une  infcription  françaife  conf- 
tatant  qu 'Antoine  Ruzé  d’Effiat  & dame  Marie  de 
Fourcy  avaient  été  fes  parrain  & marraine  en  i632. 
C'eft  probablement  avant  fon  départ  pour  l’armée 
d’Allemagne,  — d’où  il  ne  devait  pas  revenir,  — 
que  le  Maréchal  fit  don  de  cette  cloche  à cette 
églife.  Elle  a été  fondue  en  1 865  & remplacée  par 
deux  plus  petites,  l’une  de  1 100  & l’autre  de  1700. 

En  vifitant  l’églife  de  Chilly,  nous  y avons  ren-  ' 
contré  bien  des  dalles  funéraires,  mais  toutes  ou 
prefque  toutes  (furtout  celles  des  membres  de  la 
famille  d’Effiat),  martelées  & à peu  près  complè- 
tement effacées.  La  fureur  révolutionnaire,  qui, 
fur  prefque  tous  les  points  de  notre  pays,  a laiffé 
des  marques  défolantes  de  cette  rage  aveugle 
qui  ne  refpedait  rien,  ni  la  maifon  de  Dieu,  ni 
les  demeures  royales  ou  feigneuriales,  ni  même 
la  tombe,  dernier  afile  devant  lequel  toute  haine, 
toute  colère  aurait  dû  févanouir,  a femblé  avoir 
épargné  Chilly.  En  effet,  le  4 août  1789,  un 
décret  avait  aboli  tout  ce  que  la  nobleffe  poffé- 
dait  encore  de  droits  & de  privilèges  féodaux. 
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Le  19  janvier  j 790,  TAffemblée  nationale  abolit 
à toujours  la  nobleffe  héréditaire,  fupprima  les 
titres  ainû  que  les  qualifications,  & fit  défenfe 
d avoir  des  armoiries  & une  livrée  ; le  4 juin 
fuivant,  Chérin  I78,  le  généalogifte  de  la  Cour, 
avait  reçu  Tordre  de  ne  plus  recevoir,  à l’avenir, 
les  titres  généalogiques  qu’on  lui  remettait  pour 
qu’il  les  préfentàt  au  Roi.  Enfin,  le  27  feptembre, 
il  fut  défendu,  fous  peine  d’amende,  de  faire 
porter  des  livrées  à fes  domefiiques  & de  placer 
des  armoiries  au-deffus  de  fa  porte  ou  fur  les 
panneaux  de  fa  voiture.  Toutes  ces  mefures 
reçurent  la  fandion  royale  : alors  il  ne  refta 
plus  que  le  fouvenir  de  la  nobleffe. 

Les  habitants  de  Chilly,  qui,  comme  ceux 
du  bourg  d’Effiat,  avaient  eu  une  large  part 
dans  la  munificence  du  Maréchal  & de  fa  veuve, 
fe  hâtèrent,  probablement  fur  les  confeils  de  la 
fabrique,  afin  d’éviter  des  dévafiations  & pour 
fe  conformer  aux  décrets  de  TAffemblée  natio- 
nale, de  faire  difparaître,  nous  dirons  prefque 
avec  un  foin  minutieux,  fur  toutes  les  pierres 
des  membres  de  cette  famille , ce  qui  était  in- 
fignes,  titres,  décorations;  on  n’a  lailfé  que  les 
noms  & la  date  de  la  mort,  tandis  que  d’autres 
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pierres,  auffi  capables  d’attirer  l’attention,  font 
reliées  prefque  intaêles.  On  pourrait  citer  de 
nombreux  exemples  de  mefures  femblables,  prifes 
par  les  fabriques  elles-mêmes,  dans  l’intérêt  des 
monuments,  qui  ont  ainfi  échappé  à une  muti- 
lation plus  complète. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  toutes  les  dalles  tumu- 
laires  dont  nous  allons  donner  la  defcription  in- 
diquent l’inhumation  à Chilly  des  perfonnages 
dont  les  noms  fy  lifent  ; ce  ferait  une  erreur, 
beaucoup  de  ces  pierres  furent  apportées  du 
Prieuré  de  Saint-Eloi,  pour  fervir  à la  reftauration 
du  dallage  de  l’églife. 

Nous  reproduifons  celles  des  Ruzé  & des  d’Ef- 
fiat  principalement,  & quelques-autres  ayant  un 
large  caraélère,  nous  contentant  de  donner  feule- 
ment la  defcription  de  celles  qui  n’offrent  qu’un 
intérêt  tout  à fait  lecondaire. 

A l’entrée  du  chœur,  nous  trouvons  une  grande 
dalle  du  xvc  siècle  à double  arceau  trilobé  abri- 
tant deux  effigies;  à la  retombée  médiane  un 
écuffon,  & au-deffus  un  motif  qui  a dû  être  enlevé 
& remplacé  par  une  pierre  rapportée.  L’homme 
eft  repréfenté  en  longue  robe  à larges  manches, 
la  femme  porte  la  robe  & la  coiffe,  tous  deux  ont 
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les  mains  jointes;  mais  il  eft  impofîible  de  re- 
trouver quelque  chofe  des  figures.  Aux  angles 
de  la  tombe  des  cercles  renfermaient  probable- 
ment les  quatre  animaux.  Sur  les  bords  nous 
voyons  : 

Cy  gifent  Simon  Leroy  en  /on  vivat  mejlre  hojiellier  & 

de  la  corne  de  cerf  à Longjumeau  & honorable  feme 

gaffa  le  vin  de  m («) 

L’abbé  Lebeuf  prétend  que  c’eft  un  ancien  fei- 
gneur  de  Chilly. 

Une  autre  repréfente,  placé  fous  un  arceau, 
mains  jointes,  un  perfonnage  eccléfiaftique,  re- 
vêtu d’une  chafuble,  d’une  aube,  d’une  étole  & 
du  manipule.  La  pierre  eft  brifée  à droite  en  haut, 
& la  partie  inférieure  manque.  Aux  quatre  coins 
de  la  pierre,  dans  la  bande  contenant  l’infcription, 
on  avait  taillé  quatre  têtes  de  mort.  Il  ne  fen  voit 
plus  qu’une.  Nous  lifons  : 

Cy  gifl  vénérable  & difcrette  perfonne  M.  Nice 

...illy  lequel  décéda  le  premier  ior  d’oâobr...  1607. 
Prie\  pour  fon  âme. 

La  pierre , très-abîmée , ne  laiffe  rien  voir  de 


(a)  Voir  planche  3. 
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la  figure.  Aux  coins  des  arceaux  en  haut  une 
branche  d’olivier  garnie  de  fes  fruits  O). 

Nous  trouvons  encore  d’autres  dalles  en  aflez 
grand  nombre,  dont  plufieurs  avec  traces  d’effi- 
gies & d’épitaphes  gothiques,  mais  trop  effacées 
pour  qu’il  foit  poffible  d’y  lire  quoi  que  ce  soit. 

Un  peu  plus  loin,  nous  rencontrons  une  autre 
dalle  aflez  bien  confervée,  fauf  la  fraéïure  du  coin 
de  gauche  au  bas.  Elle  repréfente  deux  arcs  cin- 
trés avec  la  date  de  i56o  à la  retombée  intermé- 
diaire. Sous  ces  arcs,  on  voit  les  effigies  d’un 
homme  & d’une  femme  qui  fe  regardent.  Ils  ont 
les  mains  jointes.  Le  mari  porte  un  large  furcot 
avec  manches  ouvertes  pour  laiffer  paffer  les 
bras  ; on  ne  voit  aucune  partie  du  vêtement  de 
deffous;  il  porte  de  larges  fouliers,  & fes  pieds  re- 
pofent  fur  un  bœuf.  La  femme  porte  une  robe  à 
larges  manches  ; & fur  la  tête  une  coiffe  retom- 
bante en  arrière.  Sa  robe  efl  ferrée  au  corps  par 
une  large  ceinture  à boucle,  & elle  porte  de  plus 
une  cordelière.  Une  oie  eft  fous  fes  pieds.  Aux 
quatre  coins  de  la  tombe  il  y avait  quatre  cercles, 
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dans  l’un  defquels,  celui  de  droite  en  haut,  on 
diftingue  encore  un  peu  la  figure  d’un  ange. 
L’épitaphe  porte  : 

Cy  gifent  honorables  perfonnes  Blanchet  Ryonlt  natif  de 

Lo trefpajfa  le  premier  ior  d’odobre....  & Febre 

fa  feme  laquelle  trefpajfa  le Prie\  Dieu  pour 

eulx  (a). 

Un  marbre  blanc,  autrefois  armorié,  contenait 
une  longue  épitaphe  complètement  effacée  ; on 
n'y  lit  plus  que  : 

Louife  Jeanne Dur  fort , époufe  de Louis  Marie 

Guy...  . d’Aumont  décedée  à Paris,  le  17  mars  1781, 
âgée  de  45  ans. 

C’eft  la  mère  de  la  ducheffe  d’Aumont-Mazarin, 
qui  céda  la  propriété  de  Chilly  à fon  intendant 
Lecoq. 

Quand  on  pénètre  dans  le  fanétuaire,  on  trouve, 
au  pied  de  la  marche,  une  très-grande  dalle  gra- 
vée en  creux  avec  des  compartiments  circulaires 
aux  angles,  defiinés  fans  doute  à contenir  des 
figures  d’anges,  comme  fur  la  pierre  de  Blanchet 
Ryoult,  ou  la  repréfentation  des  quatre  animaux, 
comme  ceux  que  nous  avons  remarqués  fur  la 


(a)  Voir  planche  5. 
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pierre  de  Simon  Leroy.  Cette  grande  dalle  re- 
préfente deux  perfonnages  ayant  les  mains  jointes 
& la  tête  repofée  fur  un  couffin;  l’effigie  du  mari, 
qui  efl  prefque  effacée,  laiffe  encore  apercevoir 
une  cotte  d’armes  armoriée  ; la  femme  eft  vêtue 
d’une  robe  à larges  manches,  comme  celle  d’une 
religieufe,  & la  tête  coiffée  d’un  voile  de  veuve. 
Entre  les  deux  effigies,  on  voit  un  écuffon  incliné 
& furmonté  d’un  cafque  fermé  accompagné  de 
lambrequins. 

Cette  tombe  ne  peut  être  que  celle  que  l’abbé 
Lebeuf  indique  à la  même  place  au  bas  des  de- 
grés du  fan&uaire.  Sur  les  bords,  l’épitaphe  en 
caractères  gothiques  eft  très-abîmée.  Nous  y 
avons  lu  : 

g if.....  Mich en  fon  vivat  chevalier  lesme 

fa  feme  laquelle  tréfgafja  le  xxme  février  mil  v°  li. 

Ce  doit  être  la  fépulîure  de  Michel  Gaillard, 
pannetier  de  François  Ier,  feigneur  de  Chilly  & de 
Longjumeau,  mort  en  i53i,  & de  fa  femme  Sou- 
veraine d’Angoulême,  fille  de  Jeanne  Conte  & 
fœur  naturelle  du  Roi,  morte  en  1 55 1 O2). 


(a)  Voir  planche  6. 
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Nous  trouvons  une  épitaphe  de  Philippe  de 
Breget,  mort  le  1 6 février  1 779  à quatre-vingt- 
quatre  ans,  puis  fur  un  marbre  noir  une  autre 
épitaphe  difpofée  en  forme  de  lozange  & com- 
plètement effacée. 

Sur  une  plaque  de  marbre  noir  nous  voyons 
encore  une  infcription  en  partie  détruite  : aux 
quatre  coins  de  la  pierre  des  têtes  de  mort  repo- 
fent  fur  des  os  en  croix. 

Entre  les  deux  têtes  de  mort  du  haut  une 
infcription  de  fept  lignes  a été  effacée.  Le  centre 
de  la  pierre  repréfentait  probablement  les  armoi- 
ries en  grand,  gravées  en  creux,  de  Martin  Ruzé, 
accompagnées  des  colliers  des  ordres;  c’efl  du 
moins  ce  que  le  martelage  femble  indiquer.  L’inf- 
cription  du  tour  laiffe  voir  feulement  : 

Cy  gijl  Martin  Ru{é céda  le  vi  de  novembre 

mil  vic  xiii,  âgé  de  imxx  vi  ans. 

C’efl  le  mari  de  Geneviève  Arabi,  celui  qui 
adopta  fon  neveu  Antoine  Coiffier  d’Effiat  ; nous 
donnons  plus  loin  la  defeription  de  fon  tom- 
beau («). 


(a)  Voir  planche  7 
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Une  autre  table  de  marbre  noir  nous  donne 
l’épitaphe  de  Marie  de  Fourcy  (la  maréchale 
d’Effiat);  l’infcription,  furmontée  des  armoiries 
qui  ont  été  effacées  , eft  entourée  des  lacs  de 
veuve  ou  cordelière  venant  rejoindre  au  bas 
une  tête  de  mort  & des  os  en  croix.  Voici  cette 
infcription  (a)  : 

Soubs  cette  tombe  repofe  le  corps  de Marie  de  Fourcy 

qui  demeura  uefue  en  l’année  i632  à Page  de  43  ans 

de  qui  elle  evt  fix  enfants 'Martin  Rv\é Henry 

Rv\é Jean  Ru\é Marie  Ru\é Rv\é  décédé  en 

bas  âge cette uefve Je  confacra  toutte  entière 

aux  deux  principaux  deuoirs  d’une  uefue  chrétienne  : 
l'éducation  de  fes  enfants  ou  elle  n’oublia  rien  de  tout 
ce  qui  ejloit  le  plus  capable  de  leur  infpirer  les  vertus 
mor ailes  & chreftiennes , & le  foulagement  des  pau- 

ures qu’elle  faifoit  habiller , norrir  & fecovrrir 

dans  leurs  maladie & non  contente  de  les  avoir 

afjifté\  pandant  fa  vie,  elle  a voulu  qu’ils  fe  reffentiffent 
encore  de  fes  libéralités  après  fa  mort  qui  arriva  le 
17  ianuier  1670,  la  81e  année  de  fon  âge,  laiffant  par 

tefament  aux  pauures  de  fa  paroiffe  de  Chilly la 

fomme  de  20,000  /.  & couronnant  la  longue  fuite  de  fes 
bonnes  œuures  par  ce  dernier  effet  de  fa  charité  qui 
mérite  que  non  feulement  ceux  qvi  les  ont  recevs,  mais 


(a)  Voir  planche  8. 
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que  tous  les  f déliés  qui  liront  cette  infcription  offrent 
pour  le  repos  de  Jon  âme  levrs  prières  a celiry  qui  a 
promis  de  traijler  auec  mifericorde  ceux  qui  auront 
fait  mifericorde. 

Requies  Cat  in  pace. 

Un  autre  marbre  noir,  qui  n’avait  que  des 
armoiries,  également  effacées,  porte  les  reftes  de 
lepitaphe  d’Antoine  Ruzé,  mort  à quatre-vingts 
ans,  & dans  lequel  féteignit  la  lignée  de  Martin 
Ruzé.  Ce  Ruzé  n'eft  autre  que  le  marquis  d'Ef- 
fiat,  écuyer  du  duc  d'Orléans. 

Icy  gijl Antoine  Ru\é décédé  à Paris  le  2 juin 

1719,  âgé  de  80  ans^. 

Une  dalle  de  pierre,  fans  mutilation,  avec  un 
encadrement  orné  de  palmes,  porte  ce  qui  fuit  : 

Cy  deffoubs  gift  le  corps  de  uénerable  & discrette perfonne 
Mr  Hiérofme  Vérité , uivant  curé  de  cefe  Eglise,  qui 
trépaffa  le  premier  iour  de  novembre  1634.  Prie\ 
Diev  povr  le  repos  de  fon  âme. 

P C 
S 

Une  pierre  très-abîmée  contient  une  épitaphe  & 


(a)  Voir  planche  9. 
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une  infcription  du  xvne  fiècle,  devenues  illifibles. 
Il  fagit  de  dons  & de  fondations  par  Guillaume 
Dorivault  & fa  femme  Denife  du  Puis. 

Cy  gifent  les  corps  de  deffund  Guillaume  Dorivavlt  & 
de  Denife  du  Puis  fa  feme,  qvi  décédèrent  fcauoir  le 
diâ  Dorivavlt  le  deux  juin  m vi°  xxxii  & la  dide  du 

Pvis  le  xn  feptembre  m vin  lefqvels  ont  donné  à 

Péglife  de fcavoir  le  did  D 

Les  vingt  lignes  qui  fuivent  font  complètement 
illifibles;  une  tête  de  mort  retenue  par  des  lacs 
remplit  le  bas  de  la  pierre. 

Près  du  banc-d’œuvre,  on  voit  une  longue  inf- 
cription françaife  de  vingt-deux  lignes  en  carac- 
tères gothiques.  La  pierre  elt  devenue  fruité,  elle 
paraît  être  du  commencement  du  xvie  fiècle.  Elle 
contient  des  fondations  de  meffes  haultes  par  des 
marguilliers  & par  M.  Michel  Roulfel  & Jeanne 
Préau  fa  femme. 

Dans  le  chœur  à gauche,  contre  la  marche, 
entre  la  tombe  d’Antoine  d’Effiat  & la  porte  de  la 
facriltie,  il  y avait  une  épitaphe,  conltatant  l’inhu- 
mation des  reltes  mortels  d’un  M.  de  Fourcy, 
prieur  de  Saint-Éloi  de  Longjumeau  & de  Long- 
pont,  & datant  du  xvne  fiècle.  C’était  probable- 
ment un  parent,  le  frère  fans  doute  de  la  bonne 
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& charitable  maréchale  d’Effiat.  Cette  dalle 
était  en  pierre  d'ardoife  fi  mutilée,  qu  elle  a été, 
en  i85o,  recouverte  d'une  dalle  neuve. 

A gauche  encore  dans  le  fanduaire,  nous  trou- 
vons une  épitaphe  en  français  & devenue  illifible 
d’un  curé  Claude  Co.  Elle  eft  du  xvine  fiècle. 

Au  côté  nord  du  fanduaire  eft  la  facriftie  : à 
l'intérieur,  au-deffus  de  la  porte,  une  plaque  en 
marbre  noir  porte  en  français  quittance  de  droits 
d’amortillement  par  Pierre  Pidou,  commiffaire 
royal  en  1641.  Ce  marbre  a été  pofé  en  1645. 

Les  tombeaux  élevés  à la  mémoire  de  plufieurs 
membres  de  la  famille  d'Effiat,  l'eigneurs  de  Chilly 
au  xvne  fiècle,  mafquent  une  partie  de  l’architec- 
ture du  chœur,  à droite,  & des  tombes  en  marbre 
noir  couvrent  prefque  tout  le  fol  de  la  même 
partie  de  l’églife.  Tous,  ils  ont  grandement  fouf- 
fert  du  temps  & de  la  dévaflation. 

Le  premier  tombeau  fe  compofe  d’un  piédeftal 
quadrangulaire,  fur  lequel  repofe  un  farcophage 
furmonté  d’une  flatue  agenouillée;  fur  le  focle 
font  gravées  des  palmes  & les  initiales  M.  R.  Le 
piédeftal  & le  farcophage  font  en  pierre  peinte  en 
blanc  & en  noir.  La  ftatue  en  marbre  repréfente 
un  perlonnage  à genoux,  les  mains  jointes,  le  cou 
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entouré  d une  fraife,  un  manteau  fur  les  épaules, 
culottes  courtes  & bouffantes.  Il  porte  les  mouf- 
taches  & la  barbe.  La  tête  a été  mutilée  & féparée 
du  corps.  Cette  ftatue  avait  été  longtemps  aban- 
donnée hors  de  féglife  & expofée  aux  infultes  des 
enfants.  Elle  a été  remife  en  place,  il  y a une 
quinzaine  d’années,  après  avoir  été  reftahrée  tant 
bien  que  mal.  Le  monument  a été  replacé  fous 
une  large  niche  cintrée  avec  des  entrelacs  fculp- 
tés  fur  le  plat  de  l’arc.  Aux  côtés  de  l’archivolte, 
on  voit  deux  anges,  tenant  des  couronnes  & des 
palmes;  au  milieu  de  la  frife,  qui  eft  à rinceaux, 
on  voit  une  tablette  dont  l’infcription  a été 
grattée'.  Sur  le  piédeftal  il  y avait  une  longue  iiif- 
cription  de  dix-neuf  lignes,  qu’on  a effacée  avec 
le  plus  grand  foin.  Ce  tombeau  ne  peut  être  que 
celui  de  Martin  Ruzé  de  Beaulieu,  l’oncle  de 
Coiffier  d’Effiat,  qui  fut  fecrétaire  d’Etat,  fecré- 
taire  des  finances,  tréforier  des  ordres  du  Roi 
& grand  maître  des  mines.  Il  mourut  en  1 6 1 3 
& avait  acheté  la  terre  de  Chilly  en  1 5g6  <y). 

A la  fuite  de  ce  monument,  il  fen  trouve  un 


( a ) Voir  planche  10. 
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autre  aufïi  en  pierre,  accofté  de  deux  petites 
portes  carrées.  On  y voit  trois  tables  couvertes 
autrefois  d’infcriptions  qui  ont  été  enlevées  au 
cifeau.  Au-deffus  font  figurés  trois  farcophages, 
furmontés  l’un  dune  croix,  les  deux  autres  de 
brûle-parfums  fumants.  On  remarque  des  traces 
d’emblèmes,  qui  ont  été  effacés,  aux  focles  de  ces 
farcophages.  Le  haut  de  chacune  des  deux  petites 
portes  eft  orné  de  bandelettes.  Le  tout  efl  compris 
fous  un  arc  cintré  fupporté  par  deux  confoles, 
décorées  de  rofaces,  le  long  de  l’archivolte,  & 
d’une  tête  d’ange  en  amortiffement  (0. 

Les  tombes  qui  exilaient  dans  l’églife  du  prieuré 
de  Saint-Eloi  ont  été  difperfées.  11  exigerait,  dit- 
on,  une  pierre  avec  infcription  d’un  membre  de 
la  famille  d’Effîat  dans  une  maifon  de  Longju- 
meau . 


(a)  Voir  planche  n. 
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LE  VILLAGE 


Le  village  de  Chilly-Mazarin  eft  alTez  grand  & 
agréablement  fitné . fur  la  gauche  de  la  route 
d’Orléans,  quelque  peu  avant  Longjumeau.  On  y 
arrive  par  une  route  qui  porte  le  nom  de  pavé  de 
Chilly.  Les  rues  font  alignées  & pavées.  L’abbé 
Lebeuf  i ndique  dans  la  principale  de  ces  rues  cinq 
bâtiments,  furmontés  chacun  d’une  lanterne  cou- 
verte en  ardoife,  conftruits,  dit-on,  par  le  maréchal 
d’Effîat,  pour  un  pareil  nombre  d’officiers  de  fa 
maifon.  Il  refte  en  effet,  dans  la  large  rue  du  vil- 
lage qui  eft  la  continuation  du  pavé  de  Chilly,  cinq 
portes  de  pierre,  cintrées  & garnies  de  refends, 
dont  deux  font  encore  furmontées  d’un  fronton 
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en  briques  & d’un  petit  pavillon  ou  lanternon 
couvert  en  ardoifes.  La  rue  porte  le  nom  de 
rue  des  Lanternes. 

La  maréchale  d’Effiat  avait,  le  3o  mars  1642, 
dans  un  vafte  enclos  de  deux  arpents  paffés,  pofé 
la  première  pierre  d’une  maifon  deftinée  à fervir 
d’habitation  aux  curés  fuccefïifs  de  Chilly.  Cette 
maifon,  qui  lui  avait  coûté  43,000  livres,  fut  ha- 
bitée par  les  curés  de  la  paroiffe  depuis  1 642  juf- 
qu’en  1804.  A partir  de  ce  moment,  on  morcela 
petit  à petit  ce  bien,  & on  démolit  la  maifon 
en  1839. 

Nous  avons  remarqué  dans  le  village,  fur  la 
maifon  qui  fert  aujourd’hui  de  prefbytère,  une 
plaque  de  marbre  blanc  du  xvme  fiècle  portant 
une  infcription  en  français  relatant  que  François 
Pierre  Le  Mercier,  écuyer,  avait  donné  deux  mille 
livres  pour  aider  à la  conflrudion  de  cette  maifon 
pour  y établir  des  écoles  à charge  d’une  meffe. 

Chapelle  I79,  l’ami  de  Bachaumont,  fit  conftruire 
à Chili)'-  une  maifon  proche  le  château.  C’était  un 
bâtiment  faifant  retour  & furmonté  de  plufieurs 
clochetons;  on  le  jeta  à terre  vers  la  fin  du  fiècle 
dernier.  Le  marquis  d’Effiat  avait  voulu  avoir 
Chapelle  comme  commenfal  journalier,  mais 
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l’homme  de  lettres,  le  poëte  indépendant,  préfé- 
rait de  beaucoup  fa  liberté  à la  faveur  des  grands. 
Il  recevait  dans  fa  petite  maifon  les  chers  amis 
dont  les  goûts  fe  rapprochaient  des  fiens  : Racine, 
Molière,  Defpréaux  & La  Fontaine.  Il  y pafïa 
prefque  les  dernières  années  de  fa  vie,  mais  il  n’y 
mourut  pas,  comme  le  difent  certains  biographes. 

L’abbaye  de  Sainte-Geneviève  180  de  Paris  pof- 
fédait  du  bien  à Chilly,  mais  on  ne  peut  dire 
depuis  quelle  époque.  Ce  qui  eh  certain,  c’eft  que 
dès  le  xue  fiècle  elle  y avait  des  revenus.  On  en  a 
la  preuve  dans  la  bulle  donnée,  en  1 1 63,  par 
Alexandre  III  lSl,  & dans  laquelle  on  parle  de  ces 
biens  & de  ceux  de  Palaifeau.  C’était  en  compen- 
fation  de  ces  revenus  que  l’abbaye  de  Sainte- 
Geneviève  fêtait  engagée  à fournir  aux  habitants 
le  vin  d’après  la  communion  pafcale;  il  ne  devait 
être  ni  du  meilleur  ni  du  moins  bon,  mais  tenir  le 
milieu.  L’abbaye  d’Yères  182  ayant  fait  abandon 
au  roi  Louis  le  Gros  d'un  bien  dont  il  défirait 
doter  la  nouvelle  abbaye  de  Montmartre  ,83, 
celui-ci  indemnifa  l’abbaye  d’Yères  en  lui  fai- 
fant  une  rente  de  dix-huit  fetiers  de  grains  à 
prendre  fur  fon  moulin  de  Chailly.  Le  prieuré 
de  Longpont,  fous  Louis  VII,  y poffédait  des 
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vignes.  L’hôpital  de  Saint-Gervais  de  Paris  jouif- 
fait  de  rentes  alïifes  fur  cette  commune.  Le 
chapitre  de  Notre-Dame  y avait  également  des 
revenus. 

Jean  de  Venette  l8+,  carme  de  Paris,  l’un  des 
continuateurs  de  la  Chronique  de  Nangis , dit 
qu’en  i35y  Pierre  de  Nantes  l85,  évêque  de  Saint- 
Pol  de  Léon  l86,  relia  longtemps  malade  à Chilly 
& qu’il  fut  guéri  par  l'interceffion  des  Trois 
Maries.  Il  allure  avoir  été  fouventà  Chilly,  avoir 
mangé  à la  table  du  prélat  & bu  du  vin  qui  lui 
rappelait,  dit-il,  celui  des  noces  de  Cana. 

« Il  y a lieu  de  douter,  — ajoute  malicieufe- 
ment  l’abbé  Lebeuf,  — que  ce  vin  fût  du  pays.  » 
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‘BcATcdlLLE 


Le  ledeur  nous  faura  gré  de  lui  mettre  fous  les 
yeux  les  deux  chapitres  relatifs,  l’un  à la  bataille 
d’Auray,  l’autre  à la  mort  de  Charles  de  Blois. 

Nous  les  prenons  dans  l’édition  de  Buchon,  qui, 
jufqu’à  préfent,  eft  confidérée  comme  la  plus 
exade.  Si  la  nouvelle  édition  annoncée  par  la 
Société  de  l'HiJloire  de  France  avait  vu  le  jour, 
nous  aurions  donné  ce  dernier  texte. 

Froiffart  n'a  ni  le  lerieux  ni  l’impartialité  du 
Religieux  de  Saint-Denis  ,87,  mais  fes  chroniques 
n’ont  pas  d'égal  dans  la  littérature  françaife  pour 
le  charme  du  récit,  la  vivacité  pittorefque  des 
defcriptions,  la  richeffe  du  coloris  & la  naïveté 
piquante. 
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Voici  le  tableau  fort  intéreffant  qu’il  nous  donne 
de  cette  terrible  bataille,  qui  coûta  la  vie  à une 
foule  de  gentilfhommes  français,  anglais  & bre- 
tons (*). 

Comment  mejfire  Bertran  du  Guefclin  fut  pris ; & com- 
ment meffire  Charles  de  Blois  fut  occis  en  la  bataille  & 
toute  la  fleur  de  la  chevalerie  de  Bretagne  & de  Nor- 
mandie prife  ou  occife. 

« Encore  fe  combattoient  les  autres  batailles  (Q  moult 
vaillement,  & fe  tenoient  les  Bretons  en  bon  convine  (c)- 
& toutefois,  à parler  loyalement  d’armes,  ils  ne  tinrent 
mie  fi  bien  leur  pas  ni  leur  arroy  00,  ainfi  qu’il  apparut 
que  firent  les  Anglois  & les  Bretons  du  côté  le  comte 
de  Montfort;  d:  trop  grandement  leur  valfift  ce  jour  cette 
bataille  fur  èle  de  Monfeigneur  Hue  de  Cavrelée.  Quand 
les  Anglois  & les  Bretons  de  Montfort  virent  ouvrir  & 
branler  les  François,  fi  fe  confortèrent  entre  eux  moult 
grandement  & eurent  tantôt  les  plufieurs,  leurs  chevaux 
appareillés  : fi  montèrent  & commencèrent  à chaffer  fort 
vitement.  Adonc  fe  partit  meffire  Jean  Chandos  188 , & 
une  grand’route  de  fes  gens,  & Pen  virent  adrelfer  fur  la 
bataille  de  meffire  Bertran  du  Guefclin  où  on  faifoit 


(a)  Les  Chroniques  de  Sire  Jean  FroiJJart.  (Livre  I,  partie  II.) 

( b ) Batailles,  — corps  d’armée,  — ranger  les  batailles. 

(c)  Convine,  — convent,  convenant,  convinement.  — Ordre,  enga- 
gement. 

(d)  Arroy,  — rang,  ordre. 
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merveilles  d’armes  : mais  elle  etoit  jà  ouverte,  & plufieurs 
bons  chevaliers  & écuyers  mis  en  grand  mefehef  (<*);  & 
encore  le  furent-ils  plus  quand  une  groffe  troupe  d’An- 
glois,  & meffire  Jean  Chandos,  y furvinrent.  Là  eut  donné 
maint  pefant  horion  de  ces  haches,  & fendu  & effrondré 
maint  baffinet,  & maint  homme  navré  à mort;  & ne  purent, 
au  voir  dire,  meffire  Bertran  ni  les  Tiens  porter  ce  faix. 
Si  fut  là  pris  Meffire  Bertran  du  Guefclin  d’un  écuyer  an- 
glois  delfous  le  pennon  à meffire  Jean  Chandos. 

« En  celle  preffe  prit  & fiança  pour  prifonnier  le  dit 
meffire  Jean  Chandos  un  baron  de  Bretagne  qui  l’ap- 
peloit  le  feigneur  de  Rais , hardi  chevalier  durement. 
Après  cette  groffe  bataille  des  Bretons  rompue,  la  dite 
bataille  fut  ainfi  que  déconfite,  & perdirent  les  autres 
tout  leur  arroy,  & foi  mirent  en  fuite,  chacun  au  mieux 
qu’il  put,  pour  fe  fauver;  excepté  aucuns  bons  chevaliers 
& écuyers  de  Bretagne  qui  ne  vouloient  mie  laiffer  leur 
leigneur  monfeigneur  Charles  de  Blois,  mais  avoient  plus 
cher  à mourir  que  reproché  leur  fut  fuite.  Si  fe  recueil- 
lirent & rallièrent  autour  de  lui,  & fe  combattirent  de- 
puis moult  vaillement  & très  aprement;  & là  eut  fait 
maint  grand’appertife  d’armes  W;  & fe  tint  le  dit  mef- 
fire Charles  de  Blois  & ceux  "qui  de-lez  (c)  lui  etoient 
une  efpace  de  temps  en  eux  défendant  <k  combattant; 
mais  finalement  ils  ne  fe  purent  tant  tenir  qu’ils  ne 
fuffent  déroutés  par  force  d’armes,  car  la  plus  grand’- 


(. a ) Mefehef,  — malheur. 

(b)  Appertife,  --  exploit. 

(c)  De-lez  Dalz,  — à côté. 
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partie  des  Anglois  converfoient  celle  part.  Là  fut  la  ban- 
nière de  meffire  Charles  de  Blois  conquife  & jetée  par 
terre,  & celui  occis  qui  la  portoit.  Là  fut  occis  en  bon 
convine  meffire  Charles  de  Blois,  le  viaire  (a)  sur  fes  en- 
nemis, & un  lien  fils  bâtard,  qui  s’appeloit  meffire  Jean 
de  Blois,  appert  (b)  homme  d’armes  rudement  & qui 
tua  celui  qui  tué  avoit  monfeigneur  Charles  de  Blois, 
& plufieurs  autres  chevaliers  & écuyers  de  Bretagne.  Et 
me  femble  qu’il  avoit  été  ainfi  ordonné  en  Loft  (0  des 
Anglois  au  matin,  que,  fi  on  venoit  au  deffus  de  la  ba- 
taille & que  meffire  Charles  de  Blois  fut  trouvé  en  la 
place  on  ne  le  devoit  point  prendre  à nulle  rançon  mais 
occire.  Et  ainfi,  en  cas  femblable,  les  François  & les 
Bretons  avoient  ordonné  de  meffire  Jean  de  Montfort; 
car  en  ce  jour,  ils  vouloient  avoir  fin  de  bataille  & de 
guerre.  Là  eut,  quand  ce  vint  à la  chaffe  & à la  fuite, 
grand’mortalité,  grand’occifion  & grand’déconfiture,  & 
maint  bon  chevalier  & écuyer  pris  & mis  en  grand  mef- 
chef.  Là  tut  toute  la  fleur  de  chevalerie  de  Bretagne, 
pour  le  temps  & pour  la  journée,  morts  ou  pris;  car 
moult  petit  de  gens  d’honneur  échappèrent,  qui  ne  fuffent 
morts  ou  pris.  Et  par  efpécial,  des  bannerets  de  Bretagne 
y demeurèrent  morts  meffire  Charles  de  Dynant,  le  lire 
de  Léon,  le  fire  d’Ancenys,  le  lire  d’Avaugour,  le  lire 
de  Lohéac,  le  fire  de  Guergorley,  le  fire  de  Maleftroit, 
le  fire  du  Pont  & plufieurs  autres  bons  chevaliers  & écuyers 


(a)  Viaire,  — vifage. 

(b)  Appert,  — expert. 

(c)  Ofi,  — armée. 
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que  je  ne  puis  tous  nommer;  & pris?  le  vicomte  de 
Rohan,  meffire  Guy  de  Léon,  le  fire  de  Rochefort  ,89,  le 
lire  de  Rais  '9°,  le  lire  de  Rieux  >9',  le  comte  de  Ton- 
nerre, meffire  Henry  de  Maleflroit,  meffire  Olivier  de 
Mauny,  le  fire  de  Riville,  le  lire  de  Franville,  le  fire  de 
Raineval,  & plufieurs  autres  de  Normandie,  & plufieurs 
bons  chevaliers  & écuyers  de  France,  avecques  le  comte 
d’Aucerre,  le  comte  de  Joigny. 

« Brièvement  à parler  cette  déconfiture  fut  moult  grande 
& moult  grotte , & grand  foifon  de  bonnes  gens  y eut 
morts,  tant  fur  les  champs,  comme  fur  la  place  (<*),  car 
elle  dura  huit  grottes  lieues  de  pays  jufques  moult  près 
de  Rennes  ‘92;  si  avinrent  là  en  dedans  maintes  aventures, 
qui  toutes  ne  vinrent  mie  à connoiffance , & y eut  aulfi 
maint  homme  mort  & pris  & recru  (P)  fur  les  champs, 
ainfi  que  les  aucuns  efcheirent  en  bonnes  mains , & 
qu’ils  trouvoient  bons  maitres  & courtois.  Cette  bataille 
fut  afl'ez  près  d’Auray  en  Bretagne,  l’an  de  grâce  Notre- 
Seigneur  1364,  le  neuvième  jour  du  mois  d’oélobre  ( c ). 

Voici  un  pafTage  du  chapitre  fuivant,  où  Ton 
trouve  quelques  détails  intéreflants  fur  la  préfence 


Ça)  L’HiJloire  de  Bretagne  dit  Vannes  ; mais,  foit  qu’il  faille  lire 
Rennes  ou  Vannes,  Froifl'art  fe  trompe  fur  la  diftance  entre  Auray  & 
l’autre  de  ces  deux  villes;  Vannes  n’en  eft  éloigné  que  de  trois  lieues, 
& Rennes  l’eft  de  plus  de  vingt. 

Çb)  Mis  en  liberté  fur  parole. 

(c)  Cette  date  eft  faufie,  & la  bataille  d’Auray  fe  donna  le  29  fep- 
tembre,  jour  de  faint  Michel. 


io  6 


Appendices. 


du  comte  de  Montfort  devant  le  corps  de  Charles 
de  Blois  : 

« Pendant  qu’ils  etoient  en  cel  état  ( le  comte  de  Mont- 
fort  & fes  parti/ ans) , revinrent  deux  chevaliers  & deux 
héraults  qui  avoient  cerchié  les  morts,  pour  favoir  que 
meffire  Charles  de  Blois  étoit  devenu;  car  ils  n’etoient 
point  certains  fi  il  étoit  mort  ou  non.  Si  dirent  ainfi  tout 
en  haut  : 

« Monfeigneur, faites  onne  chère,  car  nous  avons  vu 

« votre  adverfaire,  melfire  Charles  de  Blois,  mort.  » A 
ces  paroles  fe  leva  le  comte  de  Monfort,  & dit  qu’il  le 
vouloit  aller  voir,  & que  il  avoit  grand  défir  de  le  voir 

autant  mort  comme  vif Quand  ils  furent  venus  jufques 

aux  lieux  où  il  gifoit,  tourné  à part  & couvert  d’une  targe, 
il  le  fit  découvrir,  & puis  le  regarda  moult  piteufement,  & 
penfa  une  efpace  & puis  dit  : «.  Ha!  Monfeigneur  Charles, 
« Monfeigneur  Charles,  beau  coufin,  comme  pour  votre 
« opinion  maintenir  font  avenus  en  Bretagne  maints 
« grands  mefchefs!  Si  Dieu  m’aift,  il  me  déplait  quand 
« je  vous  trouve  ainfi,  fi  être  put  autrement.  » 

« Et  lors  commença  à larmoyer.  Adonc  le  tira  arrière 
meffire  Jean  Chandos  & lui  dit  : « Sire,  fire , partons 
« de  ci,  & regraciez  Dieu  de  la  belle  aventure  que  vous 
« avez;  car  fans  la  mort  de  ceftui-ci  ne  pouviez-vous 
« venir  à l’héritage  de  Bretagne.  » 

« A donc  ordonna  le  comte  que  melfire  Charles  de 
Blois  fut  porté  à Guingant  *93,  & il  fut  ainfi  fait  inconti- 
nent, & là  enfeveli  moult  revérement;  lequel  corps  de  lui 
fanftifia  par  la  grâce  de  Dieu  & l’appelle-t-on  faint  Charles; 
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& l’approuva  & le  canonifa  le  pape  Urbain  V >94  (a), 
qui  régnoit  pour  le  temps,  car  il  faifoit  & fait  encore  au 
pays  de  Bretagne  plufieurs  miracles  tous  les  jours. 

Dans  la  commune  de  Brech,  il  exifte  une  croix 
portant  cette  infcription  : 

« En  mémoire  de  la  bataille  de  Jean  de  Montfort  & 
Charles  de  JBlois  en  1 364. 

Cette  croix  eft  toute  moderne  & elle  en  rem- 
place une  plus  ancienne  qui  avait  été  élevée,  dit- 
on,  au  lieu  même  où  mourut  Charles  de  Blois,  le 
jour  de  cette  fanglante  bataille. 


( a ) Il  eft  vrai  qu’Urbain  V ordonna  une  enquête  pour  la  canonifation 
de  Charles  de  Blois,  mais  il  mourut  avant  qu’elle  fût  faite;  elle  n’eut 
lieu  que  fous  le  pontificat  de  fon  fucceffeur  Grégoire  XI 1 9 S,  qui  n’en 
fit  aucun  ufage  pour  ne  pas  offenfer  le  duc  de  Bretagne  qui  foppofait 
de  toutes  les  forces  à ce  qu’on  mît  fon  rival  au  nombre  des  Saints.  Ce 
fut  un  religieux  du  monaftère  des  Cordeliers  de  Guingamp,  Raoul 
Kerguiniou,  qui  fut  chargé  par  la  famille  de  Penthièvre  de  pourfuivre 
la  canonifation  de  Charles  de  Blois,  devant  les  commiffaires  du  Pape. 
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APPENDICE  N°  2 


SIÈGE  T)E  LqA  ROCHELLE 


Voici  ce  que  Fontenay-Mareuil  196  dit  dans 
fes  Mémoires  au  fujet  du  fiége  de  La  Rochelle 
& de  la  conflxuéïion  de  la  digue. 

« Le  Roy  ne  fe  vilt  pas  pluftoft  délivré  des  Anglois,  qu’il 
vouluft,  félon  ce  qu’il  avoit  de  longue  main  réfolu,  affiéger 
La  Rochelle.  Mais  quand  on  en  regarda  les  moyens,  il  l’y 
trouva  plus  de  difficultés  qu’on  n’avoit  penfé  ; car,  outre  que 
la  vanité  des  promelTes  de  Pompée  Targon  *97  pour  fermer 
le  port,  fe  voyoit  alors  clairement  que  les  vailfeaux  qu’on 
avoit,  comme  trop  petits,  n’efloient  pour  rien  comptés,  & 
que  les  grands  ne  pouvoient  pas  venir  affés  tofl  pour  y 
fervir;  on  craignoit  mefme  que  quand  on  les  auroit,  ils  ne 
pourraient  pas  demeurer  dans  le  grand  port  pendant  les 
mauvais  temps  : fans  quoy  les  fecours  ne  fe  pouvant  em- 
pefcher,  tout  le  relie  ferait  inutile.  Mais  comme  on  elloit 
en  cell  embarras,  il  vint  des  gens  qui  en  tirèrent. 
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« Le  premier  fuft  le  commandeur  de  Valençay  *98,  lequel, 
contre  l’opinion  de  tous  ceux  du  pays  & des  plus  expéri- 
mentés de  l’armée  navale,  affura  que  les  vaiffeaux  demeu- 
reroient  fort  bien  à l’ancre  dans  le  grand  port  en  quelque 
temps  que  ce  fuft;  ce  qu’il  l’y  en  eftoit  autrefois  perdu  quel- 
ques-uns ne  faifant  point  de  règle  pour  ceux  du  Roy,  qui 
ne  périroient  pas,  comme  font  fouvent  les  marchands,  faute 
d’ancres  & de  cordages.  Et  quant  à ce  qu’on  ne  les  tenoit 
pas  affés  forts  pour  réfifter  à ces  grandes  roberges  d’Angle- 
terre *99,  que  cela  ferait  bon  en  pleine  mer,  mais  non  pas 
dans  le  port  où  n’eftant  pas  tant  pour  combattre  que  pour 
l’attacher  à ceux  qui  voudroient  palfer  & elfayer  de  les  tirer 
hors  du  canal,  qui  n’eft  guère  large  pour  les  faire  efchouer, 
ils  y feroient  melme  plus  propres  que  des  plus  grands,  parce 
qu’il  leur  faudrait  moins  d’eau;  affeurant  qu’il  le  ferait 
voir  fy  on  vouloit  f’en  lier  à luy  & luy  en  donner  la  com- 
miflion,  comme  on  lift  aulfytoft  que  M.  de  Guyle  20°,  qui 
ne  tenoit  pas  l’armée  alfez  grande  pour  luy,  en  euft  remis 
la  charge. 

« Les  féconds  furent  Metezeau,  architeéle  du  Roy,  & 
Tiriot  201 , l’un  des  principaux  maçons  de  Paris,  lefquels 
offrirent  de  fermer  le  grand  port  par  le  moyen  d’une  digue 
de  pierres  fèches  qui  fe  ferait  au  travers  du  canal,  & lel- 
quelles  fe  prendraient  dans  les  deux  collés,  où  il  y en  avoit 
abondance;  affeurant  que  la  mer  ne  la  romprait  pas,  quel- 
que furieufe  qu’elle  fuft,  parce  qu’y  trouvant  un  grand  talus 
& des  trous  entre  les  pierres  par  où  paffer,  elle  y perdrait 
infailliblement  toute  fa  force  & que  le  limon  qu’elle  y laif- 
feroit  lierait  mieux  les  pierres  que  tout  le  mortier  qu’on 
y pourrait  mettre;  de  forte  que  fy  on  vouloit,  ils  en  feroient 
l’efpreuve  à leurs  defpens.  Sur  quoy  le  cardinal  de  Richelieu 
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ayant  fait  affembler  chez  luy  tous  les  principaux  officiers  de 
l’armée,  ils  firent  devant  eux  la  mefme  propofition,  & ref- 
pondirent  fy  pertinemment  à toutes  les  objections  qu’on 
leur  fift,  qu’il  n’y  en  euft  point  qui  ne  creulïent  la  chofe 
poffible  & qu’ilsj  eftoient  envoyés  de  Dieu.  Ce  que  le  cardinal 
de  Richelieu  ayant  à l’heure  mefme  efté  dire  au  Roy,  qui 
l’approuva  aulfy,  on  commença  dès  le  lendemain  à y tra- 
vailler, & il  fy  trouva  tant  de  facilité  que  M.  de  Marillac  202 
en  demanda  la  charge;  de  forte  que  Metezeau  & Tiriot, 
après  avoir  eu  de  grands  remerciements  & chacun  mille 
efcus,  l’en  retournèrent  à Paris. 

« Ce  travail  fe  faifoit  par  les  foldats  de  l’armée , qui  y 
alloient  volontairement,  & à qui  on  donnoit  un  mereau  pour 
chaque  hottée  de  pierres,  lefquels  on  retiroit  tous  les  foirs 

en  leur  baillant <X>  de  chaque  mereau;  jusqu’à  ce  que  la 

digue  eftant  fort  avancée  & ne  pouvant  plus  faire  tant  de 
voyages,  on  en  augmenta  le  prix  à proportion  de  ceux 
qu’ils  faifoient,  afin  qu’ils  puffent  toufjours  gagner  pour  le 
moins  20  fols  par  jour.  » 

L’idée  de  l’Italien  Pompée  Targon  avait  été  re- 
connue infuffisante.  Il  avait  imaginé  le  projet  de 
barrer  le  canal  par  une  chaîne  de  fer  & une  efla- 
cade  flottante  formée  de  tonneaux  remplis  de  bois 
& de  terre;  mais  ces  ouvrages  ne  réuflirent  pas. 
Aufli  Metezeau  & Tiriot  (appelé  depuis  le  capi- 


(a)  Cette  fomme  eft  en  blanc  au  manufcrit. 
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taine  Tiriot)  font-ils  les  véritables  inventeurs  de 
cette  digue  fameufe  dont  on  parlera  toujours,  & 
qui  était  une  conception  coloffale  pour  l’épo- 
que. 

Après  la  reddition,  qui  fut  fuivie  de  leur  entrée 
triomphale  dans  la  ville,  le  Roi  & le  Cardinal  quit- 
tèrent La  Rochelle,  quelques  jours  après  avoir  vu 
difparaître  les  voiles  anglailes.  Richelieu  était 
refié  treize  mois  fur  ces  plages  qui  avaient  dé- 
voré, depuis  la  defeente  des  Anglais  en  Rhé, 
40  millions  & bien  des  milliers  d’hommes. 

Le  furintendant  d’Effiat,  homme  d’ordre  & de 
fens,  qui  avait  étudié  à fond  l’adminifiration  de 
Sully,  fuffit  à cette  énorme  dépenfe.  Il  avait  ob- 
tenu des  financiers,  ce  qu’on  regarda  comme  mi- 
raculeux, des  avances  à dix  pour  cent  d’intérêt, 
car  on  leur  payait  en  pareil  cas  dix-huit  ou  vingt 
pour  cent  au  moins. 

Nous  trouvons  dans  le  Mercure  français  le 
tableau  navrant  de  l’état  affreux  où  fe  trouvaient 
réduits  les  infortunés  habitants  de  La  Rochelle. 
On  ne  lira  pas  fans  intérêt,  nous  le  croyons  du 
moins,  ce  paffage,  hiftoire  écrite  au  jour  le  jour, 
affreux  tableau  des  mifères  inouïes  fupportées 
par  ces  malheureux. 
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« Cependant  les  Rochelois  qui  efloient  dans  l’armée  an-  , 
gloife,  recognoiffans  l’impoffibilité  de  pouvoir  fecourir  les 
affiégez,  fe  refolurent  d’aller  fe  ietter  aux  pieds  du  Roy,  & 
implorer  fa  miféricorde  pour  ceux  qui  efloient  hors  la  ville  : 

& pour  cet  effet  ils  députèrent  quatre  d’entre  eux,  deux 
defquels  , fçauoir  Braignaut  & un  autre,  demeurèrent  en 
otage  au  bord  de  l’admirai  du  Roy,  & les  deux  autres,  qui 
efloient  le  miniftre  Vincent  203  & Gobert,  furent  le  jeudi  26 
trouver  M.  le  cardinal  de  Richelieu  à la  Sauzaye.  La  harâgue 
qu’ils  luy  firent,  fut  vne  fupplication  de  vouloir  implorer 
pour  eux  la  grâce  & mifericorde  du  Roy.  Ledit  heur  Cardinal 
leur  répondit  qu’il  en  parleroit  à S.  M.  & comanda  qu’ils 
fuffent  bien  traitez,  & mis  en  vn  lieu  à part,  pour  ne  com- 
muniquer avec  qui  que  ce  pût  eflre.  Enfin  ils  obtindrent 
leur  grâce  auparavant  que  les  affiégez  en  euffent  riê  fceu. 
D’autre  part  lorfque  les  Rochelois  affiégez  fe  virent  auffi  hors 
d’efpérance  de  pouuoir  auoir  aucü  fecours  ni  par  mer  ni 
par  terre,  après  auoir  mâgé  toutes  leurs  prouifiôs,  leurs 
cheuaux,  chiens,  chats,  rats,  fouris,  leurs  peaux  de  bœuf, 
de  cheual  & d’autres  fortes  d’animaux,  dont  ils  auraient 
quâtité  tant  corroyées  & prêtes  à mettre  à œuure  que  crues; 
defquelles  ils  faifoiët  des  gelées  avec  fucre  & caftonade,  & 
les  màgeoient  auec  vn  grâd  ménagement  : & après  auoir 
auffi  mangé  toutes  leurs  herbes  & racines,  tant  bonnes  que 
mauuaifes,  autât  de  limaçons  qu’ils  pouuoient  attraper, 
toutes  leurs  vieilles  bottes,  fouliers  vieux  & neufs,  deua- 
teaux  de  cuir,  cintures,  & pendans  d’épée,  pochettes, 
eguillettes,  parchemins,  dont  ils  faifoiët  quelques  bouillies 
fucrées  ; & qu’ils  ne  pouuoient  trouuer  moyë  de  perfifler 
dauâtage  en  leur  reuolte  obftinée;  les  plus  riches  & mieux 
prouifiônez  aians  efté  trôpez  en  l’efpérance  du  dernier 
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fecours  anglois,  lequel  faifant  montre  d’vne  grande  & puif- 
fante  armée  nauale  qu’ils  voioiet  du  deffus  de  leurs  murs, 
ils  croioient  indubitablement  pouuoir  paffer  malgré  l’armée 
du  Roy  & la  digue;  & fur  cette  croiance  auoient  vëdu  aux 
plus  néceffiteux  ce  qu’ils  auroient  de  refte  de  leurs  prouifions 
à des  prix  exceffifs  & incroiables,  en  forte  qu’ils  fe  trouuerent 
en  moins  de  trois  femaines  tous  en  pareille  néceffité;  & 
après  encore  qu’ils  eurent  veu  que  la  mort  les  vendangeoit 
à miliers,  eftant  véritable  que  depuis  fix  mois  il  eftoit  mort 
en  leur  ville  plus  de  huit  à dix  mille  perfonnes,  & que 
notament  depuis  fix  femaines  il  en  eftoit  mort  plus  de  deux 
mille  de  la  male-faim;  de  forte  qu’ils  ne  pouuoient  plus 
fournir  à enterrer  leurs  morts,  ne  fe  trouuant  plus  de  per- 
fonnes affez  robuftes  pour  faire  leurs  foftes,  ny  les  y porter 
mefme,  fi  bien  qu’ils  eftoiët  contrains  de  les  traîner  auec 
des  cordes  tellemët  quellement  iufques  aux  cimetières,  ou 
aux  lieux  les  plus  efcartez,  où  ils  les  lailîeoient  achever  de 
feicher;  & quelques-vns  auffi  fe  voyans  mourir,  fe  trainoient 
d’eux-melmes  à toute  peine  jufques  au  cimetière,  & fe 
couchans  y mouraient , efpérant  qu’un  jour  ils  feroiët 
couuerts  de  terre.  Enfin  ce  refte  de  peuple  autant  miférable 
que  mutin,  fe  réfolut  de  tenter  fortune,  & tâcher  d’ap- 
paifer  la  iufte  colère  du  Roy,  en  implorant  fa  miféricorde. 
Touteffois  nonobftant  ces  chofes  fi  horribles,  il  y auoit 
encore  des  miniftres  fi  obftinez  & endiablez,  qu’ils  pref- 
choient  opiniâtrement  csntre  ceux  qui  parloient  d’avoir 
recours  à la  clémence  & à la  bonté  du  Roy;  ce  qu’ils  ne 
peurent  pourtant  empefcher. 
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APPENDICE  N°  3 


HOTEL  T)U  mz4‘RÊCHo4L  D'EFFMT 


Si  le  lecteur  eft  curieux  de  viiiter  ce  qui  refte  encore 
de  l’hôtel  qu’on  appelait  au  xvne  fiècle  Hôtel  d’Effiat, 
puis  Hôtel  Le  Peletier,  il  n’a  qu  a pénétrer  dans  la  mai- 
fon  de  la  rue  Vieille-du-Temple  portant  aéiuellement  le 
n°  26  (autrefois  52),  fituée  entre  la  rue  du  Roi-de-Si- 
cile  & la  me  des  Rofiers.  C’eft  l’ancienne  demeure  du 
maréchal  d’Effiat,  qui,  fuivant  Germain  Brice  2°4,  l’avait 
fait  conftruire.  Nous  dirons  plus  bas  pourquoi  nous  ne 
partageons  pas  fon  avis  à ce  fujet., 

On  pénètre  dans  l’hôtel  par  une  grande  porte  cintrée 
en  anfe  de  panier,  ainli  que  la  voûte  précédant  la  cour. 
La  porte  eft  furmontée  extérieurement,  de  chaque  côté, 
par  une  Renommée  ailée  de  demi-grandeur,  à reliefs 
très-accentués,  tenant  des  couronnes  & des  palmes. 

La  partie  des  bâtiments  à gauche  de  la  cour  nous  pa- 
raît, avec  un  léger  retour  fur  le  côté  de  la  rue,  la  feule 
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portion  qui  refte  de  l’hôtel  primitif.  Elle  fe  compofe 
d’un  rez-de-chauflee  percé  de  fept  larges  ouvertures  en 
plein  cintre,  à vives  arêtes  defcendant  jufqu’au  fol  de  la 
cour,  & furmontées  de  clés  ornées;  prefque  toutes  fervent 
actuellement  d’entrée  à des  magafins.  L’unique  étage  qui 
règne  au-delfus  de  ce  rez-  de  -chauffée,  d’une  architec- 
ture très-fobre,  eft  Surmonté  d’une  frife  compofée  de 
mafcarons  & de  rinceaux  d’une  fineffe  extrême  & d’un 
enroulement  très-gracieux.  Le  toit  eft  percé  de  cinq  œils- 
de-bœuf,  dont  on  a enlevé  la  partie  balle  pour  les  tranf- 
former  en  lucarnes  : ces  ouvertures  font  ornées  de  con- 
foles  & accompagnées  de  têtes  d’anges  à la  place  de  la 
clé.  Le  milieu  du  toit  eft  occupé  par  deux  fenêtres  que 
furmonte  un  fronton  cintré  foutenu  de  deux  chambranles 
avec  génies  couchés  fupportant  au-detïus  de  la  clé  des  1 
& des  O réunis  par  des  banderoles.  Ce  même  chiffre  fe 
retrouve  accompagné  de  palmes  fur  les  deux  battants  de  la 
porte  cochère,  ce  qui  nous  fait  douter  que  cet  hôtel  ait 
été  bâti  pour  le  maréchal  d’Effiat.  Néanmoins,  le  plan 
de  J.  Gombouft  205  lui  donne  le  nom  d 'hôtel  d’Effiat,  qu’il 
avait  pris  probablement  lorfque  le  Maréchal  vint  l’habiter, 
nom  remplacé  sur  le  plan  de  L.  Bretez  206  par  celui  d 'hôtel 
Le  Peletier. 

On  verra  cependant  à la  fin  de  cette  note  fur  quelles 
pièces  nous  nous  bafons  pour  contredire  Germain  Brice. 
Il  eft  à préfumer  que  le  Maréchal  avait  loué  cet  hôtel 
depuis  quelque  temps  & qu’il  l’habitait  à l’époque  de 
fon  départ  pour  l’armée  d’Allemagne,  puifque  nous  voyons 
que  c’eft  là  que  fon  cœur  fut  rapporté  à la  Maréchale 
au  mois  d’août  i632. 

Il  eft  plus  que  probable  que  la  marquife  d’Effiat,  tout 
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entière  à fa  douleur,  ne  voulut  pas  alors  quitter  des 
lieux  qui  lui  étaient  chers  à tant  de  titres,  qui  lui  rap- 
pelaient la  préfence  de  fon  époux  & les  jours  heureux 
qu’ils  avaient  coulés  enfemble  dans  cette  demeure,  & 
qu’elle  fit,  deux  ans  après,  en  1634,  l’acquifition  de  l’hôtel 
qui  n’avait  été  que  loué  jufqu’à  ce  moment. 

La  portion  de  l’hôtel  donnant  fur  la  rue  Vieille-du- 
Temple,  ainfi  que  la  partie  droite  de  la  cour,  ont  été 
élevées  à quatre  étages,  il  y a une  foixantaine  d’années; 
& d’après  les  vertiges  & la  forme  des  baies  qui  régnent 
des  deux  côtés  de  la  voûte  d’entrée,  on  doit  croire  que 
l’hôtel  n’avait  fur  la  rue  qu’un  feul  étage  comme  le  corps 
de  bâtiment  qui  fubfifte  au  côté  gauche  de  la  cour. 

Au  fond  de  cette  cour,  à droite,  on  pénètre  par  quel- 
ques marches  dans  les  bâtiments  qui  font  face  à l’entrée 
& qui  donnent  accès  au  jardin  par  une  porte  ouvrant 
fur  un  veftibule.  Cette  porte  nous  offre  encore  deux 
chambranles  fupportant  un  fronton  renfermant,  en  haut- 
relief,  une  tête  d’ange,  vue  de  face,  pofée  dans  une 
efpèce  de  coquille  relevée  & accompagnée  de  guirlandes 
de  fleurs  fe  déroulant  de  chaque  côté. 

La  façade  fur  le  jardin  fe  compofe  d’un  grand  bâti- 
ment à fronton  & à pilaftres  Amples,  accofté  de  deux  pa- 
villons faifant  faillie;  le  tout  comporte  deux  étages  d’une 
architeèlure  poftérieure  à celle  du  bâtiment  fur  la  cour  & 
veuve  de  tout  ornement.  Au-deffus  de  la  porte,  feulement, 
règne  un  grand  bas-relief  allégorique,  placé  fans  aucun 
doute  à l’époque  où  l’hôtel  devint  la  propriété  de  Claude 
Le  Peletier. 

Il  repréfente  le  Commerce  fous  la  figure  d’une  femme 
couronnée,  aflife,  la  main  droite  appuyée  fur  un  gouver- 
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nail;  V Agriculture,  par  un  enfant  tenant  une  faucille  à 
la  main,  fe  penchant  près  d’une  ruche  & d’un  vafe  con- 
tenant une  plante  à larges  feuilles;  enfin  Y Abondance 
(nous  n’ofons  pas  dire  les  Finances ),  par  deux  autres  en- 
fants, affis  fur  un  coffre-fort,  compulfant  un  regiffre  où 
des  chiffres  font  tracés,  & les  pieds  pofés  fur  une  urne 
renverfée  laiffant  échapper  des  pièces  de  monnaie.  Près 
du  coffre  nous  voyons  un  fac  plein  d’écus , & un  chien 
couché  auprès  femble  indiquer  la  Vigilance  veillant  fans 
celle  fur  ces  tréfors.  Enfin,  dans  le  fond  du  bas-relief, 
la  SageJJe,  fous  la  figure  de  Minerve,  la  main  droite 
armée  de  la  foudre,  femble  diffiper  les  ténèbres  & chaffer 
le  Menfonge , qui  Penfuit  épouvanté,  tenant  à la  main  un 
mafque  devenu  déformais  inutile. 

Nous  ignorons  de  qui  eft  ce  bas-relief,  nous  n’avons  pu 
découvrir  aucun  nom.  Nous  dirons  feulement  qu’il  eft 
traité  par  un  cifeau  très-exercé  & que  l’enfemble  de  la 
compofition  ne  manque  pas  d’une  certaine  grandeur. 

Le  furintendant  des  finances  Le  Peletier  dut  être  con- 
tent de  Partifte  : la  flatterie  ne  pouvait  pas  être  portée 
plus  loin,  ni  l’allufion  plus  tranfparente;  peut-être  même 
avait-il  donné  lui-même  le  fujet  du  bas-relief  en  queftion. 

Le  marquis  de  la  Meilleraye,  auquel  la  maréchale  d’Effîat 
avait  fait  donation  de  cet  hôtel,  conjointement  à l’abbé 
d’Efliat,  l’habita  quelque  temps  après  que  la  maréchale 
fe  fut  retirée  à Chilly,  puis  le  vendit. 

En  1696,  Claude  Le  Peletier  en  devint  poffeffeur,  & 
l’hôtel  prit  le  nom  du  nouveau  propriétaire.  Celui-ci  l’é- 
tait fait  remarquer,  en  1668,  comme  prévôt  des  mar- 
chands 207  & devint  contrôleur  général  des  finances  en 
remplacement  de  Colbert,  miffion  fort  difficile,  mais  qu’il 
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avait  obtenue  grâce  à Le  Tellier  208  & à Louvois  209  dont 
il  était  parent.  Plus  tard  il  avait  été  nommé  miniftre 
d’État  & furintendant  des  poftes  en  1691,  à la  mort  de 
ce  dernier. 

Son  fils  Louis  Le  Peletier,  premier  préûdent  au  par- 
lement de  Paris,  en  devint  poffeffeur,  & l’hôtel  relia  dans 
cette  famille  jufqu’à  la  révolution.  Le  Peletier  de  Saint- 
Fargeau,  d’abord  prélident  à mortier  au  parlement  de 
Paris  & député  aux  états  généraux,  puis  membre  de  la 
Convention,  y demeurait  également,  puifqu’il  y fut  rap- 
porté le  20  janvier  1793,  après  l’afïaffinat  commis  fur 
lui  par  Paris. 

Quelques  années  après,  cette  propriété  fut  vendue  comme 
bien  national  & acquife  par  M.  Mareufe,  un  des  amen- 
dants de  Mme  la  baronne  de  Clamecy,  propriétaire  ac- 
tuelle de  l’hôtel. 

Près  de  là,  à l’endroit  où  eft  élevée  la  maifon  portant  le 
n°  3o  aèiuel  de  la  rue,  était  un  hôtel  appartenant  à l’abbé 
d’Effiat  & qu’on  appelait  le  petit  hôtel  d’Effiat. 

En  parcourant  les  titres  de  propriété  de  l’hôtel  d’Effiat, 
qui  font  entre  les  mains  de  Me  Armand  Lefebvre,  notaire, 
& que  M.  le  baron  de  Clamecy  a bien  voulu  faire  mettre 
à notre  difpofition  d’une  façon  toute  gracieufe,  nous  avons 
acquis  la  certitude  que  ledit  hôtel  n’avait  pas  été  conf- 
truit  par  le  Maréchal,  mais  acheté,  après  fa  mort,  par  fa 
veuve. 

Ainfi  nous  voyons  : 

i°  — 29  juillet  1634.  — Vente  par  M°  Nicolas  Viguier  et 
Claude  Viguier,  moyennant  le  prix  de  88,200  livres  tournois,  à 
haulte  et  puilfante  dame  Marye  de  Fourcy,  veuve  de  hault  et 
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puillant  feigneur  meffire  Antoine  Ruzé,  en  fon  vivant  chevalier 
des  Ordres  du  Roi,  confeiller  en  fes  confeils,  maréchal  de 
France,  grand-maître  de  l’artillerie,  furintendant  des  finances 
de  France,  gouverneur  & lieutenant  général  pour  Sa  Majesté 
au  pays  d’Auvergne  & Bourbonnais,  marquis  d’Effiat,  baron  de 
Cinq-Mars. 

2°  — 24  avril  1643.  — Donation  par  madame  la  maréchale 
d’Effiat  à M.  Jean  Ruzé,  abbé  d’Effiat,  fon  fils,  & à M.  Ar- 
mand Delaporte,  feigneur  de  la  Meilleraie,  fon  petit-fils,  conjoin- 
tement. 

3°  — 16  feptembre  1676.  — Vente  par  M.  Armand-Charles 
duc  de  Mazarin,  pair  de  France,  tant  en  fon  nom  que  comme 
f’étant  porté  fort  de  hault  & puiffant  feigneur  Jean  Ruzé  d’Effiat 
abbé  de  Thoulouze,  à dame  Françoife  Le  Camus,  veuve  de 
M.  Réné  Le  Roux,  en  fon  vivant  feigneur  du  Pleffis-Saint- 
Antoine,  confeiller  ordinaire  du  Roy  en  fon  confeil  & direélion 
des  finances. 

40  — 14  janvier  1682.  — Adjudication  par  licitation  en  la  cour 
du  parlement  de  Paris,  au  profit  de  MM.  les  gouverneurs  & 
adminifirateurs  de  l’hôtel-Dieu  de  Paris. 

5°  — 18  août  1696.  — Adjudication,  en  la  cour  du  parlement 
de  Paris,  de  l’hôtel  d’Effiat  à M.  Claude  Le  Peletier,  confeiller 
au  Confeil  royal,  miniftre  d’Etat  & préfident  de  la  Cour. 

6°  — 8 avril  1710.  — Donation  par  M.  Claude  Le  Peletier, 
chevalier,  confeiller  ordinaire  du  Roy  en  tous  fes  confeils,  pré- 
fident à mortier  honoraire  du  parlement  & ci-devant  contrôleur 
général  des  finances,  furintendant  des  portes  & relays  en 
France  & miniftre  d’Etat  ; à madame  Françoife  Le  Peletier, 
fa  fille,  époufe  de  M.  Jean  Pierre  d’Argouges,  marquis  de  La 
Chapelle-la-Reyne,  confeiller  d’Etat  ordinaire  ; à la  condition 
que  le  premier  préfident,  fon  fils,  aurait  la  faculté  de  reprendre 
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cette  maifonpour  lui,  moyennant  120,00  L,  dans  le  délai  d’un  an 
après  fon  décès. 

(A  cette  époque  du  8 avril  1710,  le  propriétaire  de  la  maifon 
voifine  était  mefîire  Charles  Maurice  Le  Peletier,  abbé  de  Saint- 
Aubin,  frère  de  madame  d’Argouges  & de  M.  le  premier  préli- 
dent  Louis  Le  Peletier.) 

70  — 4 février  1712.  — M.  Louis  Le  Peletier  a ufé  de  la  fa- 
culté à lui  réfervée  de  reprendre  l’hôtel. 

8°  — 8 avril  1726.  — Donation  par  M.  Louis  Le  Peletier  à 
fon  fils  M.  Jacques  Louis  Le  Peletier  de  Monmeillan,  cheva- 
lier, confeiller  du  parlement. 

90  — 16  juillet  1770.  — M.  Louis  Le  Peletier  de  Morfontaine 
eft  devenu  propriétaire  de  l’hôtel,  pour  l’avoir  recueilli  dans  la 
fucceiïion  de  M.  Jacques  Louis  Le  Peletier  de  Monmeillan,  fon 
père,  dont  il  était  feul  héritier. 

io°  — M.  Louis  Le  Peletier  de  Morfontaine  eft  mort  laifl'ant 
pour  fes  deux  héritiers  M.  Léon  François  Louis  Le  Peletier  & 
madame  Louife  Charlotte  Léonarde  Le  Peletier,  époufe  de  Henri 
François  de  Paule  Lefèvre  d’Ormefi'on,  fes  deux  enfants. 

Et  par  fuite  de  la  renonciation  faite  par  madame  d'Ormefton  à 
la  fucceffion  de  fon  père,  M.  Léon  François  Louis  Le  Peletier  eft 
devenu  feul  propriétaire  de  l’hôtel. 

ii°  — 2 frimaire,  an  IX.  — Adjudication  fuivant  jugement  du 
tribunal  de  première  inftance  de  la  Seine  (4e  feétion)  au  prolîit 
de  M.  Mareufe,  un  des  afcendants  de  Mme  la  baronne  de  Cla- 
mecy,  propriétaire  aétuelle. 

Nous  avons  trouvé  de  plus  trois  notes  des  archevêques 
de  Paris  (7  février  1678,  14  février  1697  & 16  février 
1722)  conférant  aux  propriétaires  de  l’hôtel  la  permifûon 
de  faire  dire  la  meffe  dans  le  dit  hôtel. 
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Plus,  un  autographe  portant  la  fignature  de  l’abbé 
d’Effiat;  c’efl  une  reconnaiffance  ainfi  conçue  : 

Je  dois  à Nicolas  Blaton,  mon  cordonnier,  la  fomme  de  trois 
mil  cinq  cent  foixante  & quatorze  livres  pour  fourniture  de 
bottes  & foulliers  depuis  le  vingtiefme  may  mil  fix  cent  quarante 
& un  jufques  au  dernier  décembre  mil  fix  cent  quarante  fix  pour 
toutes  chofes  générallement  quelconques,  laquelle  fomme  je  pro- 
mets luy  payer  à fa  volonté.  A Paris  ce  vingtiefme  avril  mil  fix 
cent  quarante  fept. 

Signé:  Jean-Ruzé  D’Effiat. 
d’une  belle  & ferme  écriture  du  temps. 

Cette  dépenfe  de  chauffures,  qui  furprend  de  prime 
abord,  n’étonnera  pas  ceux  qui  voudront  bien  fe  fouvenir 
du  reproche  adreffé  par  Louis  XIII  à Cinq-Mars  au  fujet 
de  fes  3oo  paires  de  bottes  : l’abbé  d’Effiat,  d’ailleurs,  était 
de  fon  temps  un  coureur  de  ruelles,  un  habitué  du  Marais , 
peut-être  un  des  affidus  commenfaux  de  cette  Taverne  de 
l'Echarpe , rendez-vous  des  auteurs  & des  petits-maîtres 
d’alors,  &,  fans  nul  doute,  les  arcades  de  la  place  Royale 
l’ont  vu  fouvent  le  foir,  en  coflume  de  cavalier,  la  plume  au 
feutre  & le  manteau  laifiant  patfer  une  folide  rapière, 
courir  foit  à quelque  galant  rendez-vous , foit  aux  foirées 
de  l’hôtel  Carnavalet  2I°,  chez  la  charmante  Sévigné  211 , ou 
le  plus  fouvent  encore  chez  fon  amie  l’incomparable  Ninon, 
à fon  petit  hôtel  de  la  rue  des  Tournelles. 
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APPENDICE  N°  4 


EFFIoAT  qAUVE%GNE 


Le  village  d’Effiat  efl  fitué  dans  le  canton  d’Aigue- 
perfe,  arrondiffement  de  Riom,  département  du  Puy-de- 
Dôme.  Le  louvenir  du  Maréchal  y eft  encore  vivant,  car 
on  ne  l’appelle  dans  le  pays  que  le  bon  Maréchal.  Nous 
donnons  ici  l’hiftorique  auffi  complet  que  poffible  du 
château  qu’il  y avait  fait  bâtir  : hiftorique  que  nous  de- 
vons à l’obligeance  de  M.  l’abbé  Muraton , curé  delà 
paroiHe,  quia  bien  voulu,  non-feulement  nous  renfei- 
gner  fur  le  château,  mais  encore  fur  l’églife  de  fa  com- 
mune & lur  le  caveau  des  membres  de  la  famille  d’Effiat 
qui  y exifte. 

En  1507,  Antoine  de  Neuville  & Françoile  de  Neu- 
ville, fa  fœur,  vendirent  à Gilbert  Coiffier  & à Bonne 
Ruzé,  fa  conforte , une  motte  & un  lieu  environné  de 
foliés;  il  y avait  tour,  maifon,  écuries,  & vieux  édifices 
ruinés.  La  terre  d’Effiat  relia  jusqu’en  1614  dans  cet  état 
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de  délabrement.  A cette  époque,  Antoine  Coiffier  f’en  ren- 
dit propriétaire,  &,  d’après  une  claufe  du  contrat,  il  de- 
vait joindre  le  nom  de  Coiffier  à celui  de  Ruzé.  Il  dé- 
molit les  vieilles  conftruèlions  prefque  complètement  pour 
y élever  un  château  à la  moderne.  Il  y joignit  une 
multitude  de  parcelles  de  terre  qu’il  acheta  aux  habitants 
du  pays,  & dont  il  forma  le  parc  qui  devint  célèbre 
dans  la  contrée.  Il  refte  encore  aujourd’hui  les  trois  cin- 
quièmes de  cette  ^demeure.  Elle  fe  compofait  de  cinq 
pavillons;  les  deux  extrêmes  ont  été  abattus  par  l’avant- 
dernier  propriétaire.  La  conrtruètion  de  ce  château  avait 
néceffité  le  déplacement  de  l’églife  & du  cimetière.  En 
1627,  le  maréchal  d’Effiat,  petit-fils  d’Antoine  Ruzé,  qui, 
comme  nous  l’avons  vu,  hérita  de  la  prefque  totalité  de  la 
fortune  de  fon  aïeul,  la  fit  reconflruire  un  peu  à l’orient 
de  l’ancienne  & fit  élever  en  même'  temps  un  oratoire 
dont  il  refte  encore  d’affez  beaux  vertiges,  & de  vaftes 
bâtiments  qui  devaient  être,  dans  le  principe,  l’hofpice  du 
village.  En  effet,  ces  conftruétions  ont  un  afpeèt  d’édifice 
public  femi-religieux  ] mais  comme  on  avait  fait  obfer- 
ver  au  Maréchal  que  le  voifinage  de  l’hofpice  ferait  in- 
falubre,  il  établit  fa  grande  ferme  dans  ces  bâtiments  & 
fit  bâtir  un  hofpice  fuperbe. 

Cette  terre  refta  près  de  cent  ans  dans  la  famille  du 
Maréchal,  Le  3 juin  1719,  le  duc  de  Mazarin  succède 
au  marquis  d’Effiat,  petit-fils  du  Maréchal,  &,  le  20  avril 
de  l’année  fuivante,  il  vend  le  marquifat  à Law  2I2.  A 
la  chute  de  ce  dernier,  le  marquifat  ert  adjugé  par  le 
tribunal,  le  4 feptembre  1724,  à M.  de  Sampigny  d’If- 
foncourt.  Après  avoir  parte  en  différentes  mains,  ce  do- 
maine était  arrivé  jufqu’à  notre  époque  gardant  fon  ca- 
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raftère  complet  & l’enfemble  de  fes  conftruftions  inta£L 
L’ameublement  du  temps,  confervé  avec  grand  foin, 
garniffait  encore  les  anciens  appartements  fermés  & in- 
habités depuis  longues  années.  Au  printemps  de  1 856, 
château,  terres,  domaine,  mobilier,  tout  fut  mis  à l’encan, 
& les  débris  de  la  demeure  du  Maréchal  furent  difperfés 
en  vente  publique.  Le  parc  morcelé  fut  vendu  600  mille 
francs,  &,  au  dire  des  gens  du  pays,  on  ne  pourrait  le 
reconftituer  qu’au  prix  de  plufieurs  millions.  Le  jour  de 
la  vente,  dont  les  aftes  avaient  été  pafïés  à l’avance  fous 
feings  privés  , toute  la  population  courut  aux  murs  de 
clôture  du  parc , les  renverfa  & pénétra  dans  cette  im- 
menfe  propriété  fermée  depuis  des  fiècles.  On  dit  que 
le  gibier  y était  en  telle  abondance  qu’on  tuait  les 
lièvres  à coups  de  pierre,  de  bâton,  & même  à coups  de 
pied. 

Les  meubles,  les  tapifferies  & les  décorations  du  châ- 
teau furent  vendus.  Ce  fut  alors  que  les  pièces  princi- 
pales de  ce  mobilier,  compofant  la  chambre  du  Maréchal, 
celle  dite  du  Cardinal,  & la  chambre  verte,  furent  ac- 
quises pour  les  colleftions  du  Mufée  de  Cluny  2l3. 

En  vifitant  ce  Mufée , les  curieux  peuvent  donc  y re- 
trouver : i°  un  grand  lit  à baldaquin  garni  de  fes  ri- 
deaux , de  fes  pentes , courtines  & plafond  en  velours 
cifelé  de  Gênes,  alternant  avec  des  foieries  brodées  en 
relief;  c’eft  le  lit  du  Maréchal  (n°  283o  du  catalogue  de 
Cluny);  — quelques  meubles  provenant  de  la  chambre 
même  du  Maréchal  : un  paravent  à fix  feuilles  en  foie  & 
velours  brodé  (n°  2839);  des  fauteuils  en  bois,  garnis  de 
velours  cifelé  de  Gênes  avec  broderies  fur  foie  (nos  2833  à 
2838);  enfin  une  grande  plaque  de  cheminée  aux  armes 
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du  Maréchal  venant  de  fa  chambre  (n°  3237);  de  plus  une 
médaille  du  temps  à fon  effigie  lors  de  fa  nomination 
comme  Surintendant  des  finances  (n°  1887); 

20  Un  grand  lit  à baldaquin  en  damas  rouge  & galons 
d’or  venant  de  la  chambre  dite  du  Cardinal,  avec  les  ri- 
deaux & tentures  femblables,  le  tout  des  premières  an- 
nées du  règne  de  Louis  XIV  (n°  283 1); 

3°  Un  grand  lit  à baldaquin  en  damas  vert  & galons 
d’or  de  la  chambre  verte,  avec  rideaux  & tentures  fem- 
blables (n°  2832). 

Nous  devons  dire  qu’un  certain  nombre  de  fiéges  d’ap- 
parat allèrent  prendre  place,  comme  modèles,  dans  les 
magafins  du  Mobilier  de  la  Couronne. 

Le  château,  privé  du  parc  fon  plus  bel  ornement,  relia 
dix-fept  ans  fans  acquéreur;  enfin,  il  y a une  dizaine 
d’années,  il  devint  la  propriété  de  M.  Moroge  de  Bonne- 
val,  qui  conferve  avec  foin  dans  fes  archives  une  colleètion 
très-précieufe  de  pièces  manufcrites  de  la  main  du  Ma- 
réchal. 

Les  folfés  qui  entourent  le  château  au  nord  & à l’ouefl, 
confiants  en  lave  de  Volvic  2I4,  font  pleins  d’eau  & poif- 
fonneux. 

L’églife  du  village,  que  le  Maréchal  fit  rebâtir,  comme 
nous  l’avons  dit  plus  haut,  date  donc  du  xvne  fiècle;  elle 
a q3  mètres  de  longueur  fur  14  mètres  de  largeur.  Elle 
fe  compofe  d’un  choeur,  d’une  nef  & de  deux  chapelles; 
fa  façade,  ornée  de  colonnes  accouplées,  eft  en  ftyle  do- 
rique jufqu’à  l’entablement;  elle  devait  fe  terminer  par 
le  ftyle  corinthien;  l’enfemble  eft  froid  & fe  reftent  de 
l’époque  oü  elle  refta  inachevée. 

Elle  n’a  d’intéreftant  que  le  caveau  de  la  farrtille  d’Ef- 
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fiat,  caveau  dans  lequel  on  pénètre  en  foulevant  une  dalle 
garnie  de  deux  anneaux  de  fer,  au  milieu  de  l’églife.  Il 
efi  d’une  grande  fimplicité.  On  defcend  d’abord  dans  une 
folle  à i mètre  de  profondeur,  puis  on  fuit  un  couloir 
de  6 mètres  2 5 de  longueur,  au  bout  duquel  fe  trouve 
le  caveau  funèbre  qui  préfente  les  dimenfions  fuivantes  : 

5 mètres  40  de  longueur,  2 mètres  80  de  largeur  & 
2 mètres  20  de  hauteur. 

Trois  grands  cercueils  y repofent  fur  des  barres  de 
fer  fcellées  dans  lau  muraille;  elles  ont  la  largeur  de  la 
main  & l’épailleur  d’un  doigt,  traverfant  le  caveau  dans 
toute  fa  largeur,  & élevées  à un  mètre  du  fol  sur  deux 
colonnettes  de  pierre. 

Ces  trois  cercueils  ne  font  pas  intafts  : les  couvercles 

6 les  côtés  gifent  fur  le  fol;  il  ne  relie  que  la  partie  in- 
férieure, portant  fur  les  barres  de  fer  qui  fupportent  des 
olfements  tombant  en  pouffière  au  toucher. 

Le  cercueil  à droite  du  caveau,  plus  grand  que  les 
deux  autres,  efi  celui  du  bon  Maréchal.  Il  y a environ 
quarante  ans,  le  cadavre  était  allez  bien  confervé,  le  crâne 
portait  encore  des  cheveux.  Maintenant  il  efi  impoffible 
de  rien  diftinguer  de  la  partie  fupérieure  du  corps,  c’eft 
comme  un  amalgame  de  terre  delféchée  & noirâtre  qui 
occupe  la  largeur  de  la  planche.  La  partie  inférieure  efi 
admirablement  confervée;  les  fémurs  & les  tibias,  les  os 
des  pieds  font  intaèls  & femblent  avoir  confervé  la  même 
pofition  depuis  l’inhumation. 

Autrefois  on  voyait  une  dizaine  de  crânes  dans  ce 
caveau.  Etaient- ils  tous  des  membres  de  la  famille 
d’Effiat  ? On  doit  fuppofer  que  non,  car  à l’époque  de  la 
Révolution  le  petit  caveau  des  Oratoriens  qui  fe  trouve 
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dans  la  chapelle  de  droite  de  l’églife  fut  vidé  & les  offe- 
ments  qu’il  contenait  furent  jetés  dans  le  caveau  des 
feigneurs  d’Effiat.  Quoi  qu’il  en  foit,  des  vifiteurs  in- 
difcrets,  n’étant  pas  furveillés  ni  contenus  par  une  ad- 
minifiration  vigilante,  ont  complété  le  dépouillement  du 
caveau,  que  la  fureur  révolutionnaire  avait  d’abord  com- 
mencé en  volant  jufqu’au  plomb  renfermant  le  cœur  du 
marquis  d’Effiat,  qui  fut  fans  doute  anéanti. 

On  dit  que  les  derniers  membres  furvivants  de  la 
famille,  qui  habitent  la  Touraine,  ont  en  leur  poffeflion 
le  crâne  du  Maréchal. 

Comme  on  l’a  vu  plus  haut,  l’églife,  de  conftruffiion  maf- 
five,  n’offre  rien  d’intéreffant  à l’intérieur;  c’eft  une  vafte 
enceinte  sans  caractère  religieux.  On  trouve  feulement  à 
l’entrée  du  chœur,  dans  le  mur,  à 3 mètres  du  fol,  une 
table  de  marbre  noir,  de  1 mètre  70  centimètres  de  hau- 
teur fur  1 mètre  18  centimètres  de  largeur,  fur  laquelle 
on  lit  cette  épitaphe  en  lettres  d’or  : 

« Icy  repofe  le  corps  de  très-haut  & très-puiffant  Sei- 
gneur Antoine  Coiffier,  marquis  d’Effiat,  Maréchal  de 
France,  Chevalier  des  ordres  du  Roi,  Surintendant  des 
finances,  Grand  maître  de  l’artillerie,  gouverneur  des 
provinces  d’Auvergne  & de  Bourbonnais,  fondateur  de 
cette  églife  & de  cette  maifon.  Mort  le  27  juillet  i632 
en  Allemagne,  où  il  commandait  les  armées  du  Roi. 

« Et  de  très-puiflant  Seigneur  Antoine  Coiffier  Ruzé, 
marquis  d’Effiat,  fon  petit-fils,  Chevalier  des  ordres  du 
Roi,  régent  du  royaume,  gouverneur  de  Montargis,  fon- 
dateur de  cette  Académie.  Mort  à Paris  le  2 juin  1719.  » 

Requiefcant  in  pace. 
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Parmi  les  écoles  que  les  Pères  de  Y Oratoire  2l5,  ces 
émules  des  Jéluites  pour  la  fcience,  établirent  en  France, 
on  en  peut  citer  deux  fameufes  : celle  de  Riom,  où  ils 
continuèrent  celle  du  monaftère  de  Saint-Amable  dans 
laquelle  on  compta  jusqu’à  trois  cents  élèves,  & celle 
d’Effiat  où  ils  avaient  été  appelés  par  le  Maréchal  qui 
avait  fondé  fur  fa  terre  un  collège  où  il  voulait  que 
douze  gentilfhommes,  choifis  de  préférence  dans  fon  mar- 
quifat,  binon  dans  la  province,  biffent  gratuitement  inf- 
truits.  Louis  XIV,  reconnaiffant  l’utilité  de  cette  fonda- 
tion, la  confirma  &,  confervant  les  douze  bourfes,  l’érigea 
en  école  militaire  qui  relia  confiée  aux  Oratoriens  : De 
l’école  qu’ils  poffédaient  à Effiat  fortirent  l’amiral  de 
Villeneuve  2l6,  enfeveli  dans  l’héroïque  combat  de  Tra- 
falgar;  Cafabianca  2I7,  qui  tomba  à Aboukir  & Defaix  2l8, 
la  gloire  moderne  de  l’Auvergne.  Dans  l’églife  au-deffus 
de  la  porte  d’entrée,  il  y a une  tribune  non  voûtée  for- 
mant trois  arcades  en  plein  cintre.  Deux  poutres  fur 
un  mur  de  soutènement  & Pappuyant  fur  lé  mur  de 
l’églife  à leur  autre  extrémité  fupportent  un  plancher, 
c’était  la  place  des  muficiens.  Sur  la  baluftrade  en  bois 
on  voit  gravé  groffièrement  au  canif  le  nom  de  Defaix, 
nom  que  l’on  retrouve  encore  tracé  fur  le  plâtre  de  la 
muraille  avec  un  clou  probablement. 
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APPENDICE  N°  5 


%ELc4T10N  T>E  SnMECDE  Lc4  FAYETTE 


Le  24  juin  de  l’année  1670,  huit  jours  après  fon  retour 
d’Angleterre,  Monfieur  & elle  allèrent  à Saint-Cloud  2lc>. 
Le  premier  jour  qu’elle  y alla,  elle  fe  plaignit  d’un  mal  de 
côté  & d’une  douleur  dans  l’eftomac  à laquelle  elle  étoit 
fujette  : néanmoins,  comme  il  faifoit  extrêmement  chaud,  elle 
voulut  fe  baigner  dans  la  l'ivière.  M.  Gueflin320,  fon  premier 
médecin,  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  l’en  empêcher;  mais, 
quoi  qu’il  lui  pût  dire,  elle  fe  baigna  le  vendredi,  & le  famedi 
elle  f’en  trouva  fi  mal  qu’elle  ne  fe  baigna  point.  J’arrivai 
à Saint-Cloud  le  famedi  à dix  heures  du  foir;  je  la  trouvai 
dans  les  jardins;  elle  me  dit  que  je  lui  trouverais  mauvais 
vifage,  & qu’elle  ne  fe  portoit  pas  bien  : elle  avoit  foupé 
comme  à fon  ordinaire,  & elle  fe  promena  au  clair  de  la  lune 
jufqu’à  minuit.  Le  lendemain  dimanche  29  juin,  elle  fe 
leva  de  bonne  heure  à delcendit  chez  Monfieur,  qui  fe 
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baignoit  : elle  fut  longtemps  auprès  de  lui,  & en  fortant  de 
fa  chambre  elle  entra  dans  la  mienne  & me  fit  l’honneur  de 
me  dire  qu’elle  avoit  bien  paffé  la  nuit.  Un  moment  après 
je  montai  chez  elle;  elle  me  dit  qu’elle  étoit  chagrine,  & la 
mauvaife  humeur  dont  elle  parloit  aurait  fait  les  belles 
heures  des  autres  femmes,  tant  elle  avoit  de  douceur  natu- 
relle, & tant  elle  étoit  peu  capable  d’aigreur  & de  colère. 

Comme  elle  me  parloit,  on  lui  vint  dire  que  la  meffe  étoit 
prête.  Elle  l’alla  entendre,  & en  revenant  dans  fa  chambre 
elle  l’appuya  fur  moi  & me  dit,  avec  cet  air  de  bonté  qui  lui 
étoit  fi  particulier,  qu’elle  ne  ferait  pas  de  fi  méchante  hu- 
meur fi  elle  pouvoit  caufer  avec  moi  ; mais  qu’elle  étoit  fi 
lafle  de  toutes  les  perfonnes  qui  l’environnoient,  qu’elle  ne 
les  pouvoit  plus  fupporter. 

Elle  alla  enfuite  voir  peindre  Mademoifelle,  dont  un  excel- 
lent peintre  anglais  faifoit  le  portrait,  & elle  le  mit  à parler 
à Mme  d’Epernon  221  & à moi  de  fon  voyage  d’Angleterre, 
& du  Roi  fon  frère. 

Cette  converfation,  qui  lui  plaifoit,  lui  redonna  de  la  joie; 
on  fervit  le  dîner,  elle  mangea  comme  à Ion  ordinaire,  & 
après  le  dîner  elle  fe  coucha  lur  des  carreaux,  ce  qu’elle 
faifoit  allez  fouvent  lorlqu’elle  étoit  en  liberté.  Elle  m’avoit 
fait  mettre  auprès  d’elle,  en  forte  que  fa  tête  étoit  quafi  fur 
moi. 

Le  même  peintre  anglais  peignoit  Monlieur;  on  parloit 
de  toutes  fortes  dechofes,  & cependant  elle  l’endormit.  Pen- 
dant fon  fommeil  elle  changea  li  conlîdérablement,  qu’après 
l’avoir  longtemps  regardée,  j’en  fus  furprife,  & je  penfai 
qu’il  falloit  que  fon  efprit  contribuât  fort  à parer  fon  vifage, 
puifqu’il  le  rendoit  li  agréable  lorfqu’elle  étoit  éveillée,  & 
qu’elle  l’étoit  fi  peu  quand  elle  étoit  endormie.  J’avois  tort 


Appendices. 


i 3 1 


néanmoins  de  faire  cette  réflexion,  car  je  l’avois  vue  dormir 
plufieurs  fois,  & je  ne  Pavois  pas  vu  moins  aimable. 

Après  qu’elle  lût  éveillée,  elle  fe  leva  du  lieu  où  elle  étoit, 
mais  avec  un  fi  mauvais  vifage  que  Monfieur  en  fut  furpris 
& me  le  fit  remarquer. 

Elle  f’en  alla  enfuite  dans  le  falon,  où  elle  fe  promena 
quelque  temps  avec  Boiffranc222,  tréforierde  Monfieur;  & en 
lui  parlant  elle  fe  plaignit  plufieurs  fois  de  fon  mal  de  côté. 

Monfieur  defcendit  pour  aller  à Paris,  où  il  avoit  réfolu 
d’aller.  Il  trouva  Mme  de  Meckelbourg  fur  le  degré  & 
remonta  avec  elle;  Madame  quitta  Boiffranc  & vint  à 
Mme  de  Meckelbourg.  Comme  elle  parloit  à elle,  Mme  de 
Gamaches223  lui  apporta  auffi  bien  qu’à  moi  un  verre  d’eau 
de  chicorée,  qu’elle  avoit  demandé  il  y avoit  déjà  quelque 
temps.  Mme  de  Gourdon  224,  fa  dame  d’atour,  le  lui  pré- 
fenta.  Elle  le  but  ; &,  en  remettant  d’une  main  la  taffe  fur  la 
foucoupe,  de  l’autre  elle  fe  prit  le  côté  & dit  avec  un  ton  qui 
marquoit  beaucoup  de  douleur  : « Ah  ! quel  point  de  côté  ! 
ah  ! quel  mal  ! je  n’en  puis  plus.  » Elle  rougit  en  prononçant 
ces  paroles,  & dans  le  moment  d’après  elle  pâlit  d’une  pâleur 
livide  qui  nous  furprit  tous  : elle  continua  de  crier  & dit 
qu’on  l’emportât  comme  ne  pouvant  plus  fe  foutenir. 

Nous  la  primes  fous  les  bras  : elle  marchoit  à peine 
& toute  courbée.  On  la  déshabilla  dans  un  inftant;  je  la 
foutenois  pendant  qu’on  la  délaçoit;  elle  fe  plaignoit  tou- 
jours, & je  remarquai  qu’elle  avoit  les  larmes  aux  yeux,  j’en 
fus  étonnée  & attendrie,  car  je  la  connoissois  pour  la  per- 
fonne  du  monde  la  plus  patiente. 

Je  lui  dis  en  lui  baifant  les  bras  que  je  foutenois  qu’il 
falloit  qu’elle  fouffrît  beaucoup;  elle  me  dit  que  cela  étoit 
inconcevable;  on  la  mit  au  lit,  & fitôt  qu’elle  y fut,  elle 
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cria  encore  plus  qu’elle  n’avoit  fait  & fe  jeta  d’un  côté  & d’un 
autre  comme  une  perfonne  qui  fouffroit  infiniment;  on  alla  en 
même  temps  appeler  fon  premier  médecin,  M.  Efprit  225, 
il  vint  & dit  que  c’étoit  la  collique  & ordonna  des  remèdes 
ordinaires  à de  femblables  maux.  Cependant  les  douleurs 
étoient  inconcevables;  Madame  dit  que  fon  mal  étoit  plus  con- 
fidérable  qu’on  ne  penfoit,  qu’elle  alloit  mourir,  qu’on  lui 
allât  quérir  un  confeffeur. 

Monfieur  étoit  devant  fon  lit;  elle  l’embraffa  & lui  dit 
avec  une  douceur  & un  air  capables  d’attendrir  les  cœurs  les 
plus  barbares  : « Hélas  ! Monfieur,  vous  ne  m’aimez  plus 
il  y a longtemps,  mais  cela  eft  injufte,  je  ne  vous  ai  jamais 
manqué.  » 

Monfieur  parut  fort  touché,  & tout  ce  qui  étoit  dans  fa 
chambre  l’étoit  tellement  qu’on  n’entendoit  plus  que  le  bruit 
que  font  des  perfonnes  qui  pleurent. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  f’étoit  paffé  en  moins  d’une 
demi-heure.  Madame  crioit  toujours  qu’elle  fentoit  des 
douleurs  terribles  dans  les  creux  de  l’eftomac;  tout  d’un 
coup  elle  dit  qu’on  regardât  à cette  eau  qu’elle  avoit  bu,  que 
c’étoit  du  poifon,  qu’on  avoit  peut-être  pris  une  bouteille 
pour  l’autre,  qu’elle  étoit  empoifonnée,  qu’elle  le  fentoit 
bien,  & qu’on  lui  donnât  du  contre-poifon.' 

J’étois  dans  la  ruelle  auprès  de  Monfieur,  &,  quoique  je  le 
cruffefort  incapable  d’un  pareil  crime,  un  étonnement  ordi- 
naire à la  malignité  humaine  me  le  fit  obferver  avec  atten- 
tion, il  ne  fut  ni  ému  ni  embarralfé  de  l’opinion  de  Ma- 
dame. Il  dit  qu’il  falloit  donner  de  cette  eau  à un  chien,  il 
opina  comme  Madame  qu’on  alla  quérir  de  l’huile  & du 
contre-poifon  pour  ôter  à Madame  une  penfée  fi  fâcheufe. 
Mme  Desbordes  22b,  fa  première  femme  de  chambre,  qui 
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étoit  abfolument  à elle,  lui  dit  qu’elle  avoit  fait  l’eau  & en  but  ; 
mais  Madame  perfévéra  toujours  à vouloir  de  l’huile  & du 
contre-poifon;  on  lui  donna  l’un  & l’autre.  Sainte-Foy  227, 
premier  valet  de  chambre  de  Monfieur,  lui  apporta  de  la 
poudre  de  vipère  ; elle  lui  dit  qu’elle  la  prenoit  de  fa  main, 
parce  qu’elle  fe  fioit  à lui.  On  lui  fit  prendre  plufieurs 
drogues  dans  cette  penféede  poifon,  & peut-être  plus  propres 
à lui  faire  du  mal  qu’à  la  foulager;  ce  qu’on  lui  donna  la  fit 
vomir,  elle  en  avoit  eu  envie  déjà  plufieurs  fois  avant  que 
d’avoir  rien  pris;  mais  fes  vomiffements  ne  furent  qu’im- 
parfaits & ne  lui  firent  jeter  que  quelques  flegmes  & une 
partie  de  la  nourriture  qu’elle  avoit  prife.  L’agitation  de  ces 
remèdes  & les  exceffives  douleurs  qu’elle  fouffroit  la  mirent 
dans  un  abattement  qui  nous  parut  du  repos;  mais  elle 
nous  dit  qu’il  ne  falloit  pas  fe  tromper,  que  fes  douleurs 
étoient  toujours  égales,  qu’elle  n’avoit  plus  la  force  de  crier, 
& qu’il  n’y  avoit  point  de  remèdes  à fon  mal. 

Il  fembla  qu’elle  avoit  une  certitude  entière  de  Ta  mort, 
& qu’elle  l’y  réfolut  comme  à une  chofe  indifférente.  Selon 
toutes  les  apparences,  la  penfée  du  poifon  étoit  établie  dans 
fon  efprit,  &,  voyant  que  les  remèdes  avoient  été  inutiles, 
elle  ne  fongeoit  plus  à la  vie,  & ne  penfoit  qu’à  fouffrir  fes 
douleurs  avec  patience.  Elle  commença  à avoir  beaucoup 
d’appréhenfions.  Monfieur  appela  Mme  de  Gamaches  pour 
tâter  fon  pouls;  les  médecins  n’y  penfoient  pas.  Elle  fortit 
de  la  ruelle  épouvantée,  & nous  dit  qu’elle  n’en  trouvoit 
point  à Madame  & qu’elle  avoit  toutes  les  extrémités 
froides.  Cela  nous  fit  peur,  Monfieur  en  parut  effrayé; 
M.  Esprit  dit  que  c’étoit  un  accident  ordinaire  à la  colique, 
& qu’il  répondoit  de  Madame;  Monfieur  fe  mit  en  colère  & 
dit  qu’il  lui  avoit  répondu  de  M.  de  Valois  228  & qu’il  étoit 
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mort;  qu’il  lui  répondoit  de  Madame  & qu’elle  mourrait 
encore. 

Cependant  le  curé  de  Saint-Cloud  qu’elle  avoit  mandé 
étoit  venu;  Moniteur  me  lit  l’honneur  de  me  demander  li 
on  parlerait  à ce  confelTeur.  Je  la  trouvois  fort  mal;  il  me 
fembloit  que  fes  douleurs  n’étoient  point  celles  d’une  colique 
ordinaire;  mais  néanmoins  j’étois  bien  éloignée  de  prévoir 
ce  qui  devoit  arriver,  & je  n’attribuois  les  pensées  qui  me 
venoient  dans  l’efprit  qu’à  l’intérêt  que  je  prenois  à fa  vie. 

Je  répondis  à Moniteur  qu’une  confeflion  faite  dans  la 
vue  de  la  mort  ne  pouvoit  être  que  très-utile,  & Moniteur 
m’ordonna  de  lui  aller  dire  que  le  curé  de  Saint-Cloud  étoit 
venu;  je  le  fuppliai  de  m’en  difpenfer,  & je  lui  dis  que, 
comme  elle  l’avoit  demandé,  il  n’y  avoit  qu’à  le  faire  entrer 
dans  fa  chambre.  Moniteur  f’approcha  de  fon  lit,  & d’elle- 
même  elle  me  redemanda  un  confefîeur,  mais  fans  paraître 
effrayée  & comme  une  perfonne  qui  fongeoit  aux  feules 
chofes  qui  lui  étoient  néceffaires  dans  l’état  où  elle  étoit. 

Une  de  fes  premières  femmes  de  chambre  étoit  paffée  à 
fon  chevet  pour  la  foutenir;  elle  ne  voulut  point  qu’elle 
P ôtat  & fe  confeffa  devant  elle.  Après  que  le  confeffeur  fe  fut 
retiré,  Moniteur  f’approcha  de  fon  lit  : elle  lui  dit  quelques 
mots  allez  bas  que  nous  n’entendîmes  point,  & cela  nous 
parut  encore  quelque  chofe  de  doux  & d’obligeant. 

L’on  avoit  fort  parlé  de  la  faignée,  mais  elle  fouhaitoit 
que  ce  fût  au  pied.  M.  Efprit  vouloit  que  ce  fût  au  bras; 
enfin  il  détermina  qu’il  le  falloit  ainlt.  Moniteur  vint  le  dire 
à Madame  comme  une  chofe  à quoi  elle  aurait  peut-être  de 
la  peine  à fe  réfoudre;  mais  elle  répondit  qu’elle  vouloit 
tout  ce  qu’on  fouhaitoit,  que  tout  lui  étoit  indifférent,  & 
qu’elle  fentoit  bien  qu’elle  n’en  pouvoit  revenir.  Nous  écou- 
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tions  ces  paroles  comme  des  effets  d’une  douleur  violente 
qu’elle  n’avoit  jamais  fentie,  & qui  lui  faifoit  croire  qu’elle 
alloit  mourir;  il  n’y  avoit  pas  plus  de  trois  heures  qu’elle 
fe  trouvoit  mal.  Guellin,  que  l’on  avoit  envoyé  quérir  à 
Paris,  arriva  avec  M.  Vallot,  qu’on  avoit  envoyé  chercher  à 
Verfailles.  Sitôt  que  Madame  vit  Guellin,  en  qui  elle  avoit 
beaucoup  de  confiance,  elle  lui  dit  qu’elle  étoit  bien  aife 
de  le  voir;  qu’elle  étoit  empoifonnée  & qu’il  la  traitât  fur 
ce  fondement.  Je  ne  fais  i’il  le  crut,  ou  f’il  fut  perfuadé 
qu’il  n’y  avoit  point  de  remède,  ou  l’il  f’imagina  qu’elle 
fe  trompoit  & que  fon  mal  n’étoit  pas  dangereux;  mais 
enfin  il  agit  comme  un  homme  qui  n’avoit  plus  d’efpérance 
ou  qui  ne  voyoit  point  de  danger.  Il  confulta  avec  M.  Vallot 
& avec  M.  Elprit,  & après  une  conférence  affez  longue  ils 
vinrent  tous  trois  trouver  Monfieur  & l’affurer  fur  leur 
vie  qu’il  n’y  avoit  point  de  danger.  Monfieur  vint  le  dire 
à Madame;  elle  dit  qu’elle  connoiffoit  mieux  fon  mal  que 
le  médecin,  & qu’il  n’y  avoit  point  de  remède;  mais  elle  dit 
cela  avec  la  même  tranquillité  & la  même  douceur  que  fi 
elle  eût  parlé  d’une  chofe  indifférente. 

M.  le  Prince  229  la  vint  voir;  elle  lui  dit  qu’elle  fe  mou- 
roit;  tout  ce  qui  étoit  auprès  d’elle  reprit  la  parole  pour 
lui  dire  qu’elle  n’étoit  pas  en  cet  état,  mais  elle  témoigna 
quelque  forte  d’impatience  de  mourir  pour  être  délivrée  des 
douleurs  qu’elle  fouffroit.  Il  fembloit  néanmoins  que  la  fai- 
gnée  l’eût  foulagée;  on  la  crut  mieux.  M.  Vallot  Pen  retourna 
à Verfailles  fur  les  neuf  heures  & demie,  & nous  demeu- 
râmes autour  de  fon  lit  à caufer,  la  croyant  fans  aucun 
péril.  On  étoit  quafi  confolé  des  douleurs  quelle  avoit  fouf- 
fertes,  efpérant  que  l’état  ou  elle  avoit  été  ferviroit  à fon 
raccommodement  avec  Monfieur  : il  en  paroiffoit  touché; 
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& Mme  d’Epernon  & moi,  qui  avions  entendu  ce  qu’elle 
avoit  dit,  nous  prenions  plaifir  à lui  faire  remarquer  le  prix 
de  fes  paroles. 

M.  Vallot  avoit  ordonné  un  lavement  avec  du  féné;  elle 
l’avoit  pris,  &,  quoique  nous  n’entendiffions  guère  la  méde- 
cine, nous  jugions  bien  néanmoins  qu’elle  ne  pouvoit  fortir 
de  l’état  où  elle  étoit  que  par  une  évacuation. 

La  nature  tendoit  à fa  fin  par  en  haut  : elle  avoit  des 
envies  continuelles  de  vomir,  mais  on  ne  lui  donnoit  rien 
pour  lui  aider. 

Dieu  aveugloit  les  médecins,  & ne  vouloit  pas  même 
qu’ils  tentafient  des  remèdes  capables  de  retarder  une  mort 
qu’il  vouloit  rendre  terrible.  Elle  entendit  que  nous  difions 
quelle  étoit  mieux,  & que  nous  attendions  l’effet  de  ce 
remède  avec  impatience.  « Cela  eft  fi  peu  véritable, — nous 
dit-elle,  — que  fi  je  n’étois  pas  chrétienne,  je  me  tuerois, 
tant  mes  douleurs  font  exceffives.  Il  ne  faut  pas  fouhaiter 
du  mal  à perfonne,  ajouta-t-elle,  mais  je  voudrais  bien  que 
quelqu’un  pût  fentir  un  moment  ce  que  je  fouffre,  pour 
connaître  de  quelle  nature  font  mes  douleurs.  » 

Cependant  ce  remède  ne  faifoit  rien,  l’inquiétude  nous  en 
prit.  On  appela  M.  Efprit  & M.  Gueflin;  ils  dirent  qu’il 
falloit  encore  attendre.  Elle  répondit  que  fi  on  fentoit  fes 
douleurs,  on  n’attendroit  pas  fi  paifiblement.  On  fut  deux 
heures  entières  fur  l’attente  de  ce  remède,  qui  furent  les 
dernières  où  elle  pouvoit  recevoir  du  fecours.  Elle  avoit  pris 
quantité  de  remèdes,  on  avoit  gâté  son  lit,  elle  voulut  en 
changer  & on  lui  en  fit  un  petit  dans  fa  ruelle;  elle  y alla 
fans  qu’on  l’y  portât,  & fit  même  le  tour  par  l’autre  ruelle, 
pour  ne  pas  fe  mettre  dans  l’endroit  de  fon  lit  qui  étoit  gâté. 
Lorfqu’elle  fut  dans  ce  petit  lit,  foit  qu’elle  expirât  vérita- 
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blement,  foit  qu’on  la  vît  mieux,  parce  qu’elle  avoit  les  bou- 
gies au  vifage,  elle  nous  parut  plus  mal.  Les  médecins  vou- 
lurent la  voir  de  près  & lui  apportèrent  un  flambeau.  Elle 
les  avoit  toujours  fait  ôter  depuis  qu’elle  Pétoit  trouvée  mal. 

Monfieur  lui  demanda  fl  on  ne  l’incommodoit  point. 
«Ah!  non,  Monfieur,  lui  dit-elle,  rien  ne  m’incommode 
plus  : je  ne  ferai  pas  en  vie  demain  matin,  vous  le  verrez.  » 
On  lui  donna  un  bouillon,  parce  qu’elle  n’avoit  rien  pris 
depuis  fon  dîner.  Sitôt  qu’elle  l’eut  avalé,  fes  douleurs  re- 
doublèrent & devinrent  auffi  violentes  qu’elles  l’avoient  été 
lorfqu’elle  avoit  pris  le  verre  de  chicorée.  La  mort  fe  peignit 
fur  fon  vifage,  & on  la  voyoit  dans  des  fouffrances  cruelles, 
fans  néanmoins  qu’elle  parût  agitée. 

Le  Roi  avoit  envoyé  plufieurs  fois  favoir  de  fes  nouvelles, 
& elle  lui  avoit  toujours  mandé  qu’elle  fe  mouroit.  Ceux  qui 
l’avoient  vue  lui  avoient  dit  qu’en  effet  elle  étoit  très-mal, 
& M.  de  Créqui  23°,  qui  avoit  paffé  à Saint-Cloud  en  allant 
à Verfailles,  dit  au  Roi  qu’il  la  croyoit  en  grand  péril  : de 
forte  que  le  Roi  voulut  la  venir  voir  & arriva  à Saint-Cloud 
fur  les  onze  heures. 

Lorfque  le  Roi  arriva,  Madame  étoit  dans  ce  redoublement 
de  douleurs  que  lui  avoit  causé  le  bouillon.  Il  fembla  que 
les  médecins  furent  éclairés  par  fa  préfence.  Il  les  prit  en 
particulier,  pour  favoir  ce  qu’ils  en  penfoient;  & ces  mêmes 
médecins,  qui  deux  heures  auparavant  en  répondoient  fur 
leur  vie  & qui  trouvoient  que  les  extrémités  froides  n’étoient 
qu’un  accident  de  la  colique,  commencèrent  à dire  qu’elle 
étoit  fans  efpérance,  que  cette  froideur  & ce  pouls  retiré 
étoit  une  marque  de  gangrène  & qu’il  falloit  lui  faire 
recevoir  Notre-Seigneur. 

La  Reine  & la  comteffe  de  Soiffons  étoient  venues  avec 
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le  Roi;  Mme  de  la  Vallière  231  & Mme  de  Montefpan  232 
étoient  venues  enfemble.  Je  parlois  à elles.  Monfieur  m’ap- 
pela & me  dit  en  pleurant  ce  que  les  médecins  venoient 
de  dire.  Je  fus  furprife  & touchée  comme  je  le  devois, 
& je  répondis  à Monfieur  que  les  médecins  avoient  perdu 
l’efprit  & qu’ils  ne  penfoient  ni  à la  vie  ni  à fon  falut, 
qu’elle  n’avoit  parlé  qu’un  quart  d’heure  au  curé  de  Saint- 
Cloud  & qu’il  falloit  lui  envoyer  quelqu’un.  Monfieur  me 
dit  qu’il  alloit  envoyer  chercher  M.  de  Condom  233  ; je 
trouvai  qu’on  ne  pouvoit  mieux  choifir,  mais  qu’en  atten- 
dant, il  falloit  avoir  M.  Feuillet  23 4,  chanoine,  dont  le 
mérite  eft  connu. 

Cependant  le  Roi  étoit  auprès  de  Madame;  elle  lui  dit 
qu’il  perdoit  la  plus  véritable  fervante  qu’il  auroit  jamais. 
Il  lui  dit  qu’elle  n’étoit  pas  en  fi  grand  péril;  mais  qu’il 
étoit  étonné  de  fa  fermeté  & qu’il  la  trouvoit  grande.  Elle 
lui  répliqua  qu’il  favoit'bien  qu’elle  n’avoit  jamais  craint 
la  mort,  mais  qu’elle  avoit  craint  de  perdre  fes  bonnes 
grâces. 

Enfuite  le  Roi  lui  parla  de  Dieu.  Il  revint  après  dans 
l’endroit  où  étoient  les  médecins;  il  me  trouva  défefpérée 
de  ce  qu’ils  ne  lui  donnoient  point  de  remède , & sur- 
tout l’émétique  : il  me  fit  l’honneur  de  me  dire  qu’ils 
avoient  perdu  la  tramontane,  qu’ils  ne  favoient  ce  qu’ils 
faifoient  & qu’il  alloit  effayer  de  leur  remettre  l’efprit.  Il 
leur  parla  & fe  rapprocha  du  lit  de  Madame,  & lui  dit 
qu’il  n’étoit  pas  médecin , mais  qu’il  venoit  de  propofer 
trente  remèdes  aux  médecins;  ils  répondirent  qu’il  falloit 
attendre,  Madame  prit  la  parole,  & dit  qu’il  falloit  mourir 
par  les  formes. 

Le  Roi,  voyant  que,  félon  les  apparences,  il  n’y  avoit 
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rien  à efpérer,  lui  dit  adieu  en  pleurant.  Elle  lui  dit 
qu’elle  le  prioit  de  ne  point  pleurer;  qu’il  l’attendriffoit 
& que  la  première  nouvelle  qu’il  auroit  le  lendemain  feroit 
celle  de  fa  mort. 

Le  maréchal  de  Gramont  f’approcha  de  fon  lit.  Elle  lui 
dit  qu’il  perdoit  une  bonne  amie,  qu’elle  alloit  mourir  & 
qu’elle  avoit  cru  d’abord  être  empoifonnée  par  méprife. 

Lorfque  le  Roi  fe  fut  retiré,  j’étois  auprès  de  fon  lit; 
elle  me  dit  : « Madame  de  la  Fayette,  mon  nez  Peft 
déjà  retiré.  » Je  ne  lui  répondis  qu’avec  des  larmes,  car 
ce  qu’elle  me  difoit  étoit  véritable,  & je  n’y  avois  pas  encore 
pris  garde.  On  la  remit  enfuite  dans  fon  grand  lit.  Le 
hoquet  lui  prit;  elle  dit  à M.  Efprit  que  c’étoit  le  ho- 
quet de  la  mort.  Elle  avoit  déjà  demandé  plufieurs  fois 
quand  elle  mourroit;  elle  le  demandoit  encore;  & quoi- 
qu’on lui  répondît  comme  à une  perfonne  qui  n’en  étoit 
pas  proche,  on  voyoit  bien  qu’elle  n’avoit  aucune  efpé- 
rance. 

Elle  ne  tourna  jamais  fon  efprit  du  côté  de  la  vie, 
jamais  un  mot  de  réflexion  fur  la  cruauté  de  fa  deflinée 
qui  l’enlevoit  dans  le  plus  beau  de  fon  âge;  point  de 
queflions  aux  médecins  pour  l’informer  Pii  étoit  poffible 
de  la  fauver,  point  d’ardeur  pour  les  remèdes  qu’autant 
que  la  violence  de  fes  douleurs  lui  en  faifoit  délirer,  une 
contenance  paiüble  au  milieu  de  la  certitude  de  la  mort, 
de  l’opinion  du  poifon  & de  fes  fouffrances,  qui  étoient 
cruelles;  enfin  un  courage  dont  on  ne  peut  donner 
d’exemple,  & qu’on  ne  fauroit  bien  repréfenter. 

Le  Roi  l’en  alla  & les  médecins  déclarèrent  qu’il  n’y 
avoit  aucune  efpérance.  M.  Feuillet  vint;  il  parla  à Madame 
avec  une  auftérité  entière.  Mais  il  la  trouva  dans  des  dif- 
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pofitions  qui  alloient  auffi  loin  que  fon  auflérité.  Elle  eut 
quelque  fcrupule  que  fes  confeffions  palfées  n’euffent  été 
nulles,  & pria  M.  Feuillet  de  lui  aider  à en  faire  une  gé- 
nérale. Elle  la  fit  avec  de  grands  fentiments  de  piété  & 
de  grandes  réfolutions  de  vivre  en  chrétienne,  fi  Dieu  lui 
redonnoit  la  fanté. 

Je  m’approchai  de  fon  lit  après  fa  confeffion.  M.  Feuillet 
étoit  auprès  d’elle,  & un  capucin,  fon  confeffeur  ordinaire. 
Ce  bon  Père  vouloit  lui  parler  & fe  jetoit  dans  des  dil- 
cours  qui  la  fatiguoient.  Elle  me  regarda  avec  des  yeux 
qui  faifoient  entendre  ce  qu’elle  penfoit;  & puis  les  retour- 
nant fur  ce  capucin  : « Laiffez  parler  M.  Feuillet,  mon 
Père,  lui  dit-elle  avec  une  douceur  admirable,  comme  fi 
elle  eût  craint  de  le  fâcher  ; vous  parlerez  à votre  tour.  3> 

L’ambaffadeur  d’Angleterre  arriva  dans  ce  moment.  Sitôt 
qu’elle  le  vit,  elle  lui  parla  du  Roi  fon  frère  & de  la  dou- 
leur qu’il  auroit  de  fa  mort;  elle  en  avoit  déjà  parlé  plu- 
fieurs  fois  dans  le  commencement  de  fon  mal.  Elle  le  pria 
de  lui  mander  qu’il  perdoit  la  perfonne  du  monde  qui 
l’aimoit  le  mieux;  enfuite  l’ambaffadeur  lui  demanda  fi 
elle  étoit  empoifonnée;  je  ne  fais  fi  elle  lui  dit  qu’elle 
l’étoit,  mais  je  fais  bien  qu’elle  lui  dit  qu’il  n’en  falloit 
rien  mander  au  Roi  fon  frère,  qu’il  falloit  lui  épargner 
cette  douleur,  & qu’il  falloit  furtout  qu’il  ne  longeât  point 
à en  tirer  vengeance;  que  le  Roi  n’étoit  pas  coupable,  qu’il 
ne  falloit  point  l’en  prendre  à lui. 

Elle  diloit  toutes  ces  chofes  en  anglais , & comme  le 
mot  de  poifon  eft  commun  à la  langue  françaife  & à l’an- 
glaife,  M.  Feuillet  l’entendit  & interrompit  la  converfation, 
difant  qu’il  falloit  facrifier  fa  vie  à Dieu  & ne  pas  penfer 
à autre  chofe. 
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Elle  reçut  Notre-Seigneur  ; enfuite  Monfieur  Pétant 
retiré,  elle  demanda  fi  elle  ne  le  verroit  plus;  on  l’alla 
quérir,  il  vint  l’embralTer  en  pleurant.  Elle  le  pria  de  fe 
retirer,  & lui  dit  qu’il  l’attendriffoit.  Cependant  elle  dimi- 
nuoit  toujours,  & elle  avoit  de  temps  en  temps  des  fai- 
blelîes  qui  attaquoient  le  cœur.  M.  Brager  z35,  excellent 
médecin,  arriva.  Il  n’en  défefpéra  pas  d’abord  : il  fe  mit  à 
confulter  avec  les  autres  médecins.  Madame  les  fit  appe- 
ler; ils  dirent  qu’on  les  laiffât  un  peu  enfemble,  mais  elle 
les  envoya  encore  quérir.  Ils  allèrent  auprès  de  fon  lit.  On 
avait  parlé  d’une  faignée  au  pied.  « Si  on  la  veut  faire,  — 
dit-elle,  — il  n’y  a pas  de  temps  à perdre,  ma  tête  Pem- 
barraffe  & mon  eflomac  fe  remplit!  » 

Ils  demeurèrent  furpris  d’une  fi  grande  fermeté , & 
voyant  qu’elle  continuoit  à vouloir  la  saignée,  ils  la  firent 
faire,  mais  il  ne  vint  pas  de  fang,  & il  en  étoit  très-peu 
venu  de  la  première  qu’on  avoit  faite.  Elle  penfa  expirer 
pendant  que  fon  pied  fut  dans  l’eau.  Les  médecins  lui 
dirent  qu’ils  alloient  faire  un  remède;  mais  elle  répondit 
qu’elle  vouloit  l’extrême-onêüon  avant  que  de  rien  prendre. 

M.  de  Condom  arriva  comme  elle  la  reèevoit;  il  lui 
parla  de  Dieu,  conformément  à l’état  oü  elle  étoit  & avec 
cette  éloquence  & cet  efprit  de  religion  qui  paraiflent  dans 
tous  fes  difcours;  il  lui  fit  faire  les  aêles  qu’il  jugea  né- 
ceffaire.  Elle  entra  dans  tout  ce  qu’il  lui  dit  avec  un  zèle 
& une  préfence  d’efprit  admirable. 

Comme  il  parloit,  fa  première  femme  de  chambre  f’ap- 
procha  d’elle  pour  lui  donner  quelque  chofe  dont  elle  avoit 
befoin.  Elle  lui  dit  en  anglais,  afin  que  M.  de  Condom 
ne  l’entendît  pas,  confervant  jufqu’à  la  mort  la  politeffe  de 
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fon  efprit  : « Donnez  à M.  de  Condom,  lorfque  je  ferai 
morte,  l’émeraude  que  j’avais  fait  faire  pour  lui.  » 

Comme  il  continuoit  à lui  parler  de  Dieu,  il  lui  prit 
une  efpèce  d’envie  de  dormir,  qui  n’étoit  en  effet  qu’une 
défaillance  de  la  nature.  Elle  lui  demanda  fi  elle  ne  pou- 
voit  pas  prendre  quelques  moments  de  repos,  il  lui  dit 
qu’elle  le  pouvoit  & qu’il  alloit  prier  Dieu  pour  elle. 

M.  Feuillet  demeura  au  chevet  de  fon  lit,  & quafi  dans 
le  même  moment  Madame  lui  dit  de  rappeler  M.  de 
Condom,  & quelle  fentoit  bien  qu’elle  alloit  expirer.  M.  de 
Condom  fe  rapprocha  & lui  donna  le  crucifix,  elle  le  prit 
& l’embraffa  avec  ardeur.  M.  de  Condom  lui  parloit  tou- 
jours, & elle  lui  répondoit  avec  le  même  jugement  que  fi 
elle  n’eût  pas  été  malade,  tenant  toujours  le  crucifix  attaché 
fur  fa  bouche.  La  mort  feule  le  lui  fit  abandonner.  Les 
forces  lui  manquèrent-  elle  le  laiffa  tomber  & perdit  la 
parole  & la  vie  quafi  en  même  temps.  Son  agonie  n’eut  qu’un 
moment,  & après  deux  ou  trois  petits  mouvements  con- 
vulfifs  dans  la  bouche,  elle  expira  à deux  heures  & demie 
du  matin  & neuf  heures  après  avoir  commencé  à fe  trou- 
ver mal. 
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1 Couldrier  (Gilles  du)  était  Seigneur  de  Houville  , de  Guette  & 
de  la  Briche,  Confeiller  du  Roi,  Maître  des  eaux  & forêts  au  comté  de 
Dreux.  Il  mourut  le  22  mars  161 1,  & fut  enterré  dans  l’églife  de  Saint- 
Sulpice  de  Favières,  près  Etampes,  dans  le  latéral,  du  côté  de  l’épître. 
Il  avait  perdu  fa  fille  aînée  à dix-neuf  ans,  & il  a lailîé  des  marques  de 
fa  douleur  dans  un  fonnet  plein  de  tendreffe  paternelle  & d’amers 
regrets,  qu’on  croirait  tombé  de  la  plume  de  Malherbe,  fonnet  ignoré 
que  nous  avons  découvert  dans  cette  églife,  & que  nous  avonspublié  il 
y a deux  ans. 

2 Saint-Sulpice  de  Favières,  ou  de  Fabvières,  petit  village  fitué  à 
42  kilomètres  fud  de  Paris,  à droite  de  la  route  d’Orléans,  entre 
Dourdan  & Etampes,  n’eft  remarquable  que  par  fon  églife,  qui  eft  une 
merveille  de  l’époque  fleurie  du  ftyle  ogival. 

3 L’abbé  Lebeuf,  né  à Auxerre  en  1687,  fut  un  des  membres  les 
plus  aftifs  de  l’Académie  des  infcriptions  & belles-lettres.  Son  ouvrage 
le  plus  remarquable,  plein  d’érudition , eft  VHiJloire  de  la  ville  & de 
tout  le  diocefe  de  Paris . Nous  avons,  du  refte,  confacré  une  note 
biographique  à l’abbé  Lebeuf  dans  la  publication  dont  nous  parlons 
ci-deflus. 

4 Robert  de  France,  comte  de  Dreux,  quatrième  fils  de  Louis  le 
Gros,  d’autres  difent  le  cinquième.  Louis  le  Jeune,  fon  frère,  lui  donna, 
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en  1137,  le  comté  de  Dreux  pour  apanage  : de  là  le  furnom  de  fa 
poftérité.  Vers  1147,  il  prit  la  croix  & fut  un  des  premiers  feigneurs 
français  qui  fe  rendirent  à Jérufalem.  A fon  retour  de  la  croifade,  il 
fe  joignit  à fon  frère  dans  la  guerre  que  celui-ci  foutenait  contre  les 
Anglais.  Il  fonda  l’églife  Saint-Thomas  du  Louvre,  & mourut  dans 
un  âge  fort  avancé,  en  1 188.  On  trouve,  dans  André  Duché f ne,  hiftorio- 
graphe  du  Roi,  VHiJtoire  généalogique  de  la  maijon  de  Dreux. 

5 Longpont  , village  dans  la  vallée  du  Montlhéry , près  de  la  forêt' 
de  Villers-Cotterets  fur  la  Sivière.  Longpont  poffédait  autrefois  une 
abbaye  de  l’ordre  de  Cîteaux. 

Nous  efpérons  publier  avant  peu  la  notice  hiftorique  & archéologique 
sur  ce  lieu  du  diocèfe  de  Paris,  intéreffant  à plus  d’un  titre. 

6 Palaiseau,  bourg  du  département  de  Seine-&-Oife  fur  la  petite 
rivière  d’Yvette,  à 18  kilomètres  fud-ouefl  de  Paris.  Sous  la  première 
race,  dit-on,  il  y exiftait  un  château  ou  petit  palais  : de  là  fon  nom 
Palatium,  vulgo  Paleifel  ou  Palefel.  Son  terrain  fe  divife  en  terres  de 
labour,  en  prairies,  en  vignes  & bois  ; il  renferme  plufieurs  carrières 
de  grès.  Autrefois  il  y avait  un  petit  monaftère  habité  par  les  moines 
de  Bourgueuil  en  Anjou,  vers  1100.  Avant  la  Révolution,  Palaifeau 
était  un  marquifat. 

7 Abbaye  de  Saint-Victor.  Ne  fut  d’abord  qu’un  prieuré  de  l’ordre  de 
Saint-Benoît,  dépendant  de  l’abbaye  de  Saint-Viètor  de  Marfeille.  Louis 
le  Gros  remplaça  ces  moines  par  des  chanoines  réguliers  de  la  congré- 
gation de  Saint-Ruf,  vers  iii3,  & érigea  en  même  temps  le  prieuré 
en  abbaye.  On  prétend  que  ce  prieuré  n’était  qu’un  double  reclufoir. 
Guillaume  de  Champeaux  donna  de  l’éclat  à la  réforme  pourfuivie  & 
fut  nommé  à cette  époque  évêque  de  Châlons.  C’eft  de  toutes  les  maifons 
religieufes  celle  qui  a toujours  été  en  relation  plus  particulière  avec  la 
cathédrale  de  Paris  : aufli  au  xm«  fiècle  les  évêques  de  Paris  avaient-ils 
un  appartement  dans  l’abbaye,  dans  lequel  ils  fe  retiraient  plufieurs 
jours  de  l’année.  Elle  fut  célèbre  par  la  piété  & la  doétrine  de  fes 
religieux.  S.  Thomas  de  Cantorbéry  avait  beaucoup  d’aflection  pour 
cette  maifon  & y logea  quand  il  pafTa  à Paris. 

On  y voyait  autrefois  les  tombes  de  Pierre  Lizet,  jurifconfulte  & 
premier  Préfident  fous  Louis  XII,  de  Pierre  le  Mangeur  ( Comejlor ), 
fameux  théologien,  Odon  Prieur,  Léonius,  Adam  de  Saint- Viétor, 
Hugues  de  Saint-Vièlor,  Obizon  médecin  de  Louis  le  Gros,  Santeul, 
Louis  Maimbourg,  Bouillaud. 


Notes. 


H7 


La  bibliothèque  de  Saint-Viftor  pofledait  des  richeffes  innombrables 
en  manufcrits. 

8 Longjumeau,  chef-lieu  de  canton  de  Seine-&-Oife,  fur  la  route 
d’Orléans  & fur  la  petite  rivière  de  l’Yvette.  En  1 568,  une  paix,  qu’on 
appela  la  paix  fourrée  ou.  petite  paix,  y fut  fignée  entre  les  catholiques 
& les  huguenots,  & prépara  celle  de  Saint-Germain.  Longjumeau  avait 
un  prieuré  de  l’ordre  de  Saint-Auguftin,  dont  Théodore  de  Bèze  jouif- 
fait  quand  il  embralTa  la  doèlrine  de  Calvin. 

g Braine,  chef-lieu  de  canton  du  département  de  l’Aifne,  fur  la  Vefie, 
était  capitale  d’un  comté  annexé  au  duché  de  Valois.  Dans  l’origine,  les 
comtes  de  Braine  étaient  valTaux  & pairs  des  comtes  de  Champagne. 
Dès  930,  Hodoard  dans  fa  Chronique  cite  cette  ville  fous  le  nom  de 
Braina.  A la  fin  du  xie  fiècle,  le  comté  de  Braine  était  dans  la  maifon 
de  Baudement  de  Champagne.  Agnès  de  Braine,  fille  du  comte  Guy, 
l’apporta  à Robert  de  Dreux,  fils  de  France,  dont  les  defcendants  en 
jouirent  jufqu’à  Robert  V,  qui  le  donna  entre-vifs  à Jean  comte  de 
Roucy.  Dans  la  fuite,  le  comté  paffa,dans  la  maifon  de  La  Marck,  jufqu’à 
Louis  XIV,  époque  à laquelle  il  échut  à celle  de  Duras.  Les  murs  de 
l’ancienne  citadelle,  en  partie  confervés,  font  affis  fur  des  rochers  de 
treize  mètres  de  hauteur,  & entourés  d’un  foffé  large  & profond  taillé 
dans  le  roc  vif.  L’églife  de  Saint-Yved,  qui  renferme  le  tombeau 
d’Agnès  & de  fon  fils,  efl.  regardée  comme  un  chef-d’œuvre  d’architec- 
ture du  xme  fiècle. 

10  Agnès  de  Baudement,  fille  de  Guy  comte  de  Braine.  Le  comté 
de  Braine  palfa  de  la  maifon  de  Baudement  dans  celle  de  Dreux  par 
le  mariage  d’Agnès  de  Baudement,  dame  de  Braine,  avec  Robert  de 
France  comte  de  Dreux,  vers  i iï>2. 

1 1 Robert  II,  comte  de  Dreux  : fils  de  Robert  & d’Agnès  de  Bau- 
dement fa  troifième  femme.  Il  était  à la  prife  de  Saint-Jean  d’Acre 
en  il 91,  & à fon  retour,  en  1204,  il  fuivit  le  roi  au  fiége  de  Rouen. 
En  1210,  il  alla  au  fecoursdu  fire  de  Montfort,  en  Albigeois,  & fe  trou- 
vait, en  1 2 1 4,  à la  bataille  de  Bouvines.  Il  mourut  en  1 2 1 8 & fut  enterré 
dans  le  chœur  de  l’abbaye  de  Saint-Yved  de  Braine,  fous  une  tombe  de 
cuivre.  Il  était  repréfenté  en  effigie  tenant  un  lis  dans  la  main  droite. 

1 2 Pierre  de  Dreux  (furnommé  Mauclerc  ou  le  mauvais  clerc,  épithète 
injurieufe  pour  défigner  un  ignorant,  un  homme  greffier),  duc  de  Bre- 
tagne, comte  de  Richemont,  deuxième  fils  de  Robert  II  comte  de 
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Dreux  & de  Yolande  de  Coucy.  Philippe- Auguffe  l’arma  chevalier  en 
1209;  en  12 13  il  combattit  les  Anglais  & défendit  vaillamment  la  ville 
de  Nantes.  Il  époufa  Alix,  comteffe  de  Bretagne.  Il  eut  des  différends 
avec  les  nobles  de  Bretagne,  l'ur  lefquels  il  remporta  une  grande  vic- 
toire près  de  Châteaubriant.  Il  prit  parti  contre  la  reine  Blanche,  refula 
de  fe  trouver  au  facre  de  S.  Louis,  en  122g,  & ravagea  les  terres  du 
comte  de  Champagne,  mais  il  fut  forcé  de  f’enfuir  en  Angleterre;  on 
je  déclara  déchu  de  la  régence  de  Bretagne.  Il  demanda  alors  une  trêve, 
qu’il  obtint,  & rendit  hommage  au  Roi  à Paris  en  1234.  Il  fe  démit  de  fes 
titres  de  duc  & de  comte  de  Bretagne  en  faveur  de  fon  fils,  qui  avait 
atteint  fa  vingt-quatrième  année;  il  luivit  S.  Louis  en  Terre-Sainte,  où 
il  fut  bleffé  & fait  prifonnier  avec  le  Roi.  Délivré  quelques  temps  après, 
il  mourut  en  i25o  pendant  fa  traverfée  pour  revenir  en  France. 

13  Marigny  (Enguerrand  de),  né  en  Normandie  vers  1260.  Il  fut 
premier  miniltre  de  Philippe  le  Bel,  qui  le  nomma  fucceffivement 
chambellan,  comte  de  Longueville,  gouverneur  du  Louvre,  furintendant 
des  finances.  Il  participa  aux  mefures  impopulaires  prifes  par  le  Roi  & 
à la  falfification  des  monnaies,  ce  qui  lui  attira  la  haine  du  peuple.  Du 
refte,  la  fortune  qu’il  avait  acquife  dans  fes  différentes  fondions  lui 
attira  des  envieux,  à la  tête  defquels  était  le  comte  de  Valois,  frère  du 
Roi.  Après  la  mort  de  Philippe,  Louis  le  Hutin  fon  fils,  auprès  duquel 
on  l’accufa  d’avoir  dilapidé  les  finances,  le  fit  juger  & condamner  fans 
qu’il  lui  fût  permis  de  fe  faire  entendre;  &,  en  1 3 1 5,  Marigny  fut 
pendu  au  gibet  de  Montfaucon,  dont  il  avait  ordonné  l’éredion. 

14  Prieuré  de  Saint-Eloi.  Jean  de  Dreux,  furnommé  de  Braine, 
& fa  femme  Alix,  comteffe  de  Mâcon,  fe  voyant  fans  enfants,  réfolurent 
de  faire  Dieu  héritier  d’une  partie  de  leurs  biens,  & fondèrent  en  1234 
un  monaftère  dans  le  vallon  au  bas  de  Chilly,  vers  le  midi  de  la  côte 
de  Longjumeau.  Sur  le  confeil  de  Guillaume,  évêque  de  Paris,  les  fon- 
dateurs appelèrent  dans  cette  maifon  des  religieux  du  prieuré  de 
Sainte-Catherine  du  Val  des  Ecoliers. 

Les  maifons  de  Bretagne  & de  Dreux  protégèrent  ces  religieux,  aux- 
quels ils  firent  toujours  du  bien.  L’abbé  Lebeuf  avait  vu  un  mémorial 
de  la  Chambre  des  Comptes  de  1 3 3 5,  qui  difait  que  ce  couvent  avait 
le  droit  de  prendre  huit  vingt  mille  bûches  dans  la  forêt  de  Bière  (an- 
cien nom  de  la  forêt  de  Fontainebleau).  Raoul  de  Chevry,  évêque  d’E- 
vreux,  qui  avait  fait  don  de  quatre-vingt-dix  arpents  de  terre  aux 
religieux,  & qui  mourut  en  1269,  reçut  la  fépulture  dans  l’églife  du 
prieuré.  Pierre  de  Nantes,  évêque  de  Saint-Pol  de  Léon,  guéri  mira- 
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culeufement  à Chilly  en  i3y5  par  l’interceflion  des  trois  Maries, éleva 
dans  la  même  églife  un  autel  en  l’honneur  de  fes  protectrices. 

Théodore  de  Bèze  était  prieur  de  Saint-Eloi,  en  1546.  On  prétend 
qu’il  le  vendit  au  fils  de  Michel  Gaillard,  mais  le  marché  n’eut  pas  lieu. 

Jean  d’Effiat,  le  frère  de  Cinq-Mars,  prieur  commendataire  de  Saint- 
Eloi  en  1662,  introduifit  dans  le  monaftère  des  chanoines  réguliers  de 
la  Congrégation  de  France. Ces  religieux  rétablirent  les  lieux  clauftraux, 
rattachèrent  à orner  & à décorer  l’églife.  Ce  fut  le  prieur  clauftral 
Jacques  de  Caumartin,  petit-neveu  du  garde  des  fceaux  de  ce  nom, 
qui  fit  reconftruire  en  briques  la  maifon  & le  cloître.  L’églife,  dans  les 
parties  non  retouchées,  préfentait  les  caractères  d’une  délicate  archi- 
tecture de  l’époque  de  S.  Louis.  Au  côté  droit  du  chœur  il  reftait  des 
colonnes  du  xni®  fiècle,  & au-deffus  plufieurs  baies  vitrées  qui  avaient 
été  bouchées.  Le  fanCtuaire  avait  trois  rangs  d’ouvertures  fuperpofées, 
avec  galerie  à la  hauteur  du  fécond  rang.  Au  vitrage  du  fond,  on 
voyait  trois  écuffons  armoriés,  l’un  à deux  chevrons  brifés  fur  champ 
de  gueules,  les  deux  autres  échiquetés  d’or  & d’azur.  La  nef  était  pri- 
mitivement aufïi  élégante  que  le  chœur,  mais  elle  fut  démolie  en  1606. 
On  y apercevait  encore  des  reftes  de  galerie  du  xme  fiècle.  Le  maître- 
autel  avait  un  crucifix  en  marbre  blanc  qu’on  croyait  fculpté  d’un  feul 
bloc  avec  la  croix:  il  avait  été  exécuté,  en  1690,  ainfi  que  les  ftatues 
qui  l’accompagnaient. 

On  remarquait:  Une  fufpenfe  pour  le  Saint-Sacrement;  les  orgues, 
qui  avaient  été  faites,  dit-on,  pour  la  chapelle  de  Verfailles  ; les  reliques 
de  faint  Eloi  dans  un  bras  couvert  de  feuilles  d’argent,  du  xive  fiècle  ; 
l’épitaphe  du  prieur  Jean  d’Effiat,  mort  en  1698.  Lorfque  l’abbé 
Lebeuf  vifita  le  prieuré,  le  nombre  des  chanoines  était  réduit  à trois. 

L’églife  a été  démolie,  il  y a plus  de  cinquante  ans.  Quelques-uns 
des  ornements  qui  la  décoraient  ont  été  portés  à l’églife  de  Longjumeau  ; 
fon  crucifix  de  marbre  efl  peut-être  celui  que  l’on  voit  à Notre-Dame 
de  Verfailles.  Il  ne  refte  de  l’édifice  que  les  débris  de  deux  piliers 
fafciculés  à l’extrémité  de  l’aile  orientale  de  l’ancienne  habitation  des 
religieux.  Une  petite  chapelle  domeftique  de  forme  carrée  & de  ftru- 
êlure  moderne  & infignifiante  a été  conftruite  à côté. 

Ce  qui  refte  du  prieuré  de  Saint-Eloi  forme  un  château  très-agréable, 
entouré  d’un  beau  parc.  La  porte  date  du  xvne  fiècle,  & des  chiffres  font 
fculptés  fur  les  ventaux.  Le  pavillon  du  concierge  a été  conftruit  il  y a 
peu  de  temps,  dans  un  ltyle  prétendu  gothique;  deux  colonnes  en 
pierre,  qui  f’y  trouvent  employées,  proviennent  peut-être  de  l'ancienne 
églife.  Le  bâtiment  de  l’ancien  monaftère  forme  les  trois  côtés  d’un 
carré,  avec  trois  frontons  triangulaires,  dont  un  contient  un  grand 
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écuiTon  eftacé  qui  a deux  lions  pour  fupports.  Il  n’y  a pas  apparence 
de  cloître  dans  l’intérieur  du  carré. 

15  Anastasie  de  Montfort.  Epoufe  de  Raymond  des  Urfins. 

16  Ursins  (Raymond  des)  defcendait  d’une  des  plus  anciennes 
& des  plus  illuftres  maifons  d’Italie.  Elle  était  la  rivale  de  la  maifon  des 
Colonna,  tant  par  l’étendue  de  fes  poffefiîons  que  comme  parti  poli- 
tique; guelfe,  elle  foutenait  en  général  la  caufe  des  papes  & de  l’indé- 
pendance italienne.  Raymond  des  Urfins  était  comte  de  Noie , de 
Sarno  & d’Atripaldo,  duc  d’Amalfi  & prince  de  Salerne.  En  1448,  il 
fut  fait  grand  jufticier  du  royaume  de  Naples  & mourut  en  1459. 

17  Jean  XXII.  Il  était  natif  de  Cahors  & fe  nommait  Jacques 
d’Eufe.  Il  était  cardinal-évêque  de  Porto,  lorfqu’il  fut  élu  pape  en  i3i6 
après  Clément  V.  C’eft  le  fécond  pape  qui  fiégea  à Avignon.  Il 
combattit  l’éleélion  de  Louis  de  Bavière  comme  empereur,  & offrit  la 
couronne  au  roi  de  Bohême  Jean  de  Luxembourg.  Louis  fit  élire 
l’antipape  Nicolas  V ( Pierre  de  Corbière ),  mais  Jean  fempara  de  celui- 
ci  & le  fit  mettre  en  prifon.  Il  était  verfé  dans  la  jurifprudence  & la 
médecine.  On  a de  lui  Thefaurus  pauperum  & les  Conjlitutions  de 
Clément  V dites  Clémentines.  Il  fonda  l’univerfité  de  Cahors  & mourut 
en  1334. 

18  Jeanne  de  Bourgogne  époufa,  en  i3o7,  Philippe  le  Long.  Elle 
était  fille  d’Othon  IV,  comte  palatin  de  Bourgogne.  Quelques  années 
après,  en  1 3 1 4,  elle  fut  enfermée  avec  fes  fœurs  Blanche  & Margue- 
rite, puis  reprife  par  fon  mari.  Elle  fonda  à Paris  le  collège  de  Bour- 
gogne, & mourut  à Roye,  en  i32g.  — Marguerite,  fœur  de  la  précé- 
dente, femme  de  Louis  le  Hutin.  Convaincue  d’adultère  comme  fa 
fœur  avec  un  gentilhomme  normand,  elle  fut  également  enfermée  au 
Château-Gaillard  & étranglée  par  l’ordre  de  fon  époux,  en  1 3 1 5. 
— Blanche,  comtefie  de  la  Marche,  fœur  de  Jeanne  & de  Marguerite 
de  Bourgogne,  mariée  à Charles  le  Bel,  deuxième  fils  de  France,  qui 
poflcdait  en  apanage  le  comté  de  la  Marche.  Jeune  & fans  expérience, 
elle  n’eut  que  trop  de  facilité  à luivre  fon  penchant  pour  la  galanterie 
au  milieu  d’une  cour  où  tout  refpirait  la  mollelfe  & le  plaifir.  La  reine 
Marguerite  favorifait  fes  défordres.  Philippe  le  Bel,  inftruit  de  la 
conduite  de  les  deux  belles-filles,  fit  arrêter  & périr  leurs  amants 
dans  les  lupplices.  Blanche,  convaincue  d’adultère,  fut  auffi  enfermée 
au  Château-Gaillard  après  avoir  été  tondue.  Elle  y relia  l'ept  ans  ; puis 
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répudiée  par  fon  mari,  transférée  au  château  de  Gauray,  près  de  Cou- 
tances , elle  n’en  fortit  que  pour  prendre  le  voile  à l’abbaye  de  Mau- 
builTon.  Elle  y palfa  le  refte  de  fa  vie  dans  la  pénitence  & mourut 
en  1340. 

ig  Jean  III,  duc  de  Bretagne,  dit  le  Bon,  fils  d’Arthur  qui  avait 
été  exclu  du  trône  d’Angleterre  au  profit  de  Jean  fans  Terre  par 
Richard  I,  dont  il  était  l’héritier  légitime,  régna  de  i3i2  à 1341. 
En  1 33g,  il  fuivit  Philippe  de  Valois  dans  les  Flandres.  N’ayant  pas 
d’enfant  légitime,  il  prépara  de  fanglantes  querelles  en  choififfant  pour 
héritier, au  préjudice  de  Jean  de  Monfort  fon  frère,  Charles  de  Châtillon 
comte  de  Blois,  auquel  il  avait  marié  fa  nièce  Jeanne  la  Boiteufe. 

20  Charles  de  Châtillon,  comte  de  Blois,  neveu  de  Philippe  de 
Valois,  époufa  en  i33y  Jeanne  de  Penthièvre,  dite  Jeanne  la  Boi- 
teufe, nièce  de  Jean  III  duc  de  Bretagne.  Les  conditions  du  mariage 
furent  qu’il  prendrait  le  nom  & les  armes  de  Bretagne,  & qu’il  fuccé- 
derait  au  duc.  La  Bretagne  lui  avait  été  adjugée  par  arrêt  de  fep- 
tembre  i3qi,  prononcé  au  château  de  Conflans.  (Dom  Lobineau,  Hif- 
toire  de  Bretagne.  Preuves.)  Il  reçut  la  foi  & les  hommages  de  plu- 
fieurs  feigneurs  & barons  bretons  ; mais  à la  mort  du  duc,  Jean 
comte  de  Montfort,  qui  revendiquait  des  droits  à l’héritage,  alluma  une 
guerre  terrible  qui  dura  vingt-trois  ans  & ne  fe  termina  que  par  la  mort 
de  Charles  de  Blois  tué,  en  1364,  à la  bataille  d’Auray.  Charles 
de  Blois  fit  des  prodiges  de  valeur  à la  bataille  au  milieu  de  laquelle  il 
combattait,  ayant  à fes  côtés  Beaumanoir  & du  Guefclin  ; il  fut  battu 
& il  était  déjà  prifonnier  qu’un  Anglais  lui  enfonça  fon  épée  dans 
la  gorge,  fuivant  les  chroniques  du  temps.  Il  y a une  autre  verfion  fur 
fa  mort  : il  aurait  été  conduit  à Jean  de  Montfort,  qui  lui  aurait  fait 
trancher  la  tête  en  fa  préfence.  FroilTart,  fon  contemporain,  donne 
également  une  autre  verfion,  comme  on  a pu  le  voir  dans  le  cours  de  cette 
notice.  Charles  de  Blois  était,  au  dire  des  hiftoriens,  outré  dans  fes 
pratiques  religieufes  & fe  livrait  à des  macérations  extravagantes.  Dom 
Morice,  dans  fon  Hijloire  de  Bretagne,  dit  qu’il  mettait  des  cailloux  dans 
fes  chauffures,  fe  laiffait  ronger  par  la  vermine,  & fe  ceignait  le  corps 
d’une  triple  ceinture  de  cordes  à nœuds  fi  ferrées  qu’elles  lui  entraient 
dans  les  chairs.  Lorfqu’il  était  en  oraifon,  il  fe  donnait  de  tels  coups  de 
poing  dans  la  poitrine  que  fon  vifage  « muoit  de  couleur  & devenoit 
vert.  » ( Hijloire  de  Bretagne.  Preuves.) 


21  Jean,  comte  de  Montfort,  ou  Jean  IV.  Il  fêtait  déjà  alluré  une 
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partie  de  la  Bretagne,  Breft,  Rennes,  Vannes,  Auray,  lorfque  le 
duché  fut  adjugé  à Charles  de  Blois.  Il  lé  rendit  au  duc  de  Normandie 
que  Philippe  de  Valois  avait  envoyé  contre  lui.  II  reïfa  quatre  ans 
prifonnier  au  Louvre,  parvint  à réchapper  & à rejoindre  Marguerite 
de  Flandre  fa  femme,  qui  continuait  la  guerre  avec  un  courage 
héroïque,  « elle  avait  courage  d’homme  & cœur  de  lion,  elle  allait  de 
« château  en  château , de  ville  en  ville , montrant  aux  fiens  fon 
« jeune  fils,  réconfortant  fes  amis  & fes  partifans.  A Hennebon,  où 
« elle  était  aiïiégée  par  les  Français,  la  comtelTe,  armée  de  toutes  pièces, 
« à cheval,  dirigeait  elle-même  la  défenfe;  dans  une  fortie,  elle  mit  le 
« feu  au  camp,  & comme  on  lui  coupait  le  paiïage,  elle  gagna  au 
« galop  le  château  d’Auray;  fix  jours  après  elle  rentrait  dans  Hennebon, 
« à grande  foilon  de  trompettes  & nacaires  (timbales.)  » 

Jean  de  Montfort  mourut  quelques  mois  après,  en  1 345. 

22  Auray  efl  un  chef-lieu  de  canton  du  département  du  Morbihan, 
fur  la  petite  rivière  qui  porte  fon  nom,  & au  fond  d’une  petite  baie 
très-fûre  qui  peut  recevoir  des  bâtiments  d’un  fort  tonnage.  Auray  elt 
remarquable  par  fon  églife  de  Saint-Gildas  conftruite  en  pierres  grani- 
tiques, celle  du  Saint-Efprit  qui  eft  un  vafte  édifice  d’architeèlure 
arabe,  & fon  hôtel  de  ville  qui  date  du  xvne  fiècle.  C’eft  la  patrie  de 
Georges  Cadoudal.  Près  de  là  elt  la  chapelle  Sainte-Anne,  où  tous  les 
ans  des  milliers  de  payfans  bretons  viennent  pour  le  pardon. 

23  Jean,  comte  de  Montfort,  ou  Jean  V,  dit  le  Vaillant , fils  du  pré- 
cédent, élevé  à la  rude  école  des  combats,  lui  fuccéda  & continua  la 
guerre  contre  Charles  de  Blois.  Il  devint  paifible  poflèffeur  du  duché 
de  Bretagne  après  la  mort  de  celui-ci  & par  le  traité  de  Guérande,  en 
i 3 65 . Il  se  ligua  avec  l’Angleterre  contre  la  France,  & fut  chaffé  de  les 
Etats  en  1 3 73 . En  1 38  r , ayant  fait  la  paix  avec  Charles  VI,  il  l’accom- 
pagna en  Flandre  en  1 383.  En  i388,  il  fit  emprifonner  Cliffon,  qu’il 
rançonna  & qui  lui  fit  dans  la  fuite  une  guerre  acharnée  pendant  neuf 
ans.  Il  mourut  en  1 3gg. 

24  Froissart  (Jehan),  célèbre  chroniqueur  & poète  français  né  à 
Valenciennes  vers  1 3 3 3 ; on  l’a  nommé  le  créateur  de  la  profe  fran- 
çaife,  & tes  Chroniques  de  France,  d’Angleterre,  d’Ecoffe,  d'FJpagne  & 
de  Bretagne  font,  au  point  de  vue  hifiorique  & littéraire,  l’un  des  mo- 
numents les  plus  précieux  du  moyen  âge.  Il  ne  faut  cependant  lui  donner 
ce  titre  qu’avec  quelque  réferve,  puifque  Joinville  & les  auteurs  des  plus 
beaux  romans  de  chevalerie  avaient  écrit  avant  lui.  Il  tient  le  premier 
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rang  entre  les  profateurs  français,  c’elt  inconteftable  (car  il  eut  bien 
un  continuateur  en  Monftrelet,  mais  non  un  héritier),  & après  lui  la 
profe  françaife,  loin  de  fe  développer,  recula  & fe  déforganifa  au  milieu 
des  bouleverfements  de  la  fociété  du  xve  fiède.  La  langue  & la  litté- 
rature ne  fe  relevèrent  que  transformées  par  la  Renaiflance.  Froiffart 
mourut  vers  1400. 

2 5 Du  Guesclin  (Bertrand).  Son  nom  eft  écrit  de  vingt  manières  : on 
trouve  Bertrand  de  Glay-Aquin,  Clakin,  Graifkin,  Claiquin,  Clafquin, 
Glayaquin  & d’autres  Guefclin;  la  véritable  orthographe  de  fon  nom 
femble  être  Goëfclin.  Il  était  fils  de  Robert  du  Guefclin  & de  Jeanne 
de  Malefmains,  dame  de  Sens,  & naquit  au  château  de  la  Motte- 
Broons,  près  Rennes,  vers  1 3 1 4 croit-on.  C’eft  à propos  du  fiége  de 
Rennes  que  Froiffart  cite  pour  la  première  fois  le  nom  de  du  Guefclin, 
jeune  écuyer  au  fervice  du  comte  de  Blois.  Sa  laideur,  la  rudeffe  de  fes 
manières,  fa  tournure  le  firent  d’abord  alfez  peu  prifer;  il  difait  fou- 
vent  : 0 Je  fuis  fort  laid  & ne  ferai  jamais  bien  venu  des  dames,  mais 
« en  revanche  je  faurai  me  faire  craindre  de  mes  ennemis.  » Cuvelier, 
qui  écrivit  un  poème  fur  lui,  auffitôt  après  fa  mort  dit  : 

Camus,  noir  et  massant  (mauffade), 

Le  plus  laid  qu’il  y eut  de  Rennes  à Dinant. 

Il  prit  la  guerre  au  férieux,  & la  fit  bonne  & rude.  Il  y voyait  une 
fcience  & non  un  jeu  du  hafard.  Il  y avait  époufé  Tiphaine  Raguenel 
de  Dinant,  favante  « aftrologienne  » qui  donnait  le  ciel  pour  garant  au 
fuccèsde  fes  entreprilès.  Charles  V,  à l’occafion  de  la  bataille  de  Cocherel 
& de  fon  facre,  le  nomma  maréchal  de  Normandie  & l’inveftit  du  comté 
de  Longueville.  En  1370,  il  fut  pourvu  de  la  connétablie,  à la  grande 
joie  de  toute  chevalerie  de  France.  Il  était  de  plus  duc  de  Molina  & 
comte  de  Burgos. 

Il  mourut  le  i3  juillet  i38o,  à soixante-fix  ans,  devant  Châteauneuf 
de  Randan  dont  il  faifait  le  fiége.  Suivant  le  trouvère  Cuvelier,  les 
afliégés  vinrent  dépofer  les  clefs  entre  les  mains  de  du  Guefclin  mou- 
rant ; fuivant  les  Chroniques  de  Saint-Denis,  ce  n’ell  que  le  lendemain 
qu’ils  fe  rendirent  & qu’ils  les  dépofèrent  fur  fon  cadavre.  Sa  mort 
caufa  un  deuil  univerfel  dans  tout  le  royaume  ; il  avait  débarralfé  le 
pays  des  grandes  compagnies,  chaffé  les  Anglais  de  maintes  provinces 
& le  peuple  fen  fouvenait.  Il  était  chéri  des  gens  d’armes  pour  lefquels, 
lorfque  le  Roi  ne  lui  envoyait  pas  de  quoi  les  payer,  il  fe  dépouillait 
de  fon  dernier  florin.  Des  ballades  déplorèrent  fa  fin;  Charles  V fit 
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apporter  fon  corps  à Saint-Denis  ; on  lui  rendit  des  honneurs  preique 
royaux,  & le  roi  le  fit  ensépulturer  en  l’églife  de  Saint-Denis  affez  près 
de  fa  propre  tombe,  qu’il  avait  fait  faire  de  fon  vivant.  Le  14  mai, 
Charles  VI,  qui  Tétait  pris  d’un  grand  amour  pour  la  mémoire  du  héros, 
voulut  lui  faire  de  pompeufes  obfèques  ; on  dreffa  un  catafalque  dans 
la  bafilique,  qui  fut  transformée  en  immenfe  chapelle  ardente  ; le  deuil 
fut  mené  par  le  connétable,  par  les  deux  maréchaux  de  France,  vieux 
compagnons  de  Bertrand  du  Guefclin  & par  Olivier  du  Guefclin  comte 
de  Longueville  fon  frère;  quatre  chevaux  de  bataille  richement  enhar- 
nachés furent  préfentés  à l’offrande  ; l’évêque  d’Auxerre,  Ferri  Caiïinel, 
qui  officiait,  monta  en  chaire  après  l’offertoire  & prononça  l’oraifon 
funèbre  de  du  Guefclin;  il  remémora  la  grande  loyauté  & les  hauts 
faits  du  grand  connétable,  & le  propofa  pour  modèle  éternel  à la  che- 
valerie, dont  il  rappelait  les  devoirs  & le  but.  Un  poète  du  temps  parle 
de  l’effet  que  produisirent  fes  paroles  : 

Les  princes  fondirent  en  larmes 
Des  mots  que  l'évêque  monfiroit  ; 

Car  il  difoit  : Ploure y,  gens  d’armes, 

Bertrand  qui  tretous  vous  aimoit. 

On  doit  regretter  les  faits  d’armes 
Qu’il  parfit  au  temps  qu’il  vivoit. 

Dieix  ayt  pitié  fur  toutes  dmes 
De  la  fienne,  car  bonne  efloit. 

Il  avait  époufé  en  fécondés  noces  Jeanne  de  Laval,  mais  il  n’eut  d’en- 
fants ni  d’elle  ni  de  Thiphaine  Raguenel. 

Da  Didionnaire  de  la  Converfation  on  peut  lire  un  article  fort 
intéreffant  de  M.  Dufey  fur  les  bandes  connues  fous  le  nom  de  Grandes 
Compagnies,  Compagnies  noires  & Compagnies  blanches. 

26  Louis  Ier  d’Anjou,  né  en  1 3 3 9,  roi  de  Naples,  de  Sicile  & de  Jéru- 
falem,  duc  de  Pouille,  d’Anjou,  de  Calabre  & de  Touraine  ; deuxième 
fils  du  roi  Jean  II  & de  Bonne  de  Luxembourg,  qui,  en  t36o,  érigea 
l’Anjou  en  duché  & le  lui  donna  en  apanage.  Il  fut  otage  à Londres, 
puis  régent  pendant  la  minorité  de  Charles  VI.  Il  fe  déshonora  par 
fa  rapacité.  Inffitué  par  la  reine  Jeanne,  en  i38o,  héritier  du  trône  de 
Naples,  il  fut  facré  à Avignon  roi  de  Naples  & de  Sicile,  par 
Clément  VII;  en  i382  il  devint  le  chef  d’une  fécondé  branche  des  rois 
de  Naples  de  la  maifon  d’Anjou.  Il  avait  époufé,  en  i36o,  Marie  de 
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Châtillon,  dite  de  Blois,  fille  puînée  de  Charles  de  Blois  duc  de  Bretagne 
& de  Jeanne  de  Bretagne.  Il  mourut  en  1384. 

27  Charles  IV  d’Anjou,  duc  de  Calabre,  comte  du  Maine,  dernier 
rejeton  de  la  branche  d’Anjou.  Charles  IV  ayant  fait  donation  du  duché 
d’Anjou  à Louis  XI,  cette  province  fe  trouva  irrévocablement  réunie  à 
la  couronne  de  France.  Inverti,  par  fon  oncle  René,  du  duché  de  Pro- 
vence, il  en  légua  également  la  fouveraineté  à Louis  XI  & à fes  fuc- 
ceffeurs. 

28  Guillaume  le  Picard.  Il  était  feigneur  d’Eftelans,  bailli  de  Rouen. 
On  l’appelait  communément  le  grand  Picard ; il  avait  été  archer  dans 
la  garde  du  duc  d’Anjou,  & c’eft  à la  recommandation  de  celui-ci  que 
Louis  XI  lui  avait  fait  don  des  feigneuries  de  Chilly  & de  Longjumeau. 

29  Blois,  chef-lieu  du  département  de  Loir-&-Cher,fur  la  Loire. C’était 
déjà  un  lieu  important  avant  Grégoire  de  Tours.  Sous  le  règne  de 
Charles  le  Simple,  Thibaut  comte  de  Champagne  f’en  empara,  & jufqu’à 
Guy  II,  qui  vendit  fes  domaines  au  duc  d’Orléans,  elle  refta  fous  la 
puiflance  des  comtes  de  Champagne.  Durant  le  xvie  fiècle  les  états 
généraux  fy  tinrent  deux  fois  en  1 576  & en  1 588  ; c’elt  aux  états  de 
1576  que  Jean  Bodin,  député,  foutint  les  prérogatives  royales  contre 
les  prétentions  de  la  Ligue,  & c’eft  à ceux  de  1 588  que  fut  rendu  l’édit 
de  VUnion  & que  fut  affafliné  le  duc  de  Guil'e.  C’eft  la  patrie  de 
Louis  XII  & de  Denis  Papin;  c’était  la  demeure  favorite  des  Valois  ; 
François  Ier,  Charles  IX  & Henri  III  y féjournèrent. 

30  Abbaye  de  Bourgmoyen.  D’après  Bernier,  l’hiftorien  blaifois,  cette 
communauté  d’abord  féculière  remonte  au  vue  fiècle.  Le  Bourgmoyen 
( burgus  médius ) était  fitué  entre  le  bourg  du  Foix,  le  bourg  Saint- 
Jean  & le  Bourg-Neuf  à Blois.  Vers  iii5,  les  clercs  de  Bourgmoyen 
embraffèrent  la  règle  de  Saint-Auguftin  ; ils  furent  réformés  en  1210. 
En  1269,  S.  Louis  envoya  à l’abbaye  une  épine  de  la  couronne  de 
Notre-Seigneur.  La  communauté  fut  d’abord  gouvernée  par  un  abbé 
régulier,  puis  jufqu’au  xvie  fiècle  par  un  abbé  commendataire  ; c’était 
un  bénéfice  réfervé  aux  cadets  de  famille.  Un  des  premiers  fut  Jean 
de  Morvilliers,  évêque  d’Orléans  : lors  de  la  réunion  de  la  menfe  ab  • 
batiale  à l’évêché,  l’évêque  fut  l’abbé  de  Bourgmoyen.  En  1648,  l’abbé 
Balthafar  de  Phelippeaux  réforma  Bourgmoyen  & fit  prendre  la  règle 
de  Sainte-Geneviève  ou  de  France,  qui  subfifta  jufqu’à  la  Révolution 
françaife;  la  maifon  de  Bourgmoyen  était  très-riche. 
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3 1 Amboise,  chef-lieu  de  canton  du  département  d’Indre-&-Loire, 
à l’elt  de  Tours,  fur  les  bords  de  la  Loire.  La  ville  eft  étroite  & tortueufe. 
Son  ancien  château  fort  eft  remarquable  par  la  largeur  de  fes  remparts  ; 
on  peut  monter  en  voiture  jufque  fur  la  terralfe.  Deux  tours  remar- 
quables félèvent  à trente  mètres  de  hauteur;  on  remarque,  en  outre, 
deux  édifices  taillés  dans  le  roc  de  quatre  étages  chacun,  appelés  Gre- 
niers de  Céfar,  & la  chapelle  Saint-Florentin,  érigée  en  1044,  qui 
renferme  un  farcophage  curieux  ouvert  par-devant  & laifTant  voir  le 
Chrift  étendu  mort. 

Louis  XI  y a inftitué  l’ordre  de  Saint-Michel  en  1469.  Charles  VIII 
y naquit  en  1470  & y mourut  en  1498;  c’eft  là  que  fe  dénoua  la  fa- 
meufe  confpiration  de  i56o  & qu’eurent  lieu  les  exécutions  cruelles  qui 
la  fuivirent.  C’eft  de  cette  époque  également  que  date  l’épithète  de  hu- 
guenots donnée  aux  calviniftes. 

32  Jeanne  Comte,  maîtreffe  de  Charles  d’Orléans,  comte  d’Angou- 
lême. 

33  Souveraine,  fille  de  Charles  d’Orléans,  comte  d’Angoulême,  & de 
Jeanne  Comte.  Elle  époul'a  Michel  Gaillard,  pannetier  du  roi  François  Ier 
dont  elle  était  la  fœur  naturelle. 

3q  Dijon,  chef-lieu  du  département  de  la  Côte-d’Or,  au  confluent  de 
l’Ouche  & du  Suzon.  Cette  ville  doit  fon  origine  à un  camp  retranché 
établi  par  Céfar  pour  contenir  les  Autunois  & les  Langrois.  Aurélien  y 
avait  fait  bâtir  un  temple  à fes  dieux  ( Divis , & par  corruption  Divio). 
Elle  ne  devint  importante  qu’au  ive  fiècle.  C’eft  dans  les  environs  que 
Gondebaucf,  roi  des  Burgondes,  fut  vaincu  par  Clovis  en  l’an  5 00.  Un 
incendie  détruifit  complètement  la  ville  en  1137.  Depuis  elle  devint  la 
capitale  du  duché  de  Bourgogne,  & en  1477,  après  la  réunion  de 
ce  duché  à la  couronne  de  France,  elle  fut  la  capitale  de  la  province  & 
le  fiége  d’un  célèbre  Parlement  inftitué  par  Louis  XI  en  1480.  En  i5g5 
le  maire  de  Dijon,  Fleutelot,  ouvrit  les  portes  de  la  ville  à Henri  IV. 
De  fes  fortifications  il  ne  relie  plus  que  le  château  bâti  par  Louis  XL 
On  y admire  encore  l’ancien  palais  des  ducs  de  Bourgogne,  com- 
mencé par  Philippe  le  Hardi  & terminé  par  Charles  le  Téméraire,  & 
dans  lequel  on  a inftallé  le  Musée. 

35  Moreri  (Louis),  né  à Bargemont  en  1643.  Après  avoir  achevé 
fes  études  à Draguignan  & à Aix,  il  alla  étudier  la  théologie  à Lyon. 
Là,  il  fappliqua  à l’étude  de  l’italien  & de  l’efpagnol  & prit  les  ordres. 
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Mais  l’idée  qui  le  dominait  & à laquelle,  on  peut  dire,  il  confacra  fa  vie, 
c’était  fon  Didionnaire,  qui  parut  en  un  volume  en  1673  ; il  n’avait 
que  trente  ans.  Il  mourut  en  1680,  épuifé  par  l’excès  de  travail, 
n’ayant  pu  faire  imprimer  que  le  premier  volume  de  la  nouvelle 
édition  de  fon  dictionnaire.  Les  éditions  iucceffives  de  1718  en  cinq  vo- 
lumes, celles  de  172g  & de  1752  en  6 volumes,  celle  de  1759  par 
Drouet  en  10  volumes,  avec  la  refonte  des  fuppléments  de  l’abbé 
Goujet,  autorifent  à dire  que  ce  n’eft  plus  le  Didionnaire  de  Moreri 
à proprement  parler,  mais  le  nom  y eft  refté. 

36  Saint  Martin,  né  vers  3 16  à Sabarie  en  Pannonie  (aujourd’hui 
Stein-am-Anger),  était  fils  d’un  tribun  militaire  & fut  d’abord  foldat. 
Dans  la  fuite  S.  Hilaire  l’ordonna  prêtre,  & il  vécut  en  ermite.  En  374, 
il  fut  nommé  évêque  de  Tours.  C’eft  lui  qui  fit  conftruire  le  monaf- 
tère  de  Marmoutiers  ( Martini  monajlerium).  Il  était  renommé  pour 
fa  charité  & fit  des  miracles  nombreux.  Il  mourut  vers  397  ou  400  de 
J.  C.  Sulpice-Sévère  a écrit  fa  vie  avec  une  rare  élégance. 

37  Sulpice-Sévère,  né  vers  363  dans  l’Aquitaine,  hiftorien  eccléfial- 
tique.  Après  la  mort  de  fa  femme,  vers  382,  il  vécut  dans  la  retraite 
fous  la  difcipline  de  S.  Phebade,  dans  les  environs  de  Béziers,  puis 
dans  un  couvent  de  Marfeille.  Il  fut  le  difciple  de  S.  Martin  de  Tours, 
auquel  il  furvécut  2 3 ans.  Il  f’était  lié  d’amitié  avec  l’évêque  Paulin.  Il 
a lailfé  une  Hijloire  facrée,  du  commencement  du  monde  à l’an  410 
après  J.  C.,  une  Vie  de  S.  Martin.  Son  ftyle  eft  élégant  & concis.  Sui- 
vant les  uns,  il  mourut  vers  410,  & vers  420  ou  429  fuivant  les 
autres. 

38  Loménie  (Antoine  de).  Il  était  d’une  famille  qui  donna  plufieurs 
hommes  d’Etat  à la  France  dans  les  deux  derniers  fiècles,  & fils  de 
Martial  de  Loménie,  greffier  du  Confeil,  tué  en  1 572,  à la  Saint-Barthé- 
lemy. Henry  IV  nomma  Antoine  ambaffadeur  à Londres,  puis  fecré- 
taire  d’Etat.  Il  l'acquitta  toujours  avec  zèle  & talent  des  millions  qui 
lui  furent  confiées  & mourut  à 78  ans  en  1 638.  Il  légua  à la  Biblio- 
thèque un  recueil  précieux  de  pièces  hiltoriques,  connu  fous  le  nom 
de  Manufcrits  de  Brienne. 

39  De  Thou  (Nicolas),  oncle  du  préfident  de  Thou,  était  évêque  de 
Chartres.  Il  embralfa,  après  la  mort  de  Henri  III,  le  parti  de  Henri  IV 
& le  facra,  en  1594,  dans  fon  églife  cathédrale  de  Chartres.  Il  mourut 
en  1 598. 
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40  Reims,  chef-lieu  d’arrondiffement  du  département  de  la  Marne, 
fur  la  Vefle.  C’était  l’ancienne  capitale  des  Remi.  Les  Vandales  la 
prirent  & la  dévalèrent  en  406,  Attila  en  452  ; Clovis  y entra  en  496 
& y fut  baptifé  & lacré  par  S.  Remy.  Elle  fut  érigée  en  comté  fous  les 
derniers  carlovingiens.  Philippe-Augufte,  qui  y fut  facré  en  1179,  en 
préfence  de  tous  les  pairs  du  royaume,  en  fit  un  duché  en  faveur  de 
Guillaume  de  Champagne,  fon  oncle,  qui  en  était  archevêque.  Edouard  III 
l’allîégea  vainement  en  i35g.  Le  fiècle  fuivant  elle  était  occupée 
par  les  Anglais,  mais  elle  fe  fournit  à Jeanne  d’Arc  en  1429.  En  1 547,  le 
cardinal  de  Lorraine  y avait  fondé  une  Univerfité.  C’était  d’abord  un 
évêché  qui  fut  érigé  en  archevêché  en  774.  Le  titulaire  du  fiége  métro- 
politain était  autrefois  premier  duc  & pair  du  royaume,  légat-né 
du  Saint-Siège,  primat  de  la  Gaule  belgique  , & jouiffait  du  droit 
exclufif  de  facrer  les  rois  de  France.  C’efI  dans  le  Tréfor  de  l’églife 
Saint- Remi  qu’était  confervée  la  Sainte  A mpoule.  Beaucoup  de  conciles 
fy  font  tenus.  Depuis  Philippe-Augufte,  il  n’y  a que  cinq  fouverains 
qui  n’y  furent  point  facrés  : Henri  IV,  Napoléon  Ier,  Louis  XVIII, 
Louis-Philippe  Ier  & Napoléon  III.  C’ell  la  patrie  de  Jovin,  conful  ro- 
main, de  Colbert,  de  Gobelin,  de  Linguet,  de  Pluche,  de  Ruinart,  des 
deux  Tronfon-Ducoudray,  de  Nicolas  Bergier,  de  l’abbé  Lattaignant, 
de  Vely,  de  Robert  Nanteuil,  de  J.  B.  Lafalle,  de  Drouet-d’Erlon. 

41  Chartres,  chef-lieu  d’Eure-&-Loir,  bâtie  fur  une  hauteur,  fe 
divife  en  haute  & baffe  ville.  C’était  autrefois  la  capitale  des  Carnutes. 
Dès  le  xe  fiècle,  elle  eut  des  comtes  particuliers  qui  poffédaient,  en  outre, 
les  comtés  de  Blois  & de  Champagne.  Elle  appartint  enfuite  à la 
maifon  de  Châtillon,  qui  la  vendit  en  1286  à Philippe  le  Bel.  Les  Nor- 
mands la  ravagèrent  fouvent,  notamment  en  858.  Les  Anglais  f’en 
emparèrent  fous  Charles  VI,  mais  Dunois  la  reprit  en  1432.  Fran- 
çois Ier  l’avait  aliénée  & Louis  XIII  la  racheta  en  1623.  En  1 568  les 
huguenots  l’affiégèrent  inutilement.  Henri  IV  f’en  empara  en  1591  & 
fy  fit  facrer  trois  ans  après,  comme  nous  l’avons  dit;  Louis  XIV  érigea  le 
comté  en  duché  & le  donna  à la  maifon  d’Orléans.  Il  devint  alors  l’apa- 
nage de  l’aîné  de  cette  maifon.  Chartres  a vu  naître  le  chancelier  Fran- 
çois d’Aligre,  Nicole,  Régnier  (Mathurin),  Ph.  Defportes,  le  P.  Lami, 
Briffot,  Pétion,  Marceau.  Sa  cathédrale,  avec  fes  deux  clochers,  eft 
un  chef-d’œuvre  d’architedure  gothique. 

42  Ampoule  (Sainte),  vafe  contenant  l’huile  fainte  qui  fervait  au 
facre  des  Rois  de  France.  Son  nom  vient  de  l’ancien  mot  faxon  ampel , 
lampe,  coupe.  Au  dire  d’Hincmar,  archevêque  de  Reims,  une 
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colombe  l’apporta  à S.  Remy  pour  oindre  Clovis.  Cependant  ni  Gré- 
goire de  Tours,  ni  Avitus,  ni  Frédégaire,  ni  Flodoard,  ni  S.  Remy 
lui-même  ne  parlent  de  ce  miracle,  dont  il  elî  queltion  pour  la  première 
fois  dans  les  récits  d’Hincmar.  Elle  était  renfermée  dans  un  reliquaire 
d’or.  En  1793,  le  conventionnel  Ruhl  la  brifafur  la  place  publique  de 
Reims,  à coups  de  marteau. 

43  Marmoutiers  (abbaye  de),  commune  de  Saint-Symphorien  à un 
kilomètre  de  Tours.  Fameufe  abbaye  fondée  par  S.  Martin,  évêque  de 
Tours,  en  371,  détruite  parles  Normands  en  853  & rétablie  enfuite  & 
occupée  par  les  BenediCtins.  Elle  fut  fi  longtemps  florilfante  qu’on 
nommait  fon  fupérieur  l'Abbé  des  abbés.  La  principale  occupation  de 
fes  religieux  était  la  tranfcription  des  livres.  On  y confervait  la  fainte 
fiole  qui  fervit  au  facre  de  Henri  IV,  à Chartres.  Dans  l’HiJloire  de 
Chartres,  de  M.  de  Lépinois,  on  trouve  des  détails  fort  intérelfants  fur 
la  pompe  & le  cérémonial  qu’on  obferva  lorfqu’il  fagit  de  tranfporter 
ladite  fiole,  du  couvent  à la  cathédrale  de  Chartres,  pour  le  facre  du 
Roi. 

44  Trésor  de  Saint-Denis.  Le  riche  tréfor  de  l’Abbaye  royale,  fondée 
par  Dagobert,  fut  enlevé  à la  Révolution.  Il  fe  compofait,  entre  autres 
objets  précieux,  d’une  grande  croix  enrichie  de  pierreries,  de  la  châtie 
de  S.  Louis,  de  la  couronne  & de  l’épée  de  Charlemagne,  de  l’épée  de 
Jeanne  d’Arc  & de  reliques  qui  furent  profanées.  Les  fépultures  furent 
ouvertes  en  1793,  par  ordre  de  la  Convention,  & les  dépouilles  des 
princes  & des  grands  hommes  qui  y repofaient  furent  portées  dans  les 
lieux  de  fépulture  des  environs  de  Paris.  On  trouvera  dans  la  Mono- 
graphie de  la  Cathédrale  de  Saint-Denis,  par  M.  le  baron  de  Guil- 
hermy,  le  détail  de  ces  profanations. 

Depuis  la  troifième  race,  Saint-Denis  devint  la  fépulture  ordinaire  de 
nos  rois,  excepté  Philippe  Ier  qui  a été  enterré  à Saint-Benoît-fur- 
Loire,  Louis  le  Jeune  à Barbeau,  Louis  XI  à Cléry,  Napoléon  Ier  aux 
Invalides,  Charles  X à Goritz,  & Louis-Philippe  à Claremont. 

Dom  Millet,  bénédictin,  a publié  le  Tréfor  Sacré  ou  Inventaire  des 
faindes  reliques  & autres  précieux  ioyaux  qui  fe  voyent  en  l’églife  & 
au  tréfor  de  l’abbaye  royale  de  Saind-Denys  en  France. 

45  Cerisolles, ville  de  Sardaigne,  à 7 kilom.  de  Carmagnole.  En  1544, 
le  comte  d’Anguien  y remporta  une  fanglante  victoire  fur  le  marquis 
du  Guast  & les  Efpagnols.  Le  réfultat  de  cette  victoire  fut  la  prife  de 
Carignan. 
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46  D’Anguien  (comte).  Il  était  frère  d’Antoine  de  Bourbon,  duc  de 
Vendôme,  depuis  roi  de  Navarre,  de  Louis  Ier  prince  de  Condé,  du 
cardinal  de  Bourbon,  qui  fut  nommé  roi  par  les  ligueurs,  & de  Jean  de 
Bourbon,  tué  à la  bataille  de  Saint-Quentin,  en  1 5 5 7. 

47  Marguerite  de  France,  ducheffe  de  Berry,  puis  ducheffe  de  Sa- 
voie, fille  de  François  Ier,  eft  née  en  i523.  Elle  cultiva  les  lettres,  pro- 
tégea Ronfard,  L’Hôpital,  Dorât.  Jodelle,  du  Bellay  & Remy  Belleau  la 
citent  avec  refpeèt  dans  leurs  vers.  Elle  avait  époufé,  en  1 5 5g,  Emma- 
nuel Philibert,  duc  de  Savoie,  & elle  attira  à Turin  les  plus  fameux 
jurifconfultes.  L’Univerfité  de  Bourges  lui  avait  dû  fon  plus  vif  éclat. 
Elle  mourut  en  1574,  regrettée  de  fes  fujets  pour  fa  douceur  & fa 
charité. 

48  Moncontour,  chef-lieu  de  canton  du  département  de  la  Vienne,  à 
1 8 kilom.  de  Loudun.  En  1 56g,  les  huguenots,  commandés  par  Coligny, 
y éprouvèrent  une  déroute  complète  de  la  part  du  duc  d’Anjou.  Après 
la  funefte  journée  de  Jarnac  & la  mort  du  prince  de  Condé,  l’Amiral 
avait  rallié  les  débris  de  fon  parti  & les  avait  joints  à de  nouvelles 
forces.  Henri  IV,  alors  prince  de  Navarre,  âgé  de  16  ans,  commandait 
400  chevaux.  L’aètion  avait  commencé  à huit  heures  du  matin  & les 
fages  difpofitions  du  maréchal  de  Tavannes,  aidé  de  Biron  grand-maître 
de  l’artillerie,  donnèrent  la  victoire  au  parti  catholique.  Dans  cette  ba- 
taille figuraient  quatre  princes  du  nom  de  Henri,  dont  le  plus  âgé  ne 
comptait  pas  plus  de  19  ans  : Henri  de  Lorraine,  duc  de  Guile,  né 
en  i55o  ; Henri  de  France,  duc  d’Anjou,  né  en  1 55 1 ; Henri  de  Bourbon, 
prince  de  Condé,  né  en  1 5 5 2 ; & Henri  de  Bourbon,  prince  de  Navarre 
& de  Béarn,  duc  de  Vendôme,  né  en  1 55 3.  Parmi  les  grands  noms 
qu’on  voit  figurer  à cette  bataille,  nous  indiquerons  le  duc  de  Mont- 
penfier,  le  comte  Louis  de  Naffau.  Wolfrad  de  Manffeld,  le  margrave  de 
Bade,  le  duc  d’Aumale,  le  maréchal  de  Coffé,  le  brave  & vertueux  La 
Noue,  le  comte  de  Santa  Fior,  & Cruffol  d’Acier,  le  fameux  chef  des 
huguenots  du  Midi. 

Henri  de  Navarre  placé  avec  fa  troupe  fur  une  colline,  voyant  l'avant 
garde  du  duc  d’Anjou  enfoncée  par  l’Amiral,  fécria  avec  vivacité  : 

« Donnons , mes  amis,  donnons  : voilà  le  point  de  la  viéloire,  ils  branlent.  » 
L’avis  était  bon,  mais  ne  fut  point  fuivi,  & l’inadion  de  ce  corps  de  cava- 
lerie fut  la  principale  caufe  de  cette  bataille.  Le  combat  eut  lieu  dans 
la  plaine  d’Affai,  entre  Airvant  & Moncontour. 

Ce  Cruffol  d’Acier  dont  nous  venons  de  citer  le  nom,  fils  de  Charles 
de  Cruffol  vicomte  d’Uzès  & de  Jeanne  Galliot,  était  un  chef  protef- 
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tant,  qui,  après  une  rude  guerre  aux  gens  d eglife,  fe  fit  catholique  & 
fut  nommé  le  premier  duc  d’Uzès  en  1 566,  avec  le  commandement  du 
Bas  Languedoc.  Il  fit  alors  la  guerre  aux  réformés  avec  autant  d’énergie 
qu’il  en  avait  mis  à les  commander  jadis. 

Uzès  était  une  des  principales  places  des  réformés  jufqu’en  1626,  où 
elle  fut  démantelée.  C’eft  la  patrie  de  l’écrivain  Code,  de  Charas  le 
chimifle  & du  peintre  Sigalon. 

49  Clermont-Ferrand,  chef-lieu  du  département  du  Puy-de-Dôme,  au 
pied  de  la  montagne  de  ce  nom,  entre  l’Arrier  & le  Bedat.  Elle  fe 
compofe  de  deux  villes,  Clermont  & Montferrand,  qui  n’ont  été  réunies 
que  lous  Louis  XIII,  par  un  édit  de  1 6 33.  Elle  était  la  capitale  du 
comté  d’Auvergne,  & les  comtes  prirent  fouvent  le  titre  de  comtes  de 
Clermont.  Il  s’y  tint  plufieurs  conciles  : en  535,  en  549,  en  587;  c’eft 
à la  fuite  de  celui  de  iog5  que  le  pape  Urbain  II  prêcha  la  première 
croifade;  en  1 1 10,  en  1 1 24  & en  1 i3o.  En  1374,  Charles  V y convoqua 
les  Etats  généraux  de  la  langue  d’oc.  Montferrand,  défendue  par  un 
château  fort,  était  la  meilleure  place  de  guerre  des  comtes  d’Auvergne. 

C’elt  la  patrie  de  Pafcal,  Domat,  Thomas,  Chamfort,  Girard  le  gram- 
mairien & du  chevalier  d’Aifas.  Delille,  qui  naquit  dans  les  environs,  y 
fut  baptifé. 

50  Alègre  (le  marquis  d’).  Henri  IV  lui  avait  donné  le  gouvernement 
de  la  ville  d’Iffoire.  Il  périt,  en  1592,  dans  une  fédition  populaire,  qui 
eut  lieu  dans  cette  ville.  Il  était  au  lit  avec  Françoife  d’Eftrées,  la  mère 
de  la  belle  Gabrielle.  On  le  jeta  par  la  fenêtre,  après  l’avoir  affaffiné. 
C’était  une  vengeance  de  quelques  habitants  de  la  ville,  qui  avaient 
eu  à fe  plaindre  de  fes  vexations. 

51  Canillac.  Il  était  d’une  noble  & ancienne  famille.  Ses  ancêtres 
fêtaient  fignalés  par  les  armes  au  fervice  des  Rois  de  France.  Plufieurs 
perdirent  la  vie  dans  le  xvie  fiècle.  Ils  foutinrent  toujours  ardemment 
le  parti  des  catholiques  contre  les  proteftants. 

52  Comte  de  Randan.  C’était  Jean-Louis  de  La  Rochefoucault  qui  avait 
fuivi  le  parti  de  la  Ligue. 

53  Riom,  chef-lieu  d’arrondifTement  du  Puy-de-Dôme,  fur  une  hau- 
teur. Elle  fut  aiïïégée,  en  1209,  par  Guy  de  Dampierre,  qui  y éprouva 
une  vive  réfiftance  de  la  part  des  habitants.  Les  terres  d Auvergne  con- 
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quifes  par  Philippe-Augufte  ayant  été  érigées  en  duché  par  le  roi  Jean 
en  faveur  de  fon  fils  le  duc  de  Berri,  Riom  devint  la  capitale  de  ce 
duché,  en  i36o. 

C’efb  la  patrie  de  Grégoire  de  Tours,  de  Danchet,  d’Anne  Dubourg  & 
des  PP.  Jacques  & Antoine  Sirmond. 

5 4 Issoire.  C’était  la  troifième  ville  de  la  Baffe  Auvergne  fur  la  Coufe, 
près  de  fon  confluent  avec  l’Ailier.  Elle  était  déjà  floriffante  fous  les 
Romains  & avait  une  école  célèbre.  C’eft  là  qu’en  295,  après  avoir  éta- 
bli la  religion  catholique  en  Auvergne,  S.  Auftremoine,  premier  évêque 
de  Clermont-Ferrand,  fut  maffacré.  Elle  fut  faccagée  fucceflivement  par 
les  Vifigoths,  les  Vandales,  les  Dauphins  d’Auvergne  & les  armées  royales. 
Les  guerres  de  religion  attirèrent  fur  cette  ville  de  nouvelles  calamités. 
En  1573,  un  de  fes  habitants,  qui  l’était  fait  proteftant  & chef  de  bande, 
f’en  empara,  la  faccagea  & dévalta  le  territoire.  L’année  fuivante,  les 
catholiques,  commandés  par  le  duc  d’Anjou  & le  duc  de  Guife,  l’aiïié- 
gèrent  & la  prirent,  irrités  de  la  réfiffance  qui  leur  avait  été  oppofée, 
ils  fe  livrèrent  à tous  les  excès.  Les  habitants,  réfugiés  dans  l’églife 
paroifliale,  y furent  tous  maffacrés,  & la  ville  fut  brûlée.  Une  nouvelle 
cité  féleva  au  bout  de  quelques  années;  les  ligueurs  l’aiïîégèrent,  la 
prirent  & la  pillèrent.  Les  royaliftes  de  l’Auvergne  & du  Bourbonnais, 
au  nombre  defquels  étaient  Raftignac  lieutenant  du  roi,  le  vicomte  de 
Lavedan,  le  baron  de  Chaferon,  le  marquis  de  Curton  & d’Effiat  qui 
tenaient  pour  Henri  IV,  y défirent  les  ligueurs,  le  14  mars  1590,  le 
même  jour  que  la  bataille  d’Ivry.  C’efl:  à la  fuite  de  cette  affaire  que  le 
comte  de  Randan,  fait  prifonnier,  fuccomba  en  1577.  Dans  une  fédition 
la  marquise  d’Eflrée,  mère  de  la  belle  Gabrielle,  fut  tuée.  Apparemment 
que  fon  corps  refta  dans  la  rue  indécemment  expofé,  puifqu’on  fa- 
- perçut  d’une  mode  qui  f’était  introduite  parmi  les  femmes  du  grand 
monde  : etenim  non  folum  comam , fed  etiam  naturalia  vittis  ador- 
nabant...  Il  y avait  autrefois  une  abbaye  de  bénédictins  de  la  Congré- 
gation dfe  Saint-Maur,  dont  l’églife  était  dédiée  à S.  Auftremoine,  patron 
de  l’Auvergne.  Le  cardinal  Antoine  Boyer  & le  cardinal  du  Prat  chan- 
celier y font  nés. 

55  Tallemant  des  Réaux,  né  à La  Rochelle  en  1619,  mort  à Paris 
en  1692.  A ig  ans,  il  fit  un  yoyage  en  Italie  avec  fes  deux  frères  & 
l’abbé  de  Retz,  depuis  cardinal;  il  prit  fes  degrés  en  droit  civil  & cano- 
nique, mais  l’indépendance  de  son  caractère  ne  lui  permit  pas  d’entrer 
dans  les  vues  de  fon  père  qui  voulait  lui  acheter  une  charge  de  con- 
feiller  au  parlement.  Il  époufa  fa  coufine  Elifabeth  de  Rambouillet,  & 
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ce  mariage  lui  permettant  de  jouir  de  cette  indépendance  tant  chérie, 
il  fe  livra  à la  culture  des  lettres.  — Il  était  un  des  hôtes  de  l’hôtel  de 
Rambouillet.  Vers  i65o,  il  acheta  le  Pleffis-Rideau,  en  Touraine.  Sa  vie 
eft  peu  connue.  Il  aimait  la  poéfie,  faifait  facilement  des  vers  de  fociété 
& était  particulièrement  lié  avec  Conrart,  Patru , Perrot  d’Ablancourt, 
Rapin,  Maucroix.  C’eft  en  1679  9u’h  commença  à rédiger  les  Hifto- 
riettes ; les  faits  poftérieurs  ont  été  ajoutés  par  lui  fur  les  marges  du 
manufcrit.  II  le  convertit  au  catholicifme  en  i685. 

Ses  Historiettes,  reliées  inconnues,  ne  furent  publiées  pour  la  pre- 
mière fois  qu’en  1 83 3,  par  M.  de  Châteaugiron  avec  l’aide  de  MM.  de 
Monmerqué  & Tafchereau.  La  meilleure  édition  efl  celle  de  MM.  de 
Monmerqué  & Paulin  Paris,  chez  Techener,  1854-1 860.  « Homme  d’ef- 
prit  à la  mode  de  nos  pères,—  dit  M.  Sainte-Beuve, — curieux  comme 
on  ne  l’efl  pas,  à l’affût  de  tout  ce  qui  fe  fait  à l’entour,  informé  dans 
le  dernier  détail  de  tous  les  incidents,  de  tous  les  commérages  de  so- 
ciété, il  en  tient  regillre,  non  pas  tant  regiflre  de  noirceurs  que  de 
drôleries  & de  gaieté;  il  écrit  avec  le  fel  de  fa  langue,  qui  elt  une  bonne 
langue,  & en  y joignant  fon  jugement  qui  eft  naturel  & fin.  » Mais,  comme 
nous  l’avons  dit,  il  faut  fe  garder  de  l’accepter  fans  contrôle,  parce  qu’il 
ne  contrôlait  pas  lui-même.  L’abondance  & la  légèreté  de  fes  accu- 
fations,  le  plaifir  évident  qu’il  trouve  à les  formuler,  le  rendent  légiti- 
mement fufpeél.  Il  eft  vrai  qu’il  n’écrivait  que  pour  lui  & fes  amis. 
C’eft  une  circonftance  qui  atténue  les  torts  fans  les  excufer;  il  ne  faut 
donc  pas  accueillir  les  yeux  fermés  toutes  les  malignités  qu’il  re- 
cherchait pour  enrichir  fon  recueil. 

56  Juliers  (affaire  de).  Juliers  eft  une  ancienne  ville  fituée  près  de  la 
Roêr,  dans  la  Pruffe  rhénane.  Elle  était  la  réfidence  des  comtes  de  ce 
nom.  Le  pays  compolant  le  comté  fut  érigé  en  duché,  en  1 356,  par 
l’empereur  Charles  IV,  en  faveur  de  Guillaume  IV  comte  de  Juliers  qui 
était  devenu  margrave,  en  1 3 3 7.  Après  une  fuccefïion  non  interrompue 
de  séparations  & de  retours,  car  le  duché  avait  été  partagé  par  fuite  des 
héritages,  Jean  III  de  Clèves,  de  la  dynaftie  de  Clèves  & La  Marck, 
réunit  les  trois  duchés  de  Clèves,  de  Juliers  & de  Berg,  & les  deux 
comtés  de  La  Marck  & de  Ravenfberg,  plus  les  feigneuries  de  Ra- 
veinflein,  Winnenthal  & Brefhefand.  Son  fils,  Jean-Guillaume,  régna 
de  i5g2  à 1609,  & mourut  fans  enfants.  Alors  f ouvrit  ce  qu’on 
appelle  la  JucceJJion  de  Juliers.  Jean-Guillaume  avait  eu  cinq  fœurs,  & 
ces  princeffes,  leurs  époux  ou  leurs  enfants,  tous  prétendirent  à la 
fuccefïion.  D’un  côté,  la  maifon  de  Saxe  réclamait  l’héritage.  En  tous 
cas,  fi  les  fiefs  étaient  féminins,  les  deux  princes  dont  les  droits  étaient 
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les  plus  juftes  étaient  : l’éleèteur  de  Brandebourg,  gendre  de  la  fœur 
aînée  de  Jean-Guillaume,  & le  comte  de  Neubourg,  époux  de  fa  fécondé 
fœur.  Ils  fe  mirent  en  poffeffion  des  pays  conteftés  &,  par  un  traité 
qu’ils  lignèrent  à Dortmund,  ils  convinrent  de  les  adminiflrer  en 
commun.  L’empereur  Rodolphe  II  évoqua  l’affaire  à fon  tribunal  & vou- 
lut d’abord  mettre  les  domaines  sous  séqueltre.  Alors  les  deux  princes 
en  appelèrent  à l’Union  proteflante  d’Œhringen  & firent  alliance  avec 
le  roi  de  France  Henri  IV.  Celui-ci  fe  préparait  à entrer  en  Allemagne 
avec  40,000  hommes,  lorsqu’il  fut  affalïîné.  Cet  événement  fit  traîner 
la  guerre  en  longueur. 

La  France  ne  f’en  mêla  plus  qu’en  1614,  moment  où  un  traité,  conclu  à 
Santen,  fous  fa  médiation  & lous  celle  de  l’Angleterre  & de  quelques 
États  de  l’Allemagne,  décida  de  faire  de  la  fucceiïïon  deux  lots  qu’on 
tira  au  fort.  L’éleéteur  de  Brandebourg  eut  le  duché  de  Clèves,  les 
comtés  de  La  Marck  & de  Raveinfberg,  & le  refte  paffa  au  comte 
Palatin  de  Neubourg. 

57  Soissons  (fiége  de).  Les  huguenots  fêtaient  emparés  de  Soiffons 
en  1567;  ils  faccagèrent  la  ville  & fy  établirent.  Mais  le  duc  de 
Mayenne  la  reprit  & la  fit  entourer  de  fortifications.  En  1617,  fous  la 
minorité  de  Louis  XIII,  elle  fut  inutilement  affiégée  par  l’armée  royale. 

58  Comte  de  Tillières  (le).  Tanneguy  Leveneur,  Comte  de  Tillères 
& de  Carouges,  defcendait  d’une  famille  normande,  dont  un  des 
membres,  dans  le  Xe  fiècle,  combattit  fur  les  bords  de  l’Epte  pour  le 
duc  Richard  I;  un  autre  accompagna, en  1066,  Guillaume  le  Conquérant; 
un  autre  tomba  à la  bataille  d’Azincourt;  le  premier  comte  de  Tillières 
& de  Carouges  fut  capitaine  de  cent  hommes  d’armes,  gouverneur  du 
vieux  Palais  de  Rouen  en  1 576,  & maréchal  de  France  à brevet,  en  1 588; 
lors  de  la  Saint-Barthélemy,  il  fit  des  efforts  inutiles  pour  fauver  les 
proteftants  de  Rouen  & mourut  en  i5g2.  Celui  qui  nous  occupe  était 
fon  petit-fils:  il  avait  époufé,  en  1609,  la  fœur  de  Baffompierre,  &,  en 
1619,  était  ambaffadeur  en  Angleterre;  il  fut  rappelé,  en  1624,  par  La 
Vieuville  & remplacé,  comme  nous  l’avons  vu,  par  d’Effiat.  Lorfque 
Baffompierre  fut  mis  à la  Baflille,  le  comte  de  Tillières  fe  rangea  parmi 
les  ennemis  de  Richelieu,  il  vit  succeiïivement  tomber  & les  Importants 
& la  Fronde , & mourut  en  i652,  au  moment  de  la  toute  puiffance  de 
Mazarin. 


5g  Henriette  de  frange,  reine  d’Angleterre,  née  en  1609,  à Paris, 
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était  fille  de  Henri  IV  & de  Marie  de  Médicis.  Elle  époufa  Charles  Ier, 
en  1625.  En  1644,  elle  fut  forcée  de  fuir.  Après  la  mort  déplorable  du 
Roi,  en  1649,  e^e  fe  retira  à Chaillot,  dans  le  couvent  de  la  Vifitation 
qu’elle  avait  fondé.  A l’avénement  de  Charles  II,  en  1660,  elle  retourna 
en  Angleterre;  mais  revint  bientôt  à Chaillot  & mourut  en  1669,  à 
Colombes,  où  elle  paffait  l’été. 

60  Charles  Ier,  roi  d’Angleterre,  était  fils  de  Jacques  Ier.  11  monta  fur 
le  trône  à vingt-cinq  ans,  en  1625.  D’après  les  confeils  de  Buckingham, 
il  prétendit  gouverner  feul  : il  porta  atteinte  aux  privilèges  de  la  na- 
tion & voulut  impofer  une  nouvelle  liturgie;  les  prefbytériens  fe 
foulevèrent,  en  1 638.  En  1640,  un  nouveau  Parlement  qu’il  avait 
convoqué,  loin  de  le  foutenir,  f’établit  fon  juge  & leva  une  armée 
dont  le  commandement  fut  donné  à EITex  & à Cromwell.  L’armée 
du  roi  fut  d’abord  battue  à Nafeby,  en  1645,  puis  Charles  fut  livré 
aux  révoltés  par  les  ÉcolTais,  en  1647.  Condamné  par  le  Parlement, 
il  fut  exécuté  en  1649,  & fubit  fon  fupplice  avec  dignité. 

61  Chevreuse  (Claude  de  Lorraine,  duc  de),  époufa  Marie  de 
Rohan  Montbazon  en  1621,  mariée  d’abord  à Charles  d’Albert,  duc 
de  Luynes,  connétable  de  France.  L’hiltoire  fait  beaucoup  plus 
mention  de  la  duchelfe  de  Chevreufe  que  de  fon  mari.  Elle  était, 
avec  le  duc  de  Beaufort,  à la  tête  des  Importants,  cabale  qui  troubla 
la  Cour  au  commencement  du  règne  de  Louis  XIV,  en  1643;  mais 
lorfque  le  duc  de  Beaufort  fut  emprifonné , & elle  envoyée  en  exil , 
la  cabale  fe  difperfa. 

62  Richelieu  (Armand  du  Plelïis,  cardinal  de),  né  à Paris,  en  1 585, 
était  d’une  famille  noble  du  Poitou.  Son  père  était  capitaine  des  gardes 
de  Henri  IV.  En  1607,  il  fut  facré  évêque  de  Luçon.  S’étant  fait  re- 
marquer aux  Etats  généraux  de  1C14,  il  fut  nommé  aumônier  de 
Marie  de  Médicis  en  1 6 1 5 , puis  fecrétaire  d’Etat  pour  la  guerre  & 
l’intérieur  en  1616.  En  1620  & 1621,  il  fit  conclure  les  traités  d’An- 
goulême  & d’Angers,  & reçut  le  chapeau  de  cardinal  en  1622.  Entré  en 
1623  au  Confeil,  par  la  protection  de  la  Reine  & en  dépit  prefque  du 
Roi,  il  fut  bientôt  nommé  premier  miniltre.  Notre  intention  n’eft  pas 
de  donner  une  appréciation  de  la  vie  & des  actes  de  Richelieu  : des 
plumes  plus  compétentes  & plus  exercées  que  la  nôtre  l’ont  fait  avec 
talent.  Nous  ne  voulons  qu’indiquer  les  diverfes  étapes  de  cette 
exiftence  fi  largement  remplie.  C’elt  fans  contredit  le  plus  grand  mi- 
niltre dont  la  France  doive  fhonorer  : il  affermit  complètement  le 
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pouvoir  royal  & pourfuivit  l’exécution  de  fes  deffeins  avec  une  fer- 
meté & une  perfévérance  inébranlables;  mais  il  feft  montré  implacable, 
&,  fous  prétexte  des  intérêts  d’État,  il  a exercé  fouvent  des  vengeances 
perfonnelles.  Il  reprit  l’île  de  Rhé  fur  les  proteftants,  en  1626,  & La 
Rochelle,  leur  dernier  boulevard,  en  1628;  il  accompagnait  Louis  XIII 
lorfque  ce  monarque  força  vaillamment  le  pas  de  Suze  en  1629;  en 
i63o,  Pignerol  fut  pris  & le  fiége  de  Cafal,  où  le  maréchal  de  Toiras 
fe  défendait  vigoureufement,  fut  levé.  Combattant  partout  la  puilîance 
de  l’Autriche  : en  Alface,  dans  les  Pays-Bas,  en  Italie,  en  Catalogne , 
il  prépara  la  fuprématie  de  la  France  , que  les  traités  de  Weltphalie 
& des  Pyrénées  alfurèrent  plus  tard.  Il  mourut  en  1642,  après  avoir 
détruit  les  cabales  qui  fucceffivement  Pétaient  dreffées  foit  contre  le  Roi 
foit  contre  lui,  & avoir  déjoué  les  complots  formés  par  les  grands 
contre  l'État  ou  contre  lui-même.  On  lui  doit  la  création  de  l’Aca- 
démie françaife.  Il  éleva  le  collège  du  Pleflis,  attenant  au  collège 
Louis-le-Grand , répara  la  Sorbonne  & en  rebâtit  l’églife,  agrandit  l’Im- 
primerie Royale  & fonda  le  Jardin  du  Roi.  Le  Palais  Cardinal  (aujour- 
d’hui Palais-Royal),  qu’il  avait  fait  bâtir,  fut  légué  par  lui  à Louis  XIII. 

63  Marillac  (Michel  de)  naquit  le  g oftobre  1 563 . Dans  fa  jeuneffe 
il  était  un  des  plus  padionnés  ligueurs  ; fon  inclination  le  portait  à la 
piété.  Il  fe  fit  faire  un  appartement  dans  l’avant-chœur  des  Carmélites 
du  faubourg  Saint-Jacques,  afin  de  paffer  dans  leur  églife  quelques 
heures  la  nuit  & le  jour.  Devenu  Confeiller  d’État,  maître  des  Re- 
quêtes, il  ne  lailTa  pas  de  continuer  à prendre  foin  des  bâtiments  & 
des  affaires  du  couvent.  C’eft  ce  qui  le  fit  connaître  de  Marie  de 
Médicis,  qui  y allait  fouvent,  parce  qu’elle  en  était  fondatrice.  Les  re- 
ligieufes,  fort  contentes  de  fon  adminiftration,  parlaient  fans  celle  en  fa 
faveur.  La  Reine  le  recommanda  au  cardinal  de  Richelieu,  qui  le  fit 
Direèteur  des  Finances  en  1624  & Garde  des  fceaux  en  1628.  Quatre 
ans  après,  ayant  pris  parti  pour  Marie  de  Médicis  lors  de  fa  querelle 
avec  Richelieu,  il  partagea  la  difgrâce  du  maréchal  de  Marillac,  son 
frère.  Le  Cardinal  lui  fit  rendre  les  fceaux,  le  12  novembre  i63o,  après 
la  journée  des  Dupes  ; puis  il  le  fit  conduire  au  château  de  Caen,  & de 
là  au  château  de  Châteaudun,  où  il  mourut  de  chagrin  le  7 août  i632 
& dans  la  pauvreté,  car  il  ne  lubfilta  dans  la  prifon  que  des  libéra- 
lités de  Marie  de  Creil,  fa  belle-fille,  qui  fit  encore  les  frais  de  fes 
modeftes  funérailles. 

64  Aligre  (Etienne  d’)  eft  né  à Chartres,  en  i56o.  Louis  XIII,  frappé 
de  fon  mérite,  le  nomma  au  Confeil  d’Etat  & lui  donna  les  fceaux  en 
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1624,  puis  le  nomma  Chancelier.  Cependant  deux  ans  après,  on  lui 
retira  les  fceaux  & on  l’exila.  Il  fe  retira  dans  fa  terre  de  La  Rivière 
au  Perche,  où  il  mourut  en  i635.  Ce  fut  un  des  plus  honnêtes  hommes 
de  robe  de  fon  temps. 

65  La  Rochelle.  C’était  l’ancienne  capitale  de  la  province  d’Aunis. 
Dans  l’origine,  ce  fut  une  bourgade  appartenant  aux  feigneurs  de  Mau- 
léon,  en  Poitou. Le  comte  de  Poitiers  la  leur  enleva.  Eléonore,  comteffe 
de  Poitiers  & reine  d’Angleterre,  donna  de  grands  privilèges  aux  habi- 
tants, privilèges  qui  furent  confirmés  par  Louis  VIII,  fils  de  Philippe- 
Augufle,  lorfqu'il  fe  fut  rendu  maître  de  La  Rochelle  en  1224.  En  i36o, 
elle  fut  cédée  aux  Anglais  par  le  traité  de  Brétigny,  mais  reprife  par 
Charles  V douze  ans  après.  Les  Rochelais  obtinrent  la  confirmation  & 
même  l’augmentation  des  privilèges  dont  ils  fe  montraient  fi  jaloux. 
Ayant  forcé  l’armée  royale,  commandée  par  Henri  de  France,  élu  roi 
de  Pologne,  ils  fe  conftituèrent  en  république,  en  1572.  Enfin,  après  le 
fiége  mémorable  de  1628,  dont  nous  avons  donné  un  tableau  navrant, 
ils  fe  rendirent,  & on  leur  enleva  leurs  privilèges  & on  rafa  leurs  for- 
tifications. 

66  Ile  de  Rhé,  fituée  dans  l’arrondiiïement  de  La  Rochelle  dont  elle 
eft  diflante  de  8 kil.  Ü.  Les  côtes  au  S.  & à PO.  font  hautes,  efear- 
pées  & inabordables;  au  N.  elles  préfentent  une  infinité  de  rades, 
d’anfes  & de  ports  très-fûrs.  Elle  eft  très-importante  pour  la  défenfe 
de  la  frontière  maritime  de  la  France.  Le  fol  eft  peu  élevé  mais  inégal 
& montueux,  la  terre  bien  cultivée  mais  dépourvue  de  fources;  on  eft 
obligé  de  faire  venir  l’eau  du  continent,  ou  de  boire  de  l’eau  faumâtre 
qu’on  obtient  en  creufant  à un  peu  plus  d’un  mètre.  Il  y a des  falines 
confidérables  dont  les  produits  forment,  avec  les  vins,  les  eaux-de-vie 
& le  vinaigre,  les  principaux  articles  d’exportation.  Les  vins  rouges  font 
exportés  en  PrulTe,  en  Hollande,  en  Norwége,  aux  Etats-Unis;  les  vins 
blancs  à Bordeaux,  à Rochefort  & dans  le  nord  de  la  France.  Les  An- 
glais, les  Hollandais,  les  Prufliens,  les  Suédois  y apportent  des  bois, 
des  planches,  de  la  morue,  du  fer,  &c.  Elle  comprend  huit  com- 
munes, dont  les  habitants  font  la  plupart  d’excellents  marins. 

On  n’en  parle  pas  avant  le  vme  fiècle,  époque  à laquelle  elle  avait 
unmonaftère  fort  célèbre  où  fe  retira  Hunaud,  duc  d’Aquitaine,  en  744. 
Au  ixe  fiècle,  elle  fut  ravagée  & ruinée  de  fond  en  comble  par  les  Nor- 
mands. Des  moines  de  Cîteaux  f’y  établirent  de  nouveau  au  xne  fiècle, 
mais  le  monaftere  fut  encore  détruit  lors  des  guerres  de  religion.  Après 
avoir  été  longtemps  foumife  aux  Anglais,  Charles  VIII  la  réunit  à la 
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couronne  en  1457.  Les  Anglais,  qui  l’attaquèrent  en  1627,  furent  vigou- 
fement  repouffes.  Plus  tard  les  Rochelais  Pen  rendirent  maîtres. 
Louis  XIII  la  reprit  & réunit  tous  les  biens  du  monaltère  à la  maifon 
de  l’Oratoire  de  Paris.  Louis  XIV  fit  augmenter  & fortifier  Saint-Mar- 
tin & bâtir  la  citadelle. 

67  Bordeaux,  [fur  la  rive  gauche  de  la  Garonne,  était  déjà  métro- 
pole d’Aquitaine  fous  Valentinien  1er.  Elle  fut  ruinée  par  les  Sarrafins 
en  73  2,  par  les  Normands  le  fiècle  fuivant.  Déferte  & abandonnée  pen- 
dant quelque  temps,  elle  fut  rétablie,  vers  l’an  900,  fous  Charles  le 
Simple.  Le  comte  Raymond  en  fut  feigneur  abfolu.  Son  fils  Guillaume 
le  Bon,  ayant  été  délivré  de  fes  ennemis  par  Don  Sanche  duc  de  Gaf- 
cogne,donna  fon  comté  en  reconnaiffance  au  fils  de  Don  Sanche,  qui  le 
réunit  à fon  duché  fous  Lothaire;  & fes  fuccefleurs  en  jouirent  jufqu’à 
l’extindlion  de  leur  race.  Après  quoi  le  duché  de  Gafcogne  fut  réuni  à 
celui  d’Aquitaine,  par  les  comtes  de  Poitiers,  & c’efl  là  que  fut  célé- 
bré le  mariage  de  Louis  le  Jeune  & d’Eléonore  d’Aquitaine,  que  fon 
père  le  duc  Guillaume  avait  léguée  à Louis  le  Gros  & que  celui-ci 
maria  à fon  fils.  (Suger,  Vie  de  Louis  le  Gros.)  C’était  la  capitale  des 
poffeiïîons  anglaifes  en  France  depuis  1204.  Elle  fut  réunie  à la  France 
en  1453.  Elle  finfurgea  en  1548  & en  i65o.  Ses  écoles  étaient  déjà 
fameufes  fous  les  Romains.  Bordeaux  vit  naître  faint  Paulin,  Aufone, 
Montefquieu,  Berquin,  de  Sèze,  &c. 

68  Malherbe  (François  de)  e ff  né  à Caen,  en  1 5 5 5,  d’une  famille 
noble  & ancienne.  Un  de  fes  ancêtres,  Malherbe  Saint-Aignan,  avait 
fuivi  en  Angleterre  Robert  III,  duc  de  Normandie.  François  combattit 
d’abord  pour  la  Ligue  & n’en  fut  pas  moins  bien  accueilli  par  Henri  IV, 
lorfque  la  paix  fut  rétablie.  Le  Roi  lui  accorda  une  penfion.  Ses 
poéfies,  où  l’on  trouvait  une  pureté  de  flyle  & une  harmonie  encore 
inconnues,  firent  fa  réputation;  mais,  fi  remarquables  qu’elles  foient 
par  le  flyle,  elles  ne  le  font  pas  autant  du  côté  de  l’imagination. 
Malherbe  parvint  cependant  à épurer,  par  fon  exemple,  la  langue  fran- 
çaife,  & les  éloges  décernés  par  Boileau  font  on  ne  peut  plus  mérités. 
Racan,  fon  ami  & fon  élève,  a écrit  fa  vie.  Il  eut  plufieurs  enfants  & 
leur  furvécut  ; le  dernier  fut  tué  en  duel,  en  1627,  par  de  Piles,  gen- 
tilhomme provençal.  Malherbe  mourut  l’année  fuivante. 

69  Valette  (Louis  de  Nogaret  de  La  ),  né  en  i5q3,  fameux  car- 
dinal, était  le  troifièmefils  de  Jean-Louis  de  La  Valette,  duc  d’Epernon, 
Il  devint  abbé  de  Sainl-Viétor  de  Marfeille,  de  Saint-Vincent  de  Metz. 
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prieur  de  Saint-Martin-des-Champs,  archevêque  de  Touloufe,  cardinal, 
lieutenant  général  des  armées  du  Roi,  gouverneur  d’Anjou,  de  Metz,  & 
du  pays  meiïîn,  &c.  Il  fe  détacha  du  parti  de  la  reine  Marie  de  Médicis, 
pour  rengager  dans  celui  du  cardinal  de  Richelieu,  dont  il  foutint 
l’autorité  en  lui  confeillant  la  journée  des  Dupes.  Il  demeura  enfuite 
fous  la  dépendance  de  ceminiltre,  lequel,  pour  flatter  fon  ambition,  lui 
donna  les  premiers  emplois  de  la  guerre  & l’envoya  commander  en 
Allemagne  en  i635.  Il  aida  le  duc  de  Weimar  à faire  lever  le  fiége  de 
Mayence,  fit  une  nouvelle  campagne  en  1637,  en  Franche-Comté, 
en  Picardie,  & en  Italie  en  1 638.  Il  mourut  à Rivoli,  près  de  Turin, 
le  28  feptembre  1 63g,  à quarante-fept  ans,  d’une  maladie  aggravée 
par  le  chagrin  de  fes  revers  militaires,  & les  difgrâces  politiques  de 
fa  famille,  dans  lefquelles  il  n’avait  point  été  enveloppé,  mais  contre 
lefquelles  il  n’avait  pu  protéger  ni  fon  père  ni  fon  frère.  Richelieu,  qui 
exprimait  un  vif  regret  de  fa  perte,  le  remplaça  par  le  comte  d’Harcourt. 

70  Force  (Jacques  Nompar  de  Caumont,  duc  de  La),  pair  & maréchal 
de  France,  était  fils  de  François  de  Caumont,  d’une  famille  noble  & 
ancienne.  Il  fe  fignala  dans  fa  jeunefle  fous  le  règne  d’Henri  IV,  & 
prit  le  parti  des  calviniftes  contre  Louis  XIII;  Tétant  enfuite  fournis 
au  Roi,  il  fut  fait  maréchal  de  France  & lieutenant  général  de  l’armée 
du  Piémont.  Il  prit  Pignerol,  défit  les  Efpagnols  à Carignan,  en  i63o, 
& après  plufieurs  fervices  fignalés,  le  Roi,  pour  le  récompenfer,  érigea 
fa  terre  en  duché-pairie,  en  1637. Il  mourut  à Bergerac,  le  10  mai  i652, 
dans  un  âge  très-avancé. 

71  Bassompierre  (François  de),  marquis  d’Harouel,  maréchal  de 
France,  né  en  Lorraine  au  château  d’Harouel  en  1579,  mort  en  1646. 
Il  defcendait  de  la  maifon  de  Clèves  par  une  des  branches  ayant  pour 
origine  Ulric  III,  comte  de  Ravenftein.  Il  parut  à la  Cour  fous  Henri  IV, 
où,  par  fon  luxe  & fa  galanterie,  il  devint  à la  mode.  En  1602,  il  fit  fes 
premières  armes  en  Savoie;  en  i6o3,  il  alla  fervir  contre  les  Turcs 
dans  l’armée  impériale.  Il  devint  colonel  général  des  Suifles.  Il  était 
grand  maître  de  l’artillerie  en  1617,  au  fiège  de  Château-Porcien;  il 
fut  bleffé  au  fiége  de  Rethel  & prit  part  au  combat  des  Ponts  de  Cé 
& aux  fiéges  de  Saint-Jean  d’Angély  & de  Montpellier.  Il  fut  fait  ma- 
réchal de  France  en  1622,  prit  part  aux  négociations  entamées  au  fujet 
de  la  Valteline  terminées,  en  1623,  par  le  traité  de  Madrid.  Embraffant 
la  caufe  des  grands,  il  féconda  leurs  attaques  contre  Richelieu.  Celui-ci, 
lafle  enfin  de  la  hardieffe  de  fes  difcours,  le  fit  arrêter  & mettre  à la 
Baftille.  Il  n’en  fortit  que  douze  ans  après  à la  mort  du  Cardinal,  & fut 
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réintégré  par  Mazarin  dans  la  charge  de  colonel  général  des  Suiffes. 
On  fongeait  à le  nommer  gouverneur  de  Louis  XIV,  quand  il  mourut 
d’apoplexie.  Il  avait  eu,  de  Mlle  d’Entragues,  un  fils  mort  évêque. 
On  a de  lui  des  Mémoires  fur  les  Ambaffades  en  Efpagne,  en  Suiffe 
& en  Angleterre , & des  Notes. 

72  Schomberg  (le  Comte  de),  né  à Paris  en  1 583,  d’une  famille  de 
Mifnie,  porta  d’abord  le  titre  de  comte  de  Nanteuil  & fit  fes  premières 
armes  en  Hongrie  comme  volontaire  fous  Rodolphe  II.  Pendant  la 
paix  de  la  fin  du  règne  de  Henri  IV  & au  commencement  de  celui  de 
Louis  XIII,  il  fut  condamné  au  repos  & nommé  lieutenant  du  Roi  dans  le 
Limoufin,  puis  ambalfadeur  en  Allemagne  & en  Angleterre.  En  1617  & 
1618,  il  alla  combattre  en  Piémont  les  Efpagnols,  qui  voulaient  accabler 
le  duc  de  Savoie,  notre  fidèle  allié,  et  fut  fait  furintendant  des  finances 
en  1619.  Tout  en  confervant  fa  furintendance,  il  fut  grand-maître  de 
l’artillerie  & contribua  à la  soumiffion  de  la  Guyenne  & à la  prife 
des  villes  que  les  Calviniftes  avaient  dans  le  Midi;  il  fut  chef  du 
minifière  en  1621.  Un  moment  difgracié  par  Richelieu,  il  rentra 
bientôt  en  faveur  & fut  fait  maréchal  de  France  en  1625,  & fe  dif— 
tingua  d’abord  pour  le  duc  de  Mantoue  en  Piémont,  puis  en  Langue- 
doc, & contre  les  Anglais  auxquels  il  enleva  l’île  de  Rhé  en  1627. 
Ce  fut  lui  qui  gagna  la  bataille  de  Caflelnaudary  & fit  Montmo- 
rency prifonnier.  Comme  récompenfe,  le  Roi  l’avait  nommé,  en  i632, 
gouverneur  du  Languedoc  ; mais  il  mourut  à Bordeaux  la  même 
année. 

73  Sully  (Maximilien  de  Béthune,  duc  de),  naquit  à Rofny  en  i56o, 
& fut  de  bonne  heure  compagnon  de  Henri  IV,  qui  le  nomma  fur- 
intendant  des  finances  en  1597.  Il  remit  l’ordre  dans  les  affaires,  fit 
rentrer  des  arriérés  confidérables,  puifqu’on  trouva  à la  Baftille  près 
de  42  millions  après  la  mort  du  Roi,  quoiqu’on  eût  fait  d’immenfes  tra- 
vaux en  tous  genres  & des  approvifionnements  de  guerre,  & paya  toutes 
les  dettes.  Il  fuffit  aux  de'penfes  des  guerres  d’Efpagne  & de  Savoie.  Il 
était  gouverneur  de  la  Baftille,  grand  maître  de  l’artillerie,  grand  voyer 
de  France,  furintendant  des  bâtiments,  capitaine  héréditaire  des  eaux  & 
rivières  & gouverneur  du  Poitou.  A la  mort  de  Henri  IV,  il  fe  retira 
du  monde,  fe  démit  de  tous  fes  offices  & ne  garda  que  le  gouvernement 
du  Poitou  & la  grande  maîtrife  de  l’artillerie.  Louis  XIII  le  nomma 
maréchal  en  1634,  & il  mourut  en  1641,  dans  fa  terre  de  Villebon, 
fans  avoir  jamais  voulu  abjurer  fa  religion,  ce  qu’il  avait  cependant  en- 
gagé Henri  IV  à faire.  Il  a laiffé  des  Mémoires  très-précieux. 
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74  Bastille  (la).  Ce  nom  de  Baftille  rappliquait  primitivement  à 
tous  les  châteaux  fortifiés,  ainfi  qu’aux  fortifications  élevées  hors  des 
murs  d’une  place.  On  donna  fpécialement  ce  nom  à un  ancien  château 
fort  fitué  à Paris  entre  la  rue  Saint-Antoine  & l’entrée  du  faubourg. 
Dès  la  plus  haute  antiquité  une  forterelfe  exillait  en  ce  lieu,  puifqu’en 
1 3 5g  le  prévôt  Etienne  Marcel  tenta  de  fy  réfugier.  La  fameufe  Baf- 
tille ne  date  que  de  iSyo.  Ce  fut  Hugues  Aubriot,  prévôt  des  marchands, 
qui  en  pofa  la  première  pierre.  Accufé  d’héréfie,  il  fut  enfermé  dans  la 
prifon  qu’il  avait  fait  conflruire,  comme  Marigny  fut  pendu  à ce  gibet  de 
Montfaucon  qu’il  avait  fait  élever.  La  Baftille  ne  fut  achevée  qu’en  i 583. 
On  l’agrandit  fucceiïivement.  C’étaient  huit  tours  gigantefques,  reliées 
par  des  murailles  de  huit  pieds  d'épaiffeur  & entourées  d’un  fofle  large 
& profond.  Souvent  les  malheureux  qui  y étaient  renfermés  y lan- 
guiftaient  jusqu’à  leur  mort.  Voltaire  y fut  enfermé  deux  fois,  La  Cha- 
lotais,  Latude  & Linguet  firent  connaître  les  cachots,  le  dernier  furtout 
les  fignala  à l’indignation  publique.  Elle  fut  prife  & détruite  par  le 
peuple  de  Paris,  le  14  juillet  1789. 

75  Condé  (Henri  II  Prince  de),  fils  pofthume  de  Henri  Ier.  Il  eft 
né  en  1 588.  Henri  IV,  qui  l’aimait  beaucoup,  le  fit  élever  dans  la  religion 
catholique.  Il  était  pendant  l’orageufe  minorité  de  Louis  XIII  à la  tète 
du  parti  des  Mécontents,  & pendant  trois  ans  il  fut  enfermé  à la  Baftille, 
puis  au  château  de  Vincennes.  Plus  tard,  il  rentra  en  grâce  & fut  nommé 
chef  du  Confeil  de  régence  à la  mort  du  Roi.  C’était  le  père  du  grand 
Condé.  Il  mourut  en  1646. 

76  Conti  (François  de  Bourbon,  Prince  de)  avait  époufé,  en  i6o5, 
Louife-Marguerite,  fille  de  Henri  II  duc  de  Guife. 

77  Soissons  (Louis  de  Bourbon,  Comte  de),  né  en  1604.  Il  entra 
dans  les  différentes  intrigues  contre  Richelieu  & finit  par  prendre  les 
armes  contre  fa  patrie,  avec  le  duc  de  Bouillon  & le  duc  de  Guife. 
Il  remporta  la  bataille  de  La  Marfée,  en  1641,  fur  le  maréchal  de  Châ- 
tillon;  mais  il  périt  frappé  d’un  coup  de  piftolet  après  fa  victoire.  Sa 
mort  donna  lieu  à bien  des  fuppofitions  : car  le  front  était  percé  d’une 
balle,  & fi  près,  que  la  bourre  était  dans  la  plaie.  L’opinion  générale 
fut  qu’il  avait  été  tué  à bout  portant  par  un  gendarme  français.  Le  Roi 
fit  promettre  un  gouvernement  de  place  & une  penfion  à ce  gendarme, 
& perfonne  ne  réclama  ; d’autres  attribuent  fa  mort  à une  caufe  invo- 
lontaire, car  le  comte  de  Soilfons  avait  la  mauvaife  habitude  de  relever 
la  vifière  de  fon  calque  avec  le  canon  de  fon  piftolet. 
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78  Monstre.  Monftre  & Revue  étaient  fynonymes  autrefois.  Au 
temps  de  la  féodalité,  il  fe  difait  des  revues  des  troupes  qu’un  feigneur 
feudataire  amenait  au  fecours  de  fon  fuzerain.  On  appelait  quelquefois 
ainfi  la  lifte  dreffée  à la  fuite  de  cette  revue  pour  conftater  la  préfence 
des  hommes.  A l’époque  où  les  troupes  étaient  entretenues  par  les 
chefs  de  corps,  on  appelait  monflres  les  revues  paflees  tous  les  mois 
ou  tous  les  trois  mois  pour  le  payement  de  la  folde  militaire.  Par 
extenfion,  il  fe  difait  d’un  mois  ou  d’un  quartier  de  folde. 

79  Valteline  (la),  province  de  l'ancien  royaume  lombard-vénitien 
encaiffée  entre  les  hautes  montagnes  des  Alpes  & arrofée  dans  toute  fa 
longueur  par  l’Adda.  Au  temps  des  Romains,  elle  formait  la  frontière  de 
la  Rhétie;  puis  elle  pafla  aux  Oftrogoths,  aux  Francs,  aux  rois  de  Ger- 
manie, & fut  donnée  comme  fief  par  les  empereurs  aux  évêques  de 
Coire,  qui  en  furent  dépouillés  tantôt  parles  ducs  de  Milan  & tantôt  par 
la  ville  de  Côme.  En  1 5 1 2,  l’évêque  & les  Ligues  griiês  reprirent  le  pays, 
&,  en  1 53o,  l’évêque  céda  fes  droits  aux  Ligues.  L’Efpagne,  qui  voulait 
joindre  au  Tyrol  le  duché  de  Milan,  fouleva  les  habitants  en  1620.  La 
France  foutint  les  Ligues  de  1621  à i632  & envoya  à leur  fecours  une 
armée  commandée  par  le  duc  Henri  de  Rohan.  En  1797,  elle  fit  partie 
de  la  république  cifalpine,  & en  1807  elle  fut  incorporée  au  royaume 
d’Italie. 

80  Provinces-Unies.  C’était  un  Etat  conftitué,  en  1679,  par  l’Union 
d’Utrecht,  aux  dépens  de  dix-fept  provinces  qui  compofaient  le  cercle  de 
Bourgogne.  La  république  des  Provinces-Unies  ceffa  d’exifter  en  1795. 

81  Mézades  de  M.  de  Savoie.  A cette  époque,  on  guerroyait  fréquem- 
ment en  Italie.  Il  n’eft  pas  furprenant  que  le  langage  du  furintendant 
des  finances  fe  foit  trouvé  mélangé  d’un  peu  d’idiome  étranger  : cela 
vient  probablement  de  Mesata,  des  Italiens,  & on  doit  fans  nul  doute 
entendre  par  les  Mézades  de  M.  de  Savoie,  une  allocation  menluelle 
payée  par  la  France  au  duc  de  Piémont  pour  les  fervices  qu’il  pouvait 
rendre  au  delà  des  Monts.  Le  Corps  diplomatique,  de  Dumont,  ne  men- 
tionne pas  de  traité  à cette  époque  où  il  foit  queftion  de  cette  allocation. 

Ducange  ne  nous  donne  du  mot  Méqade  que  cette  définition  : Quod 
ad  menfam  per  menfém  fuppeditatur. 

82  Ci-iateauneuf  (Charles  de  l’Aubefpine,  marquis  de),  eft  né  en  i58o. 
Il  entra  dans  les  ordres,  devint  abbé  de  Préaux  & figura  dans  les  mil- 
lions les  plus  difficiles  de  fon  temps.  Il  pafla  tour  à tour  en  Allemagne, 
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en  Hollande,  à Venife,  en  Angleterre;  palfa  de  la  Valteline  à Coire,  où 
eut  lieu  une  conférence  entre  lui  & les  députés  du  Confeil  fecret  des 
trois  Ligues  au  mois  de  novembre  1626.  Nommé  garde  des  fccaux,  en 
i63o,  il  pre'fida  la  Commilfion  qui  condamna  Marillac  & Montmorency. 
En  1 63 3,  il  fut  deflitué  & renfermé  au  château  d’Angoulême  jufqu’à  la 
mort  de  Louis  XIII.  Anne  d’Autriche  le  rappela  à la  Cour,  lui  rendit 
les  fceaux,  qu’elle  lui  reprit  l’année  fuivante,  parce  qu’il  ne  ceffait  de 
décrier  Mazarin.  Il  avait  un  orgueil  extrême,  & mourut  en  1 653 , 
chargé  d’années  & d’intrigues,  fui  vant  l’expreflion  de  Mme  de  Motteville. 

83  Montpellier,  chef-lieu  du  département  de  l’Hérault,  près  de  la 
rive  droite  du  Lez.  Simple  village  auprès  de  Maguelone,  au  Xe  fiècle, 
Montpellier,  riche  & grande  à mefure  que  Maguelone  décroilfait 
(puifque  celle-ci  avait  éti  détruite  fous  Charles  Martel),  devint  une  fei- 
gneurie  dont  les  polfelTeurs,  la  plupart  du  nom  de  Guillaume,  éten- 
dirent fur  elle  un  fceptre  de  fer.  En  1204,  elle  paffa  par  mariage  aux 
rois  d’Aragon,  puis  fit  partie  du  royaume  de  Majorque,  en  1276,  & fut 
cédée  à la  France  par  Jayme  II,  en  i3qg.  Charles  V la  céda  à fon  tour 
à Charles  le  Mauvais,  en  i365.  Elle  ne  revin  à la  France  que  fous 
Charles  VI.  En  1 538,  on  y transféra  l’évêché  de  Maguelone.  Sa  profpé- 
rité  fut  longtemps  arrêtée  par  les  guerres  de  religion.  Les  calvinifles, 
fen  étant  emparés  fous  Henri  III,  fy  conftituèrent  en  république  & 
ne  fe  fournirent  qu’en  1622  à Louis  XIII,  après  un  long  fiége. 

Son  univerfité,  fondée  en  128g,  était  fui  tout  célèbre  pour  l’enfeigne- 
ment  de  la  médecine.  Elle  avait  une  commanderie  de  Malte.  C’eft  la 
patrie  de  faint  Roch,  des  médecins  Chicoyneau,  Fizes,  Barthez,  Brouf- 
fonnet  , de  Lapeyronie  auquel  on  doit  l’Académie  de  chirurgie  de 
Paris,  de  Chaptal,  de  Cambacérès,  de  Cambon,  de  Roucher,  de  Daru, 
des  peintres  Séb.  Bourdon  & Vien,  des  généraux  Matthieu  & Cam- 
predon. 

84  Le  Pouzin  eft  fitué  à 14  kilomètres  de  Privas.  C’efl:  une  ancienne 
place  forte  entourée  des  débris  fans  importance  de  fa  vieille  enceinte. 
Ce  lieu  fort  de  fa  pofition  avait  foutenu  un  fiége  contre  le  connétable 
de  Lefdiguières  en  1576,  & ne  l’était  rendu  qu’à  la  condition  que  le  fieur 
de  Brifon  qui  commandait  recevrait  la  fomme  de5o,ooo  écus  (la  prife 
du  Pouzin  par  Brilon  avait  attrifté  la  Cour,  à caufe  de  l’importance  de 
cette  place  pour  la  libre  circulation  du  Rhône).  Incontinent  le  fort  fut 
démoli  ; mais  Rohan,  f’en  étant  emparé,  y fit  travailler  pendant  fix  fe- 
maines,  & la  fortifia  de  4 baltions,  de  4 demi-lunes  & de  2 forts.  Le  duc 
de  Montmorency  l’inveliit  le  25  mai  1628  & la  fit  battre  par  14  pièces 
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d’artillerie;  il  elt  à croire  que  le  fiége  eût  duré  longtemps,  car  les  habi- 
tants faifaient  une  vigoureufe  réfiftance,fi  le  duc  n’eût  fait  élever  une 
batterie  fur  la  croupe  de  la  montagne  commandant  les  battions;  ce  qui 
rendit  les  canons  des  affiégés  inutiles.  Ils  demandèrent  à parlementer; 
le  traité  fut  conclu  le  3 juin;  le  duc  de  Montmorency  entrale  4 dans 
la  place,  y lailfa  3 compagnies  du  régiment  de  Languedoc,  & dépêcha, 
immédiatement  au  Roi  un  gentilhomme  qui  lui  porta  8 drapeaux. 
Après  la  prife  du  Pouzin,  le  duc  f’achemina  vers  Mirabel.  En  1674, 
le  duc  de  Montpenfier  fen  étant  emparé,  la  livra  aux  flammes,  après 
l’avoir  mife  à fac. 

85  Toiras  (Jean  de  Saint-Bonnet,  Sour  de),  maréchal  de  France, 
defcendaitde  l’ancienne  maifon  de  Caylar,  baronnie  vendue  depuis  aux 
évêques  de  Lodève.  Il  naquit  à Saint-Jean  de  Gardonnenque  dans  les 
Cévennes,  le  ier  mars  1 585,  & devint  page  du  prince  de  Condé,  puis 
lieutenant  de  la  vénerie  de  Louis  XIII  & capitaine  de  fa  volière. 
Toiras  eut  enfuite  une  compagnie  au  régiment  des  gardes.  Il  fe  trouva 
en  qualité  de  maréchal  de  camp  à la  prife  de  l’île  de  Rhé,  en  fut 
fait  gouverneur  & la  défendit  courageusement  contre  les  Anglais, 
en  1627.  Il  commanda  enfuite  dans  le  Montferrat,  fe  couvrit  de 
gloire  en  défendant  Cafal  contre  le  marquis  de  Spinola,  général  de 
l’armée  d’Efpagne,  & ligna  le  traité  de  Chérafque.  Le  Roi,  pour  récom- 
penfer  fes  belles  actions,  le  fit  maréchal  de  France,  le  i3  décembre 
i65o, & lieutenant  général  de  fes  armées  en  Italie.  Par  lettres  patentes 
du  3o  oâobre  i632,  il  fut  nommé  gouverneur  & lieutenant  général 
pour  le  Roi  dans  la  province  d’Auvergne , après  « le  décedz  naguères 
advenu  » du  maréchal  d’Effiat,  & difpenfé,  le  21  décembre  de  la  même 
année,  de  payer  5o,ooo  écus  aux  enfants  du  Maréchal.  Cette  fomme 
fut  payée  par  le  Roi.  Mais  en  1 63 3,  il  fut  difgracié  par  Richelieu,  privé 
de  fes  penfions  & de  fes  gouvernements.  Les  ennemis  de  la  France 
voulurent  alors  l’attirer  à leur  fervice,  mais  le  maréchal  de  Toiras  ne 
voulut  jamais  y confentir,  aimant  mieux  être  malheureux  qu’infidèle. 
Cependant  Viêtor-Amédée,  duc  de  Savoie,  ayan,t  joint  fes  intérêts  à ceux 
du  Roi,  leva  contre  l’Efpagne  une  armée  dont  il  fit  le  maréchal  de 
Toiras  lieutenant  général,  avec  l’agrément  de  Louis  XIII.  Ce  général 
fut  tué  devant  la  fortereffe  de  Fontanette,  dans  le  Milanais,  en  recon- 
naiffant  la  brèche,  le  14  juin  1 63 6. 

86  Blavet,  nommé  maintenant  Port-Louis,  elt  un  chef-lieu  de  canton 
de  l’arrondi ffement  de  Lorient,  avec  un  port  fur  la  rivière  du  Blavet. 
Le  duc  de  Mercœur  la  livra  aux  ligueurs,  & elle  fut  rendue  à la  paix 
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de  Vervins,  en  1 5 98.  Au  commencement  du  règne  de  Louis  XIII,  les 
princes  mécontents  la  fortifièrent,  & le  duc  de  Vendôme  la  remit  au 
marquis  de  Cœuvres.  Peu  de  temps  après,  le  Roi  la  fit  démolir,  puis 
rebâtir  après  avoir  reconnu  l’importance  de  la  place.  Vers  1625,  Ben- 
jamin de  Rohan,  feigneur  de  Soubife,  l’un  des  défenfeurs  les  plus  zélés 
de  la  religion  réformée,  la  furprit  à la  tête  d’une  petite  flottille  montée 
par  quatre  cents  hommes  déterminés.  11  affaillit  l’efcadre  royale  dans  le 
port,  fempara  de  fix  vaiffeaux  du  Roi  dont  un,  la  Vierge,  avait  coûté 
plus  de  200,000  écus  à faire  & à munitionner  & portait  80  canons  de 
fonte  verte,  & les  brûla;  mais  il  fut  repoulfé  à l’attaque  de  la  fortereffe 
par  les  ducs  de  Vendôme,  de  Briffac  & de  Retz.  C’elt  Louis  XIII  qui 
changea  le  nom  de  Blavet  en  celui  de  Port-Louis.  Cette  ville  eft  rangée 
dans  les  places  de  guerre  de  deuxième  clalfe  & de  première  ligne.  C’elt 
un  carré  long  qui  ne  tient  à la  terre  que  par  un  côté.  Les  plus  gros 
vailfeaux  peuvent  mouiller  en  toute  fûreté  dans  fon  port.  La  baie  elt 
fort  fpacieufe,  & la  citadelle  défend  l’entrée  de  la  baie  de  Lorient. 

87  Belle- Isle-en-Mer.  Ile  de  la  France  dépendant  du  département  du 
Morbihan.  Elle  elt  prefque  environnée  de  rochers  efearpés  & défendue 
par  une  citadelle.  C’elt  une  place  de  guerre  de  troifième  clalfe.  Sa  prin- 
cipale indultrie  elt  le  cabotage  & la  pèche  de  la  fardine.  Elle  fournit 
des  pilotes  expérimentés. 

Dans  l’origine  elle  rappelait  l’île  des  Larrons,  car  elle  était  habitée 
par  des  pirates.  Après  leur  deltruètion,  des  pêcheurs  f’y  établirent,  & 
elle  devint  dans  le  ixe  fiècle  la  propriété  d’un  comte  de  Cornouailles, 
qui  en  fit  don  à l’abbaye  de  Redon,  puis  à celle  de  Quimperlé,  Les 
moines  de  cette  dernière  abbaye  la  polfédèrent  jul'qu'au  xvie  fiècle  & 
la  cédèrent  à Charles  IX,  qui  en  donna  le  gouvernement  au  maréchal 
de  Retz  ; celui-ci  la  fit  défricher  & cultiver.  Elle  fut  érigée  en  marquifat, 
puis  vendue  à Fouquet,  en  i658,  qui  la  fit  fortifier.  Cette  acquilition 
fut  une  des  caufes  de  fa  perte.  Sous  la  Régence,  fon  petit-fils  en  fit 
un  échange  avantageux  avec  Louis  XV.  Depuis  ce  temps , elle  eft 
reftée  réunie  à la  couronne  de  France.  En  1761,  les  Anglais  s’en  em- 
parèrent & la  rendirent  en  1763,  par  le  traité  de  Verfaillcs. 

88  Sourdéac  (Alexandre  de  Rieux,  marquis  de),  fut  l’un  des  fonda- 
teurs de  l’Opéra  en  France.  Il  mourut  en  i6g5,  malheureux  & pauvre, 
pour  avoir  trop  aimé  les  arts. 

89  La  Vieuville  (Marquis  de),  fils  de  Robert  de  la  Vieuville  lieu- 
tenant-général & gentilhomme  de  la  chambre  de  Henri  III.  Il  voulait 
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d’abord  renoncer  au  monde  & fenfermer  dans  un  cloître;  mais  ayant 
embraCfé  la  carrière  des  armes,  il  devint  premier  capitaine  des  gardes 
du  corps,  maréchal  de  camp  & lieutenant  général  de  Champagne  & du 
Rethelois  en  1674,  capitaine  des  cinquante  hommes  d’armes  en  1577, 
ambaffadeur  en  Allemagne  & chevalier  des  ordres  du  Roi  en  i5gg.  A 
la  mort  de  l'on  père  en  1612,  il  lui  fuccéda  dans  la  charge  de  grand 
fauconnier  de  la  couronne.  Admis  dans  les  Confeils  du  Roi,  il  Punit  aux 
ennemis  du  furintendant  des  finances  S^homberg  pour  le  renverfer  & 
fut  nommé  à fa  place  en  1623.  Ayant  cherché  à diminuer  les  dépenfes 
pour  la  réduction  des  greffes  penfions  accordées  prefque  toujours  à la 
faveur  & à l’intrigue,  il  fouleva  tous  les  courtifans  contre  lui.  Il  foppofa 
de  tout  fon  pouvoir  à l’entrée  au  Confeil  de  Gallon  d’Orléans;  par 
contre,  il  favorifa  celle  de  Richelieu,  qu’il  n’aimait  cependant  pas.  Bientôt 
celui-ci  le  remplaça  dans  la  faveur  du  Roi,  & le  monarque  annonça  lui- 
même  à La  Vieuville  qu’il  le  remerciait  de  fes  fervices.  Le  furintendant 
lui  remit  fur-le-champ  la  démiffion  de  fa  charge.  Quelques  jours  après, 
au  mois  d’août  1624,  le  Roi  l’ayant  fait  venir  à Saint-Germain,  le  fit 
arrêter  aufortir  de  la  chambre  du  Confeil  & conduire  au  château  d’Am- 
boife.  Il  elt  à croire  que  fon  adminiftration  était  irréprochable,  car 
on  ne  l’attaqua  cependant  pas  lui-même.  Il  parvint  à l’échapper  après 
treize  mois  de  captivité  & se  retira  à l’étranger.  Sa  femme  eut  une  au- 
dience du  Roi  en  1626,  & obtint  pour  lui  la  permiffion  de  rentrer  en 
France;  mais  il  ne  tarda  pas  à Pengager  dans  les  intrigues  contre  le 
Cardinal,  pour  lequel  fa  haine  Pétait  accrue  dans  l’exil.  Après  le  départ 
du  duc  d’Orléans  & de  la  Reine-mère  pour  les  Pays-Bas,  il  jugea  pru- 
dent de  rejoindre  Gallon  à Bruxelles.  Une  chambre  de  juftice  fut  chargée 
d’inftrüire  fon  procès,  & un  arrêt  du  6 janvier  i632  le  condamna  à 
mort  & confifca  fes  biens.  Deux  ans  après,  une  Affemblée  des  Chevaliers 
du  Saint-Efprit,  à Fontainebleau,  le  dégrada  de  l’Ordre  comme  rebelle 
& convaincu  de  félonie.  Il  attendit  la  mort  de  Richelieu  pour  rentrer 
en  France,  & un  arrêt  du  Parlement  le  réintégra  dans  fes  biens,  les 
honneurs  & fes  emplois.  En  1 6 5 1 , il  fut  nommé  duc  & pair  & remis 
à la  tête  des  finances  par  Mazarin.  Efprit  remuant  & expert  en  in- 
trigues, il  acheta,  dit-on,  sa  rentrée  aux  affaires  en  envoyant  une  bonne 
fomme  à ce  dernier,  qui  était  dans  la  détreffe  à Brulh. 

De  même  que  Beaumarchais,  fon  beau-père,  il  ne  fut  pas  épargné 
par  les  libelles  du  temps,  & le  Mercure  français  nous  en  donne 
une  preuve  dans  le  pamphlet  intitulé  la  Voix  du  peuple  au  Roy  : 

« Les  volleries  fe  commettent  plus  impunément  dans  l’Efpargne  que 
« par  cy-devant,  le  beau-père  & le  gendre  (de  Beaumarchais  & de  La 
« Vieuville)  avec  tous  leurs  commis  f’entredonnans  l’efleuf  l’un  l’autre. 
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« Qu’a  fait  le  Marquis,  Sire,  depuis  que  vous  l’avez  commis  fuper- 
« intendant  aux  finances?  Il  a tant  fait  que  luy  & Beaumarchais  en 
« un  feul  mois  ont  dérobé  eux  deux  autant  d'argent  à Votre  Majefté 
« que  ceux  qu’ils  ont  fait  chalfcr  de  leurs  charges  en  avoient  pratiqué 
« en  leur  vie. 

« Sire,  que  Votre  Majefté  prefte  feulement  l’aureille,  & elle  entendra 
« d’eftranges  chofes  fur  ce  fujet  ; qu’elle  ouvre  les  yeux  & elle  verra 
« de  quoy  faire  prendre  une  vingtaine  de  financiers.  Car,  il  eft  très- 
« véritable  que  Beaumarchais  & La  Vieuville  ont  déjà  feuls  grivelé 
« depuis  la  fuper-intendance  plus  de  600,000  écus  à Votre  Majefté.  Je 
« ne  dis  pas  des  millions,  comme  d’autres,  je  ne  parle  que  de  ce 
« que  je  fçay. 

« Non,  Sire,  perdez  cette  croyance  que  votre  furintendant  fafTe 
« mieux  vos  affaires  que  les  Tiennes.  Si  cela  eftoit,  il  n’y  auroit  pas 
« fept  mois  que  deux  flamands  orfèvres  de  la  Vallée  de  Mifère  font 
« continuellement  occupez  à graver  feulement  fes  armoiries  fur  un 
« nombre  incroyable  de  grands  vafes  qu’il  a fait  faire,  n’y  ayant  rien 
« de  plus  certain  qu’il  mettra  plus  d’argent  dans  fes  coffres  que  dans 
« votre  Baftille.  Le  monde  fçait  qu’il  n’a  point  la  capacité  de  Sully, 
« ni  la  probité  de  Champigny,  ni  la  fidélité  de  du  Hallier,  ni  le  courage 
« de  Schomberg.  » 

Il  mourut  à foixante  & onze  ans,  en  i653,  laiffant  la  réputation  d’un 
miniftre  habile  & défintéreffé,  avant  d’avoir  pu  mettre  à exécution  le 
projet  qu’il  avait  conçu  de  rétablir  le  crédit  fans  impôt  onéreux  & 
dont  il  promettait  des  merveilles. 

90  Beaumarchais  (Bouhier  de).  Il  était  tréforier  de  l’Epargne  & 
jouiffaitd’une  fortune  confidérable.  Le  marquis  de  La  Vieuville,  qui  avait 
époufé  fa  fille,  comptait  fur  fon  expérience  & fur  fon  appui  pour  réta- 
blir l’ordre  dans  les  finances  ; mais  lorfque  La  Vieuville  fut  arrêté,  on 
fit  des  recherches  contre  les  financiers  & on  nomma  des  commiffaires 
pour  les  juger.  Bouhier  fut  déclaré  coupable  de  malverfations  & con- 
damné par  contumace  à être  pendu  en  effigie.  Ne  pouvant  fen  prendre 
à La  Vieuville,  dont  l’adminiftration  était  irréprochable,  fes  ennemis  le 
pourfuivaient  dans  la  perfonne  de  fon  beau-père.  Dans  un  libelle  du 
temps  intitulé  : Un  mot  à l'oreille  de  M.  le  Marquis  de  La  Vieuville, 
nous  trouvons  ce  paffage  : 

« Que  lefdits  de  Beaumarchais  eftoient  des  éponges  qu’il  falloit  pref- 
« fer,  lefquels  avoient  plumé  l’oye  du  Roy  & en  dévoient  rendre  au 
« moins  la  plume.  Qu’ils  f’eftoient  esgorgéz  de  la  fubftance  publique, 
« & leur  falloit  faire  revenir  les  fleurs  de  lys  qu’ils  avoient  trop  avide- 
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« ment  avallées.  ( Mercure  françois.)  Il  avait  époufé  Marie  Hotman 
(Marie  de  Haultemant  ) & demeurait  quai  des  Céleftins. 

91  Souvray  ou  de  Souvré  (Gilles  de),  marquis  de  Courtenvaux,  était 
fils  de  Gilles  de  Souvré  maréchal  de  France,  ilTu  d’une  ancienne  famille 
du  Perche.  Il  fut  chevalier  des  ordres  du  Roi,  grand-maître  de  la  garde- 
robe,  maréchal  de  France,  &,  comme  l'on  père,  gouverneur  de  la  Tou- 
raine. Il  mourut  à Paris,  en  16 56. 

92  Saluces,  ville  de  Sardaigne,  fur  le  penchant  & au  pied  d’un 
coteau  allez  élevé  entre  le  Pô  & la  Vraita.  Elle  fut  la  capitale  d’un 
marquifat,  d’abord  vaffal  de  l’empire,  puis  des  ducs  de  Savoie.  Les 
marquis  de  Saluces,  qui  sortaient  de  la  maifon  de  Montferrat,  ré- 
gnèrent quatre  fiècles  ; mais  ayant  des  démêlés  fréquents  avec  les  ducs 
de  Savoie  & de  Milan,  ils  implorèrent  l’appui  de  la  France.  Ils  fervirent 
dans  les  armées  de  Charles  VIII,  de  Louis  XII  & de  François  Ier.  Ce 
dernier,  après  avoir  enlevé  le  dernier  héritier  Gabriel  de  Saluces,  avait 
réuni  le  marquifat  à la  couronne  de  France,  comme  fief  du  Dauphiné; 
mais  Henri  IV,  en  1601,  rétablit  le  marquifat  &,  parle  traité  de  Lyon, 
l’échangea  au  duc  de  Savoie  contre  la  Breffe,  le  Bugey  & les  pays  de 
Gex  & de  Valmorey. 

g3  Chiavenne,  ville  duLombardo-Vénitien,  fur  la  rive  droite  de  la 
Maira.  On  la  regarde  comme  une  des  clefs  les  plus  importantes  du 
verfant  méridional  des  Alpes;  elle  elt  fur  une  des  principales  lignes 
de  communication  de  l’Allemagne  & de  l’Italie,  par  la  vallée  de  l’Inn. 
Au  xne  fiècle,  elle  était  foumife  à la  république  de  Côme.  En  i5i2, 
les  Grifons  f’en  emparèrent  & la  confervèrent  jufqu’en  1797,  époque 
à laquelle  elle  fut  incorporée  à la  république  cifalpine. 

94  Doria.  Il  y eut  plufieurs  membres  de  cette  maifon  qui  ratta- 
chèrent aux  ducs  de  Savoie.  L’un,  Georges  Doria,  commandait  dans 
Novi,  dont  il  fut  forcé  d’ouvrir  les  portes,  n’ayant  ni  provifions  ni  ca- 
nons; l’autre,  Jean-Jérôme  Doria,  mettre  de  camp,  général  de  la  répu- 
blique, abandonna  la  ville  d’Ovada  pour  la  même  raifon.  Il  y eut 
encore  un  Jean-Dominique  Doria,  marquis  de  Cirié  de  Saint-Mau- 
rice, &c.,  général  des  galères  de  Savoie  & grand  écuyer  du  prince 
Maurice.  Il  fut  fait  chevalier  de  l’Annonciade  en  i633.  C’elt  proba- 
blement lui  qui  combattait  à Chiavenne. 


g5  Casal  ou  Casale,  ville  de  Sardaigne  fur  la  rive  droite  du  Pô. 
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Elle  a été  prife  & reprife  fouvent  par  les  Français  & les  Autrichiens. 
En  1640,  les  Français,  commandés  par  le  duc  d’Harcourt,  y rempor- 
tèrent une  grande  viftoire  fur  les  Efpagnols.  Sous  la  première  répu- 
blique, elle  fit  partie  du  département  de  Marengo. 

96  Beringhen  (Henri  de).  Son  origine  eft  des  plus  humbles.  Son 
grand-père,  originaire  du  duché  de  Gueldre,  était  au  fervice  d’un  gen- 
tilhomme de  Normandie,  chez  lequel  Henri  IV  f’arrêta  au  moment  de 
la  guerre  civile.  Le  Roi  loua  la  façon  dont  les  armes  de  ce  gentil- 
homme étaient  entretenues.  Celui-ci  offrit  fon  ferviteur  au  Roi,  qui  le 
nomma  premier  valet  de  chambre.  Il  tranfmit  cette  charge  à fon  fils, 
qui  fut  depuis  grand  bailli  &gouverneurd’Etaples.  Henri  de  Beringhen, 
dont  nous  parlons,  eut  une  grande  part  à la  faveur  de  Louis  XIII.  Il  avait 
eu  la  charge  de  premier  écuyer  fous  la  régence.  Sa  fortune  commença 
à être  ébranlée  lors  du  voyage  de  Lyon,  & il  fut  difgracié  au  retour 
de  La  Rochelle.  Il  alla  en  Hollande,  & le  prince  d’Orange,  qui  aimait 
tout  ce  que  le  Cardinal  perfécutait,  le  reçut  à bras  ouverts  & lui  donna 
fes  chevau-légers  à commander.  Il  revint  en  France,  après  la  mort  de 
Richelieu,  & fut  tué  devant  Befançon,  en  1674,  à la  tête  du  régiment 
Dauphin-Infanterie. 

97  Jacquinot,  de  la  Compagnie  de  Jéfus,  reèleur  du  grand  collège 
de  Lyon,  fupérieur  des  maifons  profeffes  de  Touloufe  & de  Paris, 
& provincial  fuccefïivement  dans  les  cinq  provinces  que  les  Jéfuites 
avaient  en  France.  Il  fut  choifi  par  Louis  XIII  pour  être  le  confeffeur 
de  la  reine  d'Angleterre.  Il  paffa  aiïïftant  général  pour  le  gouverne- 
ment des  maifons  de  la  Compagnie  de  Jéfus  en  France.  En  1644,  il 
fut  nommé  recteur  du  collège  de  Dijon,  & mourut  à Rome  en  1647. 

98  Servien  (Abel),  marquis  de  Sablé,  né  à Grenoble  en  ibg3,  fils 
d’Antoine  Servien,  feigneur  de  Biviers,  d’une  noble  & ancienne  maifon 
originaire  du  Dauphiné,  fut  nommé  confeiller  d’Etat  en  1618,  maître 
des  requêtes  en  1624,  intendant  de  juftice  en  Guyenne  en  1627. 

Le  Parlement  de  Bordeaux,  ne  voulant  point  recevoir  d’intendant, 
donna  des  arrêts  contre  lui.  Le  Roi  ôta  la  charge  au  premier  préfi- 
dent  & la  donna  à Servien;  mais  avant  qu’il  fût  inftallé,  la  charge  de 
fecrétaire  d’Etat  vint  à vaquer  : on  lui  donna  le  choix,  & il  aima 
mieux  être  fecrétaire  d’Etat  que  chef  d’un  corps  qui  le  haïlfait.  Il  fut 
nommé  enfuite  furintendant  des  Finances.  Il  donna  fa  démiiïion  par 
fuite  du  mauvais  vouloir  de  Richelieu.  Rappelé  plus  tard  aux  affaires 
par  Mazarin,  il  fut  mêlé  à la  diplomatie  & il  eut  part  au  traité  de 
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Weftphalie.  Il  était  de  l’Académie  françaife.  Il  mourut  à fon  château 
de  Meudon,  le  17  février  i65g. 

gq  Montmorency  (Henri  II  de),  duc,  pair  & maréchal  de  France, 
gouverneur  de  Languedoc,  naquit  le  3o  avril  1 5g 5,  & fut  fait  amiral 
de  France  dès  l’âge  de  dix-huit  ans.  Il  avait  tant  de  belles  qualités, 
qu’il  facquit  l’eflime  de  toute  la  France.  Ayant  été  envoyé  en  Lan- 
guedoc contre  les  Calviniftes,  il  leur  enleva  diverfes  places;  il  battit 
enfuite  fur  mer  les  Rochelais  en  1625,  reprit  fur  eux  l’île  d’Oléron 
& remporta  un  avantage  confidérable  fur  le  duc  de  Rohan,  en  1628. 
Le  duc  de  Montmorency  fut  envoyé  quelque  temps  après  dans  le  Pié- 
mont, en  qualité  de  lieutenant  général.  Il  y défit  le  prince  Doria,  le 
prit  au  combat  de  Veillane,  en  1 63g,  & contribua  à la  levée  du  fiége 
de  Gafal.  Des  fervices  fi  importants  furent  récompenfés  parle  bâton  de 
maréchal  de  France,  que  le  Roi  lui  donna  le  1 1 décembre  de  la 
même  année.  On  devait  efpérer  de  lui  les  plus  grandes  chofes,  lorfque, 
mécontent  du  cardinal  de  Richelieu,  il  fit  foulever  contre  le  Roi,  en 
faveur  du  duc  d’Orléans,  tout  le  bas  Languedoc,  & f’expofa  témérai- 
rement au  combat,  près  de  Caflelnaudary,  contre  le  maréchal  de 
Schomberg.  Il  y fut  bleffé  de  deux  coups  de  piftolet,  & fait  prifonnier 
le  Ier  feptembre  i632.  Le  Roi,  excité  par  le  cardinal  de  Richelieu,  le 
fit  conduire  à Touloufe,  où  le  Parlement  le  condamna,  comme  cri- 
minel de  lèfe-majefté,  à perdre  la  tête;  ce  qui  fut  exécuté  dans  la 
maifon  de  ville  à Touloufe,  le  3o  décembre  de  la  même  année.  Son 
corps  fut  tranfporté  dans  l’églife  de  la  Vifitation  de  Moulins  , où 
Marie-Félicie  des  Urfins,  fon  époufe,  y fit  dreffer  un  magnifique  tom- 
beau de  marbre.  Les  biens  de  cette  maifon  palfèrent  dans  celle  de 
Condé,  par  la  fœur  du  duc  de  Montmorency  (Charlotte-Marguerite), 
qui  avait  époufé  Henri  II,  prince  de  Condé. 

100  Monglat  (François  de  Paule  de  Clermont,  Marquis  de).  Il  était 

grand-maître  de  la  garde-robe  & maréchal  de  camp.  Il  fut  nommé 
chevalier  des  ordres  du  Roi  à la  promotion  de  1661.  Témoin  d’un 
grand  nombre  d’événements,  il  n’avait  rien  oublié;  on  l’avait  furnommé 
Monglat  la  bibliothèque.  Ses  Mémoires  sont  remplis  de  faits;  le  Ityle 
elt  un  peu  négligé  comme  celui  d’un  homme  qui  écrit  pour  lui  & pour 
fes  amis;  mais  ils  font  marqués  au  coin  de  la  franchife.  C’elt  un  guide 
fûr,  exadl,  nourri  & fidèle.  Il  mourut  en  1675.  ( 

10 1 Electorat  de  Trêves.  Ce  territoire,  après  avoir  fait  partie  du 
ro}'aume  de  Lorraine  en  855,  pafia  en  870  fous  la  domination  de 
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Louis,  empereur  d’Allemagne,  & fa  capitale  fut  érigée  en  ville  impé- 
riale. Au  xe  fiècle,  fes  archevêques,  confidérablement  enrichis  par 
Pépin,  Charlemagne  & Louis  le  Débonnaire,  commencèrent  à fe  gou- 
verner comme  princes  indépendants,  quoique  relevant  toujours  de 
l’empire  d’Allemagne.  Ludolphe  de  Saxe,  l’un  deux,  fut  nommé 
éleéteur  par  Othon  III,  & fes  fuccefleurs  confervèrent  cette  dignité. 
En  i58o,  Rodolphe  déclara  la  ville  entièrement  foumife  à l’éleéteur 
Jacques  d’Elz.  C’était  le  fécond  des  électeurs  eccléfialtiques.  En  1681, 
Trêves  fut  prife  par  les  Français,  qui  ne  la  rendirent  que  feize  ans 
après.  Ils  f’en  emparèrent  encore  en  1703,  1706  & 1734.  En  1794, 
elle  fut  réunie  à la  France,  & l’éleélorat  fut  fupprimé.  La  ville  fut 
cédée  depuis  à la  Pruffe,  par  le  traité  de  Vienne.  L’éledorat  de 
Trêves  était  borné  à l’oueft  par  le  duché  de  Luxembourg,  celui 
de  Lorraine  au  fud,  Cologne  au  nord,  Heffe-Rheinfeld  & Naffau  à 
l’eft. 

102  Nancy,  chef-lieu  du  département  de  la  Meurthe,  près  de  la  rive 
gauche  de  la  Meurthe.  Elle  fut  fondée  vers  le  xne  fiècle  & devint 
bientôt  la  capitale  de  la  Lorraine.  Elle  fut  fortifiée  par  Raoul,  brûlée 
par  le  comte  de  Bar  & la  comteffe  de  Champagne,  en  1218.  Charles 
le  Téméraire  la  prit  en  1475,  le  duc  René  la  reprit  en  1476,  Charles 
l’affiégea  de  nouveau  en  1477  & y perdit  la  vie.  Louis  XIII  la  prit  en 
1 633 , & Louis  XIV  en  1660.  Ce  dernier  en  fit  rafer  les  fortifications, 
à l’exception  de  la  citadelle.  Par  le  traité  de  Vienne,  Slaniflas  Ier,  roi  de 
Pologne,  obtint  la  fouveraineté  de  la  Lorraine  & du  duché  de  Bar.  Il 
réfidait  alternativement  à Lunéville  & à Nancy,  & fut  inhumé  dans 
cette  dernière  ville,  en  1766.  Nancy  a vu  naître  Jacques  Callot,  PalilTot, 
Mme  de  Graffigny  & le  général  Drouot. 

103  Saverne,  chef-lieu  d’arrondiffement  du  département  du  Bas- 
Rhin,  fur  la  Zorn,  près  d’un  défilé  qui  conduit  de  Lorraine  en  Alface, 
& au  pied  d’une  montagne  efcarpée  de  la  chaîne  des  Vofges  d’où  la 
vue  f’étend  jufque  fur  les  hauteurs  de  la  forêt  Noire.  C’eft  l’ancienne 
Tabernœ,  dit-on,  qui  fut  ruinée  par  Attila.  Au  Xe  fiècle,  elle  apparte- 
nait aux  évêques  de  Metz;  ceux  de  Strafbourg  la  poffédèrent  en- 
fuite,  en  firent  leur  réfidence  & y élevèrent  un  palais,  après  l’avoir 
fortifiée.  Cependant  elle  fut  maintes  fois  prife  & reprife,  notam- 
ment en  i525,  par  les  Ruflauds,  excités  par  les  Anabaptiltes,  & qui, 
commandés  par  Eral'me  Gerbert  de  Molelheim,  f’en  emparèrent; 
mais  ils  en  furent  chalîés  par  le  duc  de  Lorraine;  c’ert:  ce  qu’on  appela 
la  Guerre  des  payfans.  Pendant  les  guerres  qui  précédèrent  le  traité 
de  Munfter,  elle  fut  reprife  par  l’archiduc  Léopold,  archevêque  de 
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Strafbourg,  en  1 636.  En  1696,  Louis  XIV  fit  rafer  les  remparts  & la 
citadelle. 

104  Lutzelstein  (ou  la  Petite- Pierre  ).  Petite  ville  du  Bas-Rhin, 
dans  l’arrondifiement  de  Saverne , au  milieu  des  Vofges  & près  de 
plufieurs  défilés,  fituée  fur  un  plateau  au  pied  du  mont  Altembourg, 
que  commandent  des  hauteurs  voifines.  Elle  poffède  un  fort  conftruit 
vers  le  vm°  fiècle,  dit-on,  dans  lequel  on  entretient  une  petite  garnifon. 
Près  de  là  était  autrefois  le  château  d’Imftall , qui  a laiffé  fon  nom 
au  groupe  d’habitations  qui  en  occupe  aèluellement  l’emplacement. 
Avant  la  conquête  de  l’Alface,  Lutzelftein  était  le  fiége  d’une  petite 
principauté  qui  fe  compofait  d’une  vingtaine  de  villages.  Ses  fei- 
gneurs  portaient  le  titre  de  comtes,  & leur  domination  remonte 
au  delà  de  l’an  1000.  Ils  étaient  de  différentes  familles,  & quoiqu’on 
ne  lâche  ni  leur  fuite  ni  leur  généalogie,  on  fait  du  moins  que 
Lutzelftein  a toujours  eu  fes  feigneurs  pendant  cinq  fiècles.  Henri, 
comte  de  Lutzelftein,  mourut  fans  enfants  à la  fin  du  xive  fiècle.  Il  ne 
reliait  plus  alors  de  tous  les  mâles  de  la  famille  que  Burchard,  élu 
évêque  de  Strafbourg,  qui  abandonna  l’évêché  à fon  compétiteur  Guil- 
laume de  Dieft  pour  fe  marier.  Il  laifia  deux  fils,  Jacques  & Guil- 
laume. Ceux-ci,  ayant  exercé  de  grandes  violences  contre  leurs  voifins, 
furent  dépouillés  de  leur  comté,  & chaffés  du  pays  par  Frédéric  le 
Victorieux,  électeur  palatin,  qui  lailfa  ce  comté  à fes  fuccelfeurs;  mais 
en  1 5 5g,  Othon-Henri,  électeur  palatin,  fe  voyant  fans  enfants,  donna 
par  teflament  Lutzelftein  au  palatin  Georges-Jean,  de  la  branche  de 
Veldens,  dont  les  fuceeffeurs  ont  toujours  joui  de  cette  petite  princi- 
pauté comme  libres  jufqu’à  l’an  1680,  que  le  Confeil  de  l’Alface  rendit 
un  arrêt  pour  obliger  ce  prince  à faire  hommage  comme  tous  les 
autres  feigneurs  gentilfhommes  de  la  baffe  Allace.  Ce  palatin,  qui  fut 
le  dernier  de  fa  branche,  étant  mort  fans  héritiers  mâles,  Lutzelftein 
retourna  à l’éleèteur  palatin  en  1734,  par  une  tranfaélion  qui  eut  lieu 
entre  les  princes  de  Birkenfeld  & de  Sultzbach. 

Son  églife  paroiffiale  renferme  plufieurs  tombeaux  d’anciens  fei- 
gneurs du  pays,  notamment  de  deux  comtes  de  Lutzelftein. 

ro5  Metz,  chef-lieu  du  département  de  la  Mofelle,  fur  la  Mofelle  & 
la  Seille.  Attila  ravagea  cette  ville  que  les  Romains  avaient  embellie. 
En  g53,  Henri  l’Oifeleur  f'en  empara.  Ses  évêques  étaient  puilfants  & 
riches;  aufti  en  étaient-ils  les  vrais  fouverains,  furtout  à partir  des 
IIohenftaufFen.  Metz,  qui  était  un  des  trois  évêchés  (Metz,  Toul, 
Verdun),  paffa  fous  la  domination  francaife  en  1 5 52.  En  1 5 5 3 , 
Charles-Quint  tenta  vainement  de  la  reprendre,  car  le  duc  de  Guife  la 
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défendit  vaillamment.  Cependant  les  évêques  de  Metz  fe  reconnurent 
vaffaux  des  empereurs  d’Allemagne  jufqu’cn  1 63 3 . Depuis  l’occu- 
pation françaife,  Metz  perdit  le  titre  de  ville  libre.  C’eft  la  patrie  de 
Fabert,  Ancillon,  Le  Duchat,  Pilaltre  du  Rozier,  Cultines,  Bouchotte, 
Lacretelle. 

106  Bouthillier  (Claude  de)  était  fils  de  Denis  de  Bouthillier,  fei- 
gneur  de  Fouilletourte  & du  Petit-Thouars,  d’une  famille  noble  & 
ancienne.  Il  fut  confeiller  au  Parlement  de  Paris,  en  1 6 1 3,  facquit 
l’eftime  & l’amitié  de  Richelieu,  qui  lui  procura  la  charge  de  fecrétaire 
des  commandements  de  la  reine  Marie  de  Médicis,  puis  celle  de  fecré- 
taire d’Etat  en  1628.  Il  fuccéda  à d’Effiat  comme  furintendant  & ne 
parvint  pas  à rétablir  les  finances,  car  leur  état  empirait  en  1637  ; la 
guerre  empiétant  fur  tous  les  autres  fervices,  de  nouveaux  & pénibles 
efforts  étaient  néceffaires.  Richelieu  avait  eu  le  tort  de  livrer  entière- 
ment l’adminiftration  des  finances  à la  difcrétion  de  Bouthillier  & de 
Bullion,  de  ce  dernier  furtout  qui  n’avait  ni  humanité  ni  lcrupules,  & 
dont  l’adminiftration  n’était  pas  feulement  dure  mais  déloyale.  Ainfi 
telle  ville  frontière  avait  confenti  un  droit  d’aide  temporaire  pour 
réparer  fes  fortifications,  on  rendait  le  droit  perpétuel;  telle  autre 
f’était  rachetée  pour  une  fomme  fixée,  on  recevait  l’argent  & néan- 
moins on  établiffait  le  droit.  Chaque  province  avait  été  invitée  à payer 
la  nourriture  des  troupes  campées  fur  fon  territoire  ; les  provinces 
payaient,  l’argent  était  employé  à un  autre  ufage,  &,  n’ctant  pas  nourri, 
le  foldat  pillait  & défolait  le  pays.  Richelieu  fe  fâcha  quand  il  connut 
ces  violations  des  promeffes  du  Roi;  mais  le  mal  était  fait,  & il  ne  put 
que  défendre  de  recommencer.  Bouthillier  fit  partie  du  Confeil  de  ré- 
gence en  1643,  réfigna  ces  fondions  peu  de  temps  après,  & fut  congé- 
dié & remplacé  par  deux  co-lurintendants,  le  préfident  de  Bailleul  & 
le  comte  d’Avatyc  : le  premier  était  incapable,  le  fécond  était  plénipo- 
tentiaire du  traité  de  Weltphalie.  Ce  fut  Particelli,  fieur  d’Emeri, 
créature  de  Mazarin,  qui  adminiltra  fous  Bailleul,  avec  le  titre  de  con- 
trôleur général.  Bouthillier  f’était  retiré  dans  fa  maifon  de  Pont-fur- 
Seine,  où  il  mourut  en  i652.  — Son  fils  Boutillier,  comte  de  Chavigny 
& de  Bufançais,  fut  confeiller  au  Parlement,  puis  miniftre  & fecrétaire 
d’Etat  aux  affaires  étrangères.  Il  avait  une  grande  capacité  pour  les 
affaires;  ce  fut  lui  qui  apporta  au  Roi,  en  réponfe  à fa  lettre  au  Cardi- 
nal, un  paquet  qui  venait  d’être  envoyé  à Richelieu,  on  ne  fut  jamais 
par  qui.  C’était  l’extrait  du  traité  avec  l’Efpagne.  Peut-être  cette  révé- 
lation venait-elle  tout  droit  de  Madrid,  où  Richelieu  entretenait  un 
agent  fecret  qui  avait  plus  d’une  fois  éventé  les  projets  du  cabinet 
efpagnol,  comme  l’attefte  la  Correfpondance  de  Sourdis.  Bouthillier 
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avait  été  furintendant  des  finances  avec  fon  père;  néanmoins,  plus  tard, 
il  fut  difgracié  & obligé  de  fe  démettre  de  fa  charge,  qui  palfa  au  comte 
de  Brienne.  Il  mourut  à Paris  en  x 658.  — Emeri  (Particelli  Sr  d’), 
contrôleur  général,  homme  fort  immoral,  mais  fort  intelligent.  Il 
avait  des  intérêts  dans  tous  les  traités  & dans  tous  les  partis.  Il  faifait 
obtenir  à vil  prix  aux  partifans  les  fermes  & autres  « droiéls  du  Roy;  » 
il  accorda  pendant  dix  ans  pour  un  million  la  jouilfance  des  impôts 
& billets  de  Bretagne,  qui  valaient  5oo,ooo  liv.  par  an.  Delfitué 
en  1648,  on  trouva  i3o  millions  de  dettes  & les  coffres  vides. 
Rappelé  en  164g,  il  mourut  en  ib5o,  fans  être  parvenu  à reftaurer 
les  finances. 

107  Bullion  (Claude  de),  feigneur  de  Bonelle,  fils  de  Jean  de  Bul- 
lion,  était  maître  des  requêtes  en  i6o5.  Il  fut  envoyé  comme  com- 
miffaire  à Saumur,  en  1611,  près  la  fameufe  alTemblée  des  Calvi- 
niftes,  préfidée  par  Dupleffis-Mornay.  Il  fut  fait  furintendant  des  fi- 
nances en  i632.  Lorfqu’il  mourut  d’apoplexie  en  1640,  fon  inventaire 
fe  montait  à 700,  000  livres  de  rentes.  Il  ne  mena  qu’un  train  fort  mé- 
diocre toute  fa  vie,  dit  Amelot  de  la  Houffaie.  « Bien  loin  de  bâtir,  il 
jetait  bas  tous  les  bâtiments  des  terres  qu’il  achetait  loin  de  Paris, 
pour  avoir  moins  de  frais  d’entretien.  » 

108  Estrées  (François  Annibal  d’),  frère  de  la  belle  Gabrielle,  duc, 
pair  & maréchal  de  France,  naquit  en  1573.  II  embraffa  d’abord  l’état 
eccléfiaftique,  & le  roi  Henri  IV  le  nomma  à l’évêché  de  Laon  qu’il 
quitta  bientôt  pour  fuivre  le  parti  des  armes,  fous  le  nom  de  marquis 
de  Cœuvres.  Il  fe  fignala  en  diverfes  occafîons,  fecourut  le  duc  de 
Mantoue,  prit  Trêves  & fut  ambaffadeur  extraordinaire  à Rome,  où 
il  foutint  avec  honneur  & prudence  la  gloire  & les  intérêts  de  la 
France.  Il  mourut  le  5 mai  1670,  à quatre-vingt-dix-huit  ans.  On  a 
de  lui  des  Mémoires  de  la  régence  de  Marie  de  Médicis,  une  Re- 
lation du  fiége  de  Mantoue  en  i63o,  & une  Relation  du  conclave 
dans  lequel  le  pape  Grégoire  XV  fut  élu  en  1621. 

109  Montauban,  chef-lieu  du  département  de  Tarn-&-Garonne,  fur  le 
Tarn  qui  y reçoit  le  Tefcou.  Elle  fut  fondée,  en  1144,  par  Alphonfe 
comte  de  Touloufe,  qui  invita  les  habitants  de  Montauriol  à y venir 
demeurer  pour  ne  pas  fe  foumettre  au  droit  que  les  abbés  de  Saint- 
Théodard  prétendaient  exercer  fur  les  jeunes  mariées.  La  population  de 
Montauban  embraffa  le  calvinifme  vers  1 5 58,  & la  ville  devint  bientôt 
un  des  remparts  de  la  religion  réformée.  Montluc  l’afTiégea  vainement 
en  1 58o,  & Louis  XIII  en  1621.  Elle  ne  fe  fournit  qu’en  1629,  après  la 
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chute  de  La  Rochelle.  Richelieu  en  fit  râler  les  fortifications  Les  dra- 
gonnades la  dépeuplèrent  enfuite.  Cahuzac,  Lefranc  de  Pompignan  & 
Guibert  y naquirent. 

no  Passevolant.  On  appelait  ainfi  les  hommes  qui  grouillaient  la 
troupe  fans  être  enrôlés,  & que  les  capitaines  failaient  figurer  aux 
mon/lres  ou  revues  afin  de  toucher  une  folde  plus  forte,  puilqu’ils 
étaient  chargés  de  la  paye  de  leurs  troupes.  Cet  abus  exiflait  encore 
fous  Louis  XIV.  Les  ordonnances  de  1 665  & de  1608  difent  que  les 
paffevolants  feront  marqués  d’un  fer  chaud  fleurdelifé  à la  joue  par  la 
main  du  bourreau  ; en  cas  de  récidive,  ils  auront  le  nez  coupé.  Le  dé- 
nonciateur avait  cent  écus  de  récompenfe  & fon  congé.  Autrefois  on  les 
nommait  fauffes  lances.  Il  y en  avait  un  fi  grand  nombre  dans  l’armée 
de  François  Itr  à Pavie,  que  ce  monarque  croyait  fon  armée  plus  forte 
d’un  tiers  qu’elle  n’était.  Les  capitaines  fe  prêtaient  oftenliblement  les  uns 
aux  autres  des  paflevolants  ; les  corps  mêmes  le  faifaient  & regardaient 
cela  comme  un  tour  d’adrefle,  à l’aide  duquel  on  fafcinait  les  yeux  des 
l'urveillants.  Il  était  impoflîble  de  connaître  jamais  l’effedtif  vrai  de 
l’armée;  car,  dit  Servan,  minifirede  la  guerre  en  1792,  « il  était  d’ufage 
de  déclarer  tués  les  -paffevolants , qui  ne  tardaient  pas  à reffufciter  & 
à périr  de  nouveau  fous  d’autres  noms.  » 

1 1 1 Sourdis  (Charles  d’Efcoubleau,  marquis  de),  était  le  frère  aîné  de 
François  d’Efcoubleau,  cardinal  de  Sourdis,  & de  Henri  d’Efcoubleau, 
archevêque  de  Bordeaux.  Il  était  maréchal  de  camp  & armées  du  Roi 
& gouverneur  de  l’Orléanais.  Il  mourut  en  1666. 

1 1 2 Bellegarde  (Roger  de  Saint-Lary  & de  Termes,  duc  de),  eft  né  vers 
1 563.  Il  fervit  Henri  III,  Henri  IV'  & Louis  XIII.  Henri  III  l’avait  nommé 
grand  écuyer,  Henri  IV  gouverneur  de  Bourgogne,  & Louis  XIII  duc 
& pair  en  1620.  Il  conferva  la  charge  de  grand  écuyer  jufqu’en  i63g, 
moment  où  Louis  XIII  le  pria  de  f’en  démettre  en  faveur  de  Cinq-Mars 
dont  il  était  engoué  à cette  époque.  Il  fut  toujours  dévoué  à Gallon 
d’Orléans,  dont  il  était  premier  gentilhomme.  Henri  IV,  auquel  il  avait 
vanté  les  charmes  de  Gabrielle  d’Eftrées,  l’exila  & la  lui  enleva.  Pour 
pouvoir  revenir  à la  Cour,  il  fe  maria  & époufa  la  nièce  de  Racan. 
Il  fêtait  diflingué  à Arques  & à Fontaine-Françaife  ; il  fe  fit  remarquer 
également  au  fiége  de  La  Rochelle.  Dans  la  fuite,  il  fut  exilé  à 
Saint-Fargeau  huit  ou  neuf  ans  par  Richelieu,  pour  le  punir,  dit-on, 
d’avoir  levé  les  yeux  jufqu’à  Anne  d’Autriche,  mais  plus  vraifem- 
blablement  pour  fêtre  rangé  dans  le  parti  de  Gafton.  Il  mourut 
en  1646. 
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i i3  Gaston  d’Orléans,  fils  puîné  de  Henri  IV  & frère  de  Louis  XIII, 
né  en  1608,  porta  le  titre  de  duc  d’Anjou  jufqu’en  1626.  A cette 
époque,  il  reçut  le  duché  d’Orléans  en  apanage.  Paffant  fa  vie  dans 
les  révoltes  & les  intrigues,  il  excita  toujours  la  défiance  de  ion  frère. 
Entrant  dans  les  complots  formés  contre  Richelieu,  il  abandonna  fes 
partifans,  Montmorency,  de  Thou,  Cinq-Mars,  à la  colère  du  Cardinal. 
Marié  d’abord  à l’héritière  des  Montpenfier  morte  en  1627,  il  voulut  en- 
fuite  époufer  Marie  de  Gonzague,  fille  du  duc  de  Mantoue;  mais  n’ayant 
pu  y réuffir,  il  fe  maria  fecrètement  avec  Marguerite  de  Lorraine  en  i632. 
Il  n’obtint  la  reconnai (Tance  de  ce  fécond  mariage  qu’à  force  d’humi- 
liations. Lieutenant  du  royaume  à la  mort  du  Roi,  il  fit  trois  campagnes 
en  1644,  1645  & 164.6,  campagnes  dans  lefquelles  il  prit  Gravelines, 
Mardick,  Courtray,  &c.,  & fe  réhabilita  un  peu  dans  l’opinion  ; mais 
de  1649  à i653,  pendant  la  Fronde,  l'on  rôle  fut  de  nouveau  déplorable. 
Il  mourut  en  1660. 

1 14  Fontrailles.  Lorfque  la  confpiration  fut  découverte,  il  n'y  avait 
plus  qu’à  fonger  à la  fuite.  Cinq-Mars  était  fur  le  point  de  fe  fauver  la 
nuit  du  12  ou  du  i3  juin  ; mais  ayant  perdu  du  temps  à balancer,  on 
l’arrêta  à la  pointe  du  jour.  Impatienté  des  héfitations  de  Cinq-Mars, 
Fontrailles  lui  avait  dit  huit  jours  auparavant:  « Pour  vous,  Monfieur, 
vous  ferez  encore  d’affez  belle  taille  quand  on  vous  aura  ôté  la  tête 
de  deffus  les  épaules  ; mais,  en  vérité,  je  fuis  trop  petit  pour  cela.  » 
Et  il  Pétait  décidé  à fuir  en  Angleterre  avec  Aubijoux  , « voyant  que 
leurs  affaires  n'allaient  pas  affe j vite  pour  bien  aller.  » Il  ne  revint 
d’Angleterre,  avec  Montréfor  qui  était  également  parvenu  à fe  fauver, 
qu’après  la  mort  du  Cardinal. 

t 1 5 Olivarez  (Gafpar  Guzman,  comte-duc  d’),  premier  miniftre  de 
Philippe  IV,  fut  caufe  par  fes  rigueurs  du  foulèvement  de  la  Cata- 
logne. L’empereur  Ferdinand  III,  la  reine  d’Efpagne,  Elifabeth  de 
France,  aidés  de  la  nourrice  de  Philippe  IV,  décidèrent  ce  pareffeux  & 
voluptueux  monarque  à le  renvoyer.  Son  vrai  crime  fut  d’avoir  affis  la 
politique  efpagnole  lur  la  grandeur  apparente  & non  fur  la  force  réelle 
de  l’Efpagne. 

116  Traité  avec  Olivarez.  Il  avait  été  conclu  à Madrid,  le  i3  mars 
1642,  figné  par  le  comte-duc  Olivarez  pour  le  roi  d’Efpagne  & par 
Fontrailles  pour  le  duc  d’Orléans.  L’Efpagne  l’engageait  à fournir  à bref 
délai  à Gaffon  d’Orléans  1 2,000  fantaiïins,  5, 000  chevaux  & 400,000  écus 
par  mois  pour  lever  des  troupes  en  France,  enfin  12,000  écus  par  mois 
à partir  du  jour  où  Gaflon  fe  ferait  retiré  à Sedan;  le  duc  d’Orléans  & 
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fes  lieutenants  de  Bouillon  & Cinq-Mars  devaient  commander  les  troupes 
alliées  au  nom  de  l’Empereur,  & le  roi  d'Efpagne  leur  afTurait  de  fortes 
penfions  (40,000  écus  chacun).  Galton  & fes  adhérents  fe  déclaraient 
les  ennemis  des  Suédois  & de  tous  les  autres  ennemis  de  l’Empereur 
& du  roi  d’Efpagne.  Ce  fut  de  Ratabon,  qui  devint  plus  tard  contrôleur 
des  bâtiments  du  Roi  & qui,  à cette  époque,  était  fecrétaire  & homme 
de  confiance  de  Sublet  des  Noyers  fecrétaire  d’Etat  de  la  guerre , qui 
apporta  le  traité. 

1 1 7 Gonzague  (Marie-Louife  de),  née  vers  1612,  était  la  fille  aînée 
de  Charles  de  Gonzague  duc  de  Nevers  & de  Catherine  de  Lorraine. 
Après  avoir  été  aimée  de  Gallon  d’Orléans,  qui  en  était  épris  au  point 
de  vouloir  l’enlever,  elle  fut  abandonnée  par  ce  prince,  qui  Tétait  laissé 
prendre  d’amour  pour  Marguerite  fœur  du  duc  Charles  de  Lorraine. 
Douze  ou  treize  ans  après  l’abandon  de  Gallon,  Cinq-Mars,  fans  fe 
JailTer  intimider  par  fa  haute  nailîance,  était  devenu  éperdûment  amou- 
reux d’elle.  Il  eft  certain  que  le  délir  d’obtenir  cette  princelTe  fut  un  des 
principaux  motifs  des  folles  entreprifes  dans  lefquelles  il  fe  jeta.  A la 
mort  du  grand  écuyer,  Marie  de  Gonzague  parvint,  par  l’entremife  de 
la  duchefie  de  Bouillon,  à fe  faire  rendre  les  lettres  qu’elle  avait  écrites 
à Cinq-Mars.  En  1645,  elle  époufa  Sigifmond  Ladiflas  IV,  roi  de  Po- 
logne, dont  la  nature  & le  caractère  ne  pouvaient  rendre  une  femme 
heureufe;  mais  elle  profita  de  fa  pofition  en  amalTant  des  richefies,  en 
fe  faifant  des  partifans  & en  foulageant  la  mifère  du  peuple.  Elle  fonda 
à Varfovie  le  couvent  de  la  Visitation.  En  1648,  Ladiflas  mourut,  & fon 
frère  Jean-Cafimir,  qui  aimait  tendrement  Marie,  l’époufa  au  bout  de 
Tannée  de  fon  veuvage.  Elle  mourut  d’apoplexie  en  1667. 

1 1 8 Pontis  (L.  de),  né  au  château  de  Pontis  en  Provence,  en  1 58 3 . 
A feize  ans  il  embraffa  le  métier  des  armes  & entra  foldat  dans  un  des 
régiments  d’infanterie  de  la  maifon  du  Roi.  Louis  XIII  le  nomma 
lieutenant  des  gardes,  & il  obtint  une  compagnie  dans  le  régiment  de 
Breffe.  Il  fut  autorifé  à acquérir  la  charge  de  commilTaire  général  des 
Suilfes.  Richelieu  voulut  fe  l’attacher,  mais  n’y  ayant  pas  réufli,  il  le 
contraignit,  dit-on,  à quitter  la  Cour.  Il  fut  employé  plus  tard  dans  la 
Guyenne,  la  Normandie,  le  Languedoc,  les  Pays-Bas  & l’Allemagne.  Il 
parvint  aux  principales  charges  de  l’infanterie  & fut  nommé  maréchal 
de  bataille.  Des  revers  de  fortune  & la  mort  imprévue  de  l’un  de  fes 
plus  chers  amis  le  détachèrent  du  monde.  Il  quitta  emplois  & dignités 
pour  fe  retirer  à Port-Royal  des  Champs.  A l’époque  des  troubles  qui 
affaillirent  cette  maifon,  il  revint  à Paris,  continuant  à vivre  dans  la 
retraite,  & mourut  en  1670,  à quatre-vingt-fept  ans.  Pendant  fon  féjour 
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à Port-Royal,  il  avait  raconté  les  événements  de  fa  vie  à quelques 
folitaires,  & Thomas  du  Folfé  rédigea  les  Mémoires  de  Pontis,  qui 
parurent  fix  ans  après  la  mort  de  celui-ci,  mais  qui  peuvent  être 
claffés  parmi  les  romans  hiftoriques,  mais  non  parmi  les  mémoires. 

Ce  titre  de  maréchal  de  bataille  dont  fut  revêtu  de  Pontis  remonte 
au  règne  de  Charles  IX,  & remplaça  ce  qu’on  appelait  autrefois  fer- 
gent- général.  Une  ordonnance  de  i58c)  réglait  des  détails  de  cette 
charge  : le  maréchal  de  bataille  marchait  après  les  maréchaux  de 
camp,  recevait  des  maréchaux  des  logis  le  logement  de  l’infanterie,  le 
terrain  de  campement,  rangeait  les  troupes  avec  l’aide  des  fergents 
de  bataille;  il  alfeyait  les  gardes,  prenait  les  ordres  des  maréchaux 
de  camp  pour  les  tranfmettre  aux  fergents-majors  (majors),  vifitait  les 
polies,  écoutait  les  plaintes,  y faifait  droit  & tranfmettait  les  ordres  en 
employant  comme  ordonnances  les  arquebufiers  à cheval.  Cette  charge 
a fubfifté  jufqu’en  1666,  & fuivant  l’Encyclopédie  jufqu’en  1672.  Au 
liège  de  Lérida,  il  y avait  trois  maréchaux  de  bataille;  Lavallière,  un 
des  trois,  fut  tué,  Fabert  fut  revêtu  de  cette  dignité. 

Elle  exifta  nominalement  jufqu’en  1789  dans  le  régiment  des 
gardes  françaifes;  elle  avait  été  créée  au  titre  d’office  & l’officier  qui 
l’achetait  recevait  les  appointements  fans  en  exercer  les  fonctions. 

1 19  Collioures,  chef-lieu  de  canton  des  Pyrénées-Orientales,  au  bord 
de  la  Méditerranée.  Elle  a un  château  fort  fur  une  hauteur  voifine.  Au 
xe  fiècle,  c'était  une  fortereffe  importante,  appartenant  à Wamba,  roi 
des  Vifigoths.  Louis  XIII  fen  rendit  maître  en  1642,  quoique  fa 
pofition  fur  des  rochers  la  rendit  très-forte  & d’un  accès  difficile. 

120  Thou  (Augufte  de),  fils  du  Préfident,  né  à Paris  en  1607,  fut 
Confeiller  au  Parlement,  maître  des  Requêtes,  puis  Confeiller  d’Etat. 
Protégé  d’abord  par  Richelieu , il  f en  attira  l’animofité  par  une 
correfpondance  imprudente  avec  la  duchelfe  de  Chevreufe.  Il  fe  lia 
d’abord  avec  les  ennemis  du  Cardinal,  notamment  avec  Cinq-Mars, 
fans  toutefois  approuver  le  traité  fait  avec  l’Efpagne.  Enveloppé  dans 
la  difgrâce  de  ‘ fon  ami  qui  avait  cru  mériter  fa  grâce,  en  le  char- 
geant dans  fes  révélations,  après  avoir  été  transféré  à Pierre-Encife, 
avec  lui,  il  fut  jugé,  condamné  & exécuté  fur  la  place  des  Terreaux 
à Lyon,  malgré  les  circonftances  qui  pouvaient  plaider  en  fa  faveur 
& atténuer  fes  torts.  Son  corps,  porté  avec  celui  de  Cinq-Mars  aux 
Feuillants,  lut  enterré  d’abord  dans  l’églife  des  Carmélites,  puis  re- 
mis à M"16  de  Pontac  fa  fœur.  Après  la  mort  de  Richelieu,  la  fa- 
mille préfenta  une  requête  pour  obtenir  fa  réhabilitation,  mais  cette 
juflice  leur  fut  refufée  parce  qu’on  craignait,  en  reconnailfant  fon 


Noies. 


189 


innocence,  d’autorifer  la  non-révélation  des  complots  formés  contre 
l’Etat. 

12 1 Fabert  (Abraham),  fils  d’un  échevin,  naquit  à Metz  en  159g. 
Il  fut  élevé  auprès  du  duc  d’Epernon  & fe  fignala  par  fon  courage  en 
plufieurs  fiéges  & combats;  fe  diftingua  à la  retraite  de  Mayence,  en 
1 635,  où  il  fauva  l’armée  du  Roi;  au  fiége  de  Saverne,  en  1 636 ; à 
ceux  de  Landrecies  & de  Chivas,  1 637—1 63g.  Blefle  à Turin  en  1640, 
il  fe  trouva  en  1641  , à la  bataille  de  la  Marfée  & fe  fit  remarquer  de 
nouveau  à laprile  de  Collioure,  1642.  Il  prit  Porto-Longone  & Piom- 
bino  en  1646,  ce  qui  lui  valut  le  grade  de  maréchal  de  camp,  & 
en  i654  Stenay,  dont  il  avait  très-bien  conduit  le  fiége,  fous  les  yeux 
du  Roi  & du  Cardinal.  Il  fut  fait  maréchal  de  France  en  i655,  & gou- 
verneur de  Sédan;  fon  mérite,  fa  probité  & fa  modeftie,  lui  acquirent 
l'eftime  du  Roi  & des  grands.  Ce  grand  capitaine  avait  la  faibleffe  de 
croire  à l’aftrologie  judiciaire.  Il  mourut  à Sédan  ; le  17  mai  1662,  à 
foixante-trois  ans.  Il  a été  finon  une  des  plus  brillantes  figures  du 
xvne  fiècle,  du  moins  un  des  cara&ères  les  plus  nobles  & les  plus  purs 
qu’ait  produits  cette  grande  époque.  Il  fe  montre  dans  fa  correfpon- 
dance  non-feulement  un  guerrier  loyal  & dévoué,  mais  un  philofophe 
religieux  & un  vrai  fage. 

122  La  Châtre  (Comte  de),  maître  de  la  garde-robe  du  Roi,  obtint, 
grâce  à l’appui  de  la  reine-mère,  la  charge  de  colonel  général  des 
Suilfes  en  1643.  Blefle  à Nordlingue,  il  mourut  des  fuites  de  fa  blef- 
fure,  à Philipfbourg,  en  1645.  Ses  Mémoires  fur  la  minorité  de 
Louis  XIV  renferment  des  détails  curieux  fur  la  fin  du  règne  de 
Louis  XIII.  11  fut  très-Iié  avec  Ninon  de  Lenclos,  & tous  les  anas  ra- 
content l’anecdote  du  billet  à La  Châtre. 

123  Dupuy  (Pierre),  hiltorien  français,  né  à Agen  en  i582,  mort  en 
1 65 1 . Élevé  avec  un  foin  extrême  par  fon  père,  il  accompagna,  vers  la 
fin  de  fes  études,  l’ambafladeur  de  France  en  Hollande.  A son  retour 
il  fe  livra  avec  une  ardeur  infatigable  à un  grand  travail,  l'Inventaire 
du  Trésor  des  Chartes,  ce  qui  lui  donna  une  connaiflance  complète  de 
l’hiftoire  de  France.  Il  devint  confeiller  au  Parlement,  & garde  de  la 
bibliothèque  du  Roi.  Il  fintéreffait  aux  travaux  des  lavants,  & après 
avoir  amalfé  pendant  cinquante  ans  un  vafte  recueil  de  mémoires  & de 
documents  , il  les  leur  communiquait  on  ne  peut  plus  généreufement. 
Il  avait  l’amitié  du  préfident  de  Thou,  & furveilla  les  éditions  de 
l’hiftoire  de  France  que  ce  dernier  avait  données  de  1620  à 1626. 
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124  Thou  (J.  A.  de),  né  à Paris  en  1 553,  d’une  famille  de  robe 
originaire  d'Orléans.  Il  étudia  le  droit  fous  Cujas  & Hotman,  fut  con- 
feiller  au  Parlement  de  Paris.  Il  connut  Montaigne  à Bordeaux. 
Henri  III  le  chargea  de  miffions  en  Picardie  & en  Normandie,  le 
nomma  confeiller  d’Etat,  puis  préfident  du  Parlement  qui  avait  été 
transféré  à Tours.  En  1589,  il  fut  envoyé  avec  Schomberg  en  Alle- 
magne & en  Italie,  pour  folliciter  des  fecours  d’hommes  & d’argent. 
Il  fut  l’un  des  rédacteurs  de  l’Edit  de  Nantes.  Sous  Louis  XIII,  en  16 1 1, 
il  ne  put  obtenir  la  place  de  premier  préfident  au  Parlement  de  Paris; 
mais  nommé  undes  trois  directeurs  des  finances  qui  fuccédèrent  à 
Sully,  il  ne  put  fe  confoler  de  cette  défaveur  & mourut  en  1617.  On  lui 
doit  le  grand  ouvrage  Hijloria  mei  temporis  : c’eft  un  des  plus  beaux 
monuments  hiltoriques  des  temps  modernes.  La  meilleure  édition  eft 
celle  de  Londres  de  1733. 

125  Lyon,  au  confluent  du  Rhône  & de  la  Saône,  chef-lieu  du  dé- 
partement du  Rhône,  fut  fondé,  vers  l’an  712  de  Rome,  par  Munatius 
Plancus  qui  était  conful  avec  Emilius  Lepidus.  Dans  le  courant  de 
l’année  5g  après  J.  C.,  un  incendie  la  détruifit;  elle  fut  relevée  par 
Néron  & embellie  par  Trajan.  Sa  profpérité  date  des  xie  & xne  fiècles, 
lorfqu’elle  fit  partie  des  royaumes  de  Bourgogne.  Elle  fut  réunie  à la 
France,  en  i3o7,  fous  Philippe  le  Bel.  L’Eglife  de  Lyon  était  une  des 
plus  florilfantes  de  la  Gaule,  & fes  écoles  d’éloquence  étaient  renom- 
mées fous  les  Romains.  Il  f’y  tint  plufieurs  conciles,  notamment  deux 
œcuméniques,  en  1245  & en  1274.  Le  chapitre  ne  recevait  dans  fon 
fein  que  des  nobles  qui  portaient  le  titre  de  comtes  de  Lyon.  Les 
commifiaires  de  la  Convention,  ColIot-d’Herbois,  Couthon,  Fouché, 
décimèrent  la  population  à l’époque  de  la  Révolution.  Lyon  a vu 
naître  Claude,  Caracalla,  Géta,  Sidoine  Apollinaire,  Louife  Labbé, 
Couflou,  Ph.  de  l’Orme,  Coyfevox,  Audran,  Spon,  Terrafion,  Mon- 
tucla  mathématicien,  les  Julfieu,  Sonnerat,  C.  Jourdan,  de  Gerando, 
J.  B.  Say,  Jacquart,  le  major-général  Martin  qui  lui  a laiffé  desfommes 
confidérables  qu’il  avait  amassées  au  fervice  de  la  Compagnie  des 
Indes  , pour  fonder  des  établiflements  de  bienfaifance  & d’éducation 
pour  les  pauvres,  Suchet , &c. 

126  Motteville  (F.  Bertaud,  dame  de),  était  veuve  d’un  premier 
préfident  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Rouen,  & fut  attachée  durant 
de  longues  années  à la  perfonne  d’Anne  d’Autriche.  Elle  avait  été 
placée  près  d’elle,  en  1628,  puis  éloignée  par  le  cardinal  de  Richelieu  ; 
mais  lorfque  la  Reine  devint  régente,  elle  fut  rappelée.  Ses  Mémoires, 


Notes. 


19I 


très-intéreflants  & très-détaillés,  ont  un  grand  caractère  de  bon  fens  & 
de  fincérité.  Elle  était  née  en  1621,  & mourut  en  iG83. 

127  Bouillon  (Frédéric-Maurice  de  la  Tour  d’Auvergne,  duc  de), 
frère  aîné  de  Turenne,  naquit  à Sédan  en  i6o5.  Il  porta  d’abord  les 
armes  en  Hollande,  puis  en  1 63 5 entra  au  fervice  de  France.  Il 
prit  part  aux  intrigues  contre  Richelieu,  dont  il  battit  les  .troupes,  de 
concert  avec  le  comte  de  Soiffons,  à la  bataille  de  la  Marfée,  en  1641. 
Il  fut  longtemps  l’âme  de  la  Fronde,  fut  compromis  dans  la  confpi- 
ration  de  Cinq-Mars,  & ne  fit  la  paix  avec  la  Cour  qu’en  cédant  fa 
principauté  de  Sédan.  Il  mourut  en  i652. 

128  Langeais,  chef-lieu  de  canton  du  département  d’Indre-&-Loire, 
fur  la  rive  droite  de  la  Loire.  Elle  poffède  un  château  qui  fut  bâti  en 
gg2,  par  Foulques  de  Néra,  comte  d’Anjou,  puis  reftauré  & agrandi  fous 
Philippe  le  Hardi,  par  Pierre  de  La  Brofle,  fon  favori.  C’eft  à Langeais 
qu’eut  lieu  le  mariage  de  Charles  VIII  & d’Anne  de  Bretagne.  On 
y voit  bâti  au  penchant  d’un  coteau,  un  pilier  qu’on  appelle  la  Pile 
de  Saint-Marc  (d’autres  écrivent  Cinq-Mars),  dont  les  uns  attribuent 
la  conftruétion  à Jules-Céfar,  d’autres  aux  Alains.  En  1768,  la  terre 
de  Cinq-Mars  appartenait  encore  à la  famille  d’Effiat,  & Armand  de 
Ruzé  la  vendit  au  duc  de  Luynes  qui  la  réunit  à fon  duché-pairie. 
A cette  époque,  le  château  de  Cinq-Mars  ne  préfentait  plus  que  des 
ruines,  puifque,  nous  l’avons  dit,  le  Cardinal,  après  avoir  fait  tomber 
la  tête  du  grand  écuyer,  avait  fait  rafer  fon  château. 

12g  Ninon  de  Lenclos  (Anne,  dite).  Nous  ne  donnerons  que  peu  de 
détails  fur  cette  femme  célèbre  du  xvn8  fiècle,  dont  maint  écrivain  a 
. raconté  la  vie.  Nous  dirons  feulement  qu’elle  eft  née  à Paris  en  16 15, 
fuivant  les  uns,  quoique  baptifée  feulement  le  10  novembre  1620,  fui- 
vant  les  recherches  de  M.  A.  J al . Son  père,  gentilhomme  tourangeau, 
& très-amateur  de  mufique  (&  non  un  joueur  de  luth,  comme  l’ont 
répété  certains  biographes,  d’après  Voltaire),  était  attaché  à la  maifon 
du  duc  d’Elbeuf,  auquel  il  fe  rendait  agréable  par  fon  talent  fur  cet 
inflrument  alors  fort  prifé,  puifque  Louis  XIV  lui-même  apprenait  à en 
jouer.  Son  éducation  fut  très-foignée  ; fon  caraélère  était  égal  & facile, 
fon  elprit  vif  & mordant.  Elle  avait  feize  ans  lors  de  fa  première 
liaifon.  Elle  ne  f’impofa  que  deux  règles  de  conduite  qui  lui  affu- 
raient  l’indépendance  dans  l’amour  : le  mépris  de  l’hypocrifie  & l’in- 
différence pour  les  richefles.  Guyon  de  Sardière,  dans  fa  Vie  de  Ninon 
de  Lenclos,  décrit  minutieufement  fa  beauté.  On  trouvera  dans  Saint- 
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Evremond,  qui  fut  toujours  fon  ami,  dans  Tallemant  des  Réaux, 
Saint-Simon,  Bref,  Dauxme'nil,  Grouvelle,  Mmes  de  Motteville  & de 
Sévigné,  tous  les  détails  de  l’exiftence  de  cette  femme  charmante. 
Quant  à Voltaire,  quoique  ayant  connu  Ninon  alors  qu’il  était  fort  jeune 
(treize  ans  à peine),  il  faut  fe  tenir  en  garde  contre  les  détails  de  la 
notice  qu’il  a publiée,  car  la  plupart  de  fes  renfeignements  font  con- 
trouvés.  Elle  mourut  en  1705. 

i.3o  Coligny  (le  Comte  de).  C’était  le  fils  aîné  du  maréchal  de  Châ- 
tillon.  Il  mourut  d’une  blefTure  reçue  dans  un  duel  qui  eut  lieu  place 
Royale,  entre  lui  & le  duc  de  Guife.  Mme  de  Longueville  en  était  la 
caufe,  dit-on,  & Coligny  mourant  convint  qu’elle  lui  avait  promis  d’ap- 
peler de  Guife  fur  le  terrain.  On  rapporte  de  plus  que,  cachée  près 
d’une  fenêtre  chez  la  vieille  duchefTe  de  Rohan,  Mme  de  Longueville 
luivait  toutes  les  péripéties  de  cette  rencontre. 

1 3 1 Banier  (Jean  Guftavson  Baner),  né  en  i5g6,  fut  un  des  géné- 
raux les  plus  expérimentés  de  Suède  ; élève  de  Guftave-Adolphe  dans 
l’art  de  la  guerre,  il  l’accompagna  en  Pologne  & en  Allemagne  , fe 
diftingua  à la  bataille  de  Leipfick  en  1 63 1 , prit  Magdebourg  & fut 
blelîé  à Nuremberg.  Il  eut  le  commandement  de  l’armée  fuédoife  après 
la  mort  de  Guftave-Adolphe  &,  en  1 636,  défit  les  Impériaux  à Vittltock 
en  Brandebourg  & les  repouffa  jufqu’en  Bohême.  II  mourut  en  1641. 

1 32  Gourville  (Jean  Hérault  fleur  de),  né  à La  Rochefoucault  en  1625, 
fut  d’abord  fecrétaire  du  duc  de  La  Rochefoucault,  puis  après  la  Fronde 
nommé,  par  Mazarin,  intendant  des  vivres  à l’armée  de  Catalogne  ; 
grâce  à la  protection  de  Fouquet,  il  obtint  la  charge  de  receveur  des 
tailles  de  Guyenne  & fit  rapidement  fortune.  Accufé  de  concufïîon  & 
enveloppé  dans  la  difgrâce  du  Surintendant,  il  fexila  ; chargé  pendant  fon 
exil  d’une  mifïion  fecrète  auprès  du  duc  de  Brunfwick,  il  f’en  acquitta 
avec  fuccès  & obtint  la  permiffion  de  rentrer  en  France;  il  mourut  en 
1703.  « Ses  Mémoires  — dit  Mme  de  Sévigné  — font  charmants;  ils  font 
écrits  non  pas  avec  la  dernière  politeffe,  mais  avec  un  naturel  admirable.» 

1 3 3 Villarceaux  (marquis  de).  Il  avait  reffenti  une  paffion  très-vive 
pour  Ninon,  paffion  dont  fa  femme  était  très-jaloufe.  Un  jour,  ayant 
de  la  fociété  chez  elle  qui  témoignait  le  défir  de  voir  fon  fils,  elle  le  fit 
appeler,  & alors  eut  lieu  une  fcène  plaifante.  Le  précepteur  du  jeune 
homme  l’interroge.  « Allons,  monfieur  le  marquis,  dit-il,  quem  ha- 
buit  fuccefforem  Belus  rex  Assyriorum?—  Ninum , » répond  le  marquis. 
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Mme  de  Villarceaux,  frappée  de  la  relTemblance  de  ce  nom  avec  celui  de 
Ninon,  fe  fâche  & féerie  : Voilà  de  belles  inflruâions  à donner  à mon 
fils  que  de  l'entretenir  des  folies  de  fon  père.  On  ne  put  lui  faire  entendre 
raifon;  la  fcène  fe  répandit  dans  Paris,  & Molière,  faifilfant  les  ridicules 
partout  où  il  les  trouvait,  f’en  fervit  dans  la  Comteffc  d’Efcarbagnas. 
Villarceaux  avait  quitté  Mme  Scarron  pour  Ninon,  ce  qui  n’avait  altéré 
en  rien  l’amitié  qui  régnait  entre  ces  deux  femmes. 

i3q  Sévigné  (Charles  de),  né  en  1647  à Paris,  fut  d’abord  volontaire 
en  1667  dans  la  guerre  de  Candie,  acheta  enfuite  une  charge  de  guidon, 
puis  celle  de  fous-lieutenant  dans  les  gendarmes  du  Dauphin.  Il  était 
aux  combats  de  Senef  & de  Saint-Denis  près  Mons,  en  1674  & 1678,  & 
fy  diftingua.  Marié  avec  la  fille'd’un  confeiller  au  Parlement  de  Bre- 
tagne en  1684,  il  fe  retira  d’abord  dans  fa  propriété  des  Rochers,  puis  à 
Paris,  où  il  mourut,  en  1713,  dans  les  pratiques  d’une  bonne  dévotion, 
ayant  auprès  de  lui  les  meilleurs  guides  eccléfialtiques.  Son  goût  pour 
les  plaifirs  & la  dépenfe,  fes  relations  avec  Ninon  de  Lenclos  & la 
Champmeflé,  ne  l’empêchèrent  jamais  de  faire  exaèlement  fon  fervice, 
mais  lui  ôtèrent  l’énergie  & l’adfivité  fi  nécelfaires  alors  pour  arriver 
par  l’intrigue.  11  fut  le  dernier  de  Ion  nom. 

1 3 5 L’Arsenal.  Le  Louvre  a eu  dans  fon  enceinte  le  premier  arfenal 
dont  on  ait  entendu  parler  : car  dans  les  comptes  des  baillis  de  France 
rendus  à la  Chambre,  en  1295,  on  cite  les  arbalètes,  les  nerfs  & les 
cuirs  de  bœuf,  le  bois,  le  charbon  & les  autres  menues  néceffités  de 
l’artillerie  du  Louvre.  En  i3i6,  des  ordres  preferivaient  l’établiirement 
d'arfenaux  ou  dépôts  d’armes  afin  que  les  menues  gens  n’euffent  point 
d’armes  entre  les  mains.  Lorfque  les  Parifiens  prirent  le  Louvre,  en 
1 3 58,  ils  y trouvèrent  quantité  de  canons,  arbalètes  & autres  engins  de 
guerre  de  toutes  fortes  ; en  1 391,  on  retira  de  la  troifième  chambre  de  la 
Tour  du  Louvre  les  armes  qui  y étaient  pour  y établir  la  librairie  du 
Roy.  Il  y avait  aulfi  de  l’artillerie  dans  le  jardin  de  l’hôtel  Saint-Paul,  à 
la  Baftille,  à la  Tour  du  Temple,  à la  Tournelle  & à la  Tour  de  Billy 
derrière  les  Céleflins,  au  bord  de  la  Seine.  Le  tonnerre  tomba  fur 
cette  dernière,  en  1 538,  & la  détrufiit  complètement.  « Les  poiffons  fans 
nombre  furent  veuz  mortz  fur  le  fleuve  de  Seine,  » dit  Gilles  Corrozet, 
dans  fes  Antiquité q de  Paris. 

Sous  Charles  V,  Hugues  Aubriot  avait  fait  enfermer  à l’hôtel  de  ville 
une  quantité  confidérable  de  maillets  de  plomb  pour  armer  les  Parifiens 
contre  les  ennemis  du  Roi  & de  l’Etat,  & qui  fervirent,  au  contraire, 
aux  féditieux  les  Maillot  ins.  Sous  François  Ier,  la  ville  avait  fon  véritable 
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arfenal  derrière  lesCéleftins,  dans  un  endroit  qu’on  nommait  les  granges 
de  l’artillerie  de  la  Ville.  Le  Roi  en  1 5 3 3 , voulant  fondre  des  canons, 
pria  la  Ville  de  lui  prêter  cet  endroit,  ce  qu’elle  fit  bien  à contre  cœur 
& à fon  corps  défendant  ; elle  preffentait  probablement  ce  qui  devait 
arriver  : le  Roi  ne  le  lui  rendit  pas.  En  1 547,  Henri  II  y fit  élever  des 
conftruètions,  mais  en  1 56a  le  feu  y prit  : les  granges,  les  halles,  quatre 
moulins  fur  fept  furent  détruits  & trente-deux  perfonnes  furent  tuées 
& trente  bleffées.  On  entendit  l’explofion  à Melun,  & des  pierres  furent 
lancées  jufque  dans  le  faubourg  Saint-Marceau.  Charles  IX  fit  reconf- 
truire  les  bâtiments  fur  un  plan  plus  vafte;  la  porte  qui  faifait  face  aux 
Céleflins  fut  bâtie  fous  Henri  III  ; les  grands  maîtres  de  l’artillerie  y 
faifaient  leur  féjour  habituel.  Sous  Louis  XIV,  la  création  d’arfenaux  & 
de  manufactures  d’armes  dans  les  villes  frontières  retira  beaucoup  de 
fon  importance  à l’Arfenal.  Un  édit  de  1788  en  portait  fuppreffion 
& ouverture  d’un  nouveau  quartier  fur  fes  terrrains.  Cependant 
l’ouverture  du  boulevard  Bourdon  ne  remonte  qu’à  1806.  La  biblio- 
thèque de  l’Arfenal  efl  inftallée  dans  l’ancien  hôtel  du  Gouverneur,  conf- 
truit,  en  1718,  furies  delfins  de  Boffrand. 

1 3 G La  Meilleraye  (Charles  de  La  Porte,  duc  de),  deuxième  du  nom, 
fils  de  François  de  la  Porte,  feigneurde  La  Lunardière,  de  la  Jobelinière 
& de  Villeneuve,  & de  Madeleine  fille  de  Nicolas  de  Pleiïis-Piquet.  Il 
était  coufin  germain  du  cardinal  de  Richelieu,  dont  la  mère  était  fœur 
de  François  de  La  Porte.  Il  était  de  la  religion  réformée;  mais  après 
avoir  étudié  au  collège  de  Saumur,  il  changea  de  religion.  Son  coufin, 
lorfqu’il  était  évêque  de  Luçon,  le  prit  pour  écuyer.  Il  paffa,  grâce  à lui, 
dans  les  gardes  de  la  Reine-mère,  où  il  fut  nommé  d’abord  enfeigne, 
puis  capitaine  après  la  droflerie  des  Ponts  de  Cé,  comme  l’appelle  Tal- 
lemant.  Il  le  diftingua  à l’attaque  du  Pas  de  Suze  en  1629  & au  combat 
deCarignanen  i638.  Il  fut,  en  i632,  gouverneur  de  Nantes  & de  Brefl; 
en  1 63 3,  chevalier  des  ordres  du  Roi,  lieutenant  général  de  la  haute  & 
baffe  Auvergne.  En  1634,  il  était  au  fiége  de  la  Mothe  en  Lorraine,  & fut 
nommé  grand  maître  & capitaine  général  de  l’artillerie.  On  voit  dans 
les  Vieilles  Archives  de  la  guerre  que  cette  charge  était  devenue  vacante 
par  la  mort  du  marquis  de  Rofny  & que  Sully,  qui  vivait  au  fond  de  fes 
châteaux,  l’âge  ne  lui  permettant  plus  de  vaquer  à tous  les  devoirs  de 
la  grande  maîtrife,  céda  tous  ses  droits  à ce  haut  emploi  en  échange  du 
bâton  de  maréchal.  La  Meilleraye  combattit  à Avien;  il  était  aux  fiéges 
de  Louvain,  de  Dole,  &,  après  la  prife  d’Hefdin,  en  1 63g,  il  reçut  le  bâ- 
ton de  maréchal  fur  la  brèche  de  la  place.  Il  défit  les  troupes  du  marquis 
de  Fuentès  & contribua  à la  prife  d’Arras  en  1640.  L’année  fuivante  il 
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fempara,  dans  le  Nord,  d’Aire,  de  la  BalTée,  de  Bapaume;  dans  le  Midi, 
de  Collioures,  de  Perpignan,  de  Salces.  En  1646,  il  commanda  l’armée 
en  Italie  & prit  Piombino  & Porto-Longone.  Il  paflait  pour  l’homme 
de  fon  temps  qui  entendait  le  mieux  les  fiéges.  Il  mourut  à l’Ar- 
fenal  en  1664,  à l’âge  de  foixante-deux  ans.  Il  avait  été  fait  pair  du 
royaume. 

Quoi  qu’il  en  foit,  pas  plus  que  fon  beau-père  le  maréchal  d’Effiat,  il 
ne  fut  épargné  par  la  malignité,  & fi  Tallemant  des  Réaux  traite  un  peu 
cavalièrement  le  premier,  nous  pouvons  dire  qu’Amelot  de  la  Houffaie 
ne  traite  pas  le  fécond  avec  beaucoup  plus  d’égards.  « M.  de  La 
Meilleraye,  auffi  grand  maître  de  l’artillerie,  était  un  de  ces  pillards  au- 
dacieux qui  opèrent  en  plein  foleil  & plaifantent  les  premiers  fur  leurs 
brigandages.  Il  porta  un  jour  en  ligne  de  compte  douze  à treize  cent 
mille  livres  de  vinaigre  pour  rafraîchir  le  canon.  La  fomme  était  exor- 
bitante, mais  le  duc  de  La  Meilleraie  était  proche  parent  du  cardinal  de 
Richelieu,  & l’article  ne  fut  pas  contefté.  Ce  duc  retirait  des  fommes 
fi  extraordinaires  de  cette  charge  qu’il  dilait  en  riant  que  c’était  la 
magie  noire.  » Il  était  brave  du  relie,  mais  fanfaron  & violent. 

La  droflerie  des  Ponts  de  Cé,  dont  parle  Tallemant  des  Réaux,  eut 
lieu  le  7 août.  Les  troupes  de  la  Reine  ne  dépalTant  pas  8,000  hommes 
étaient  établies  entre  Angers  & les  Ponts  de  Cé,  pofition  importante 
qui  alfurait  à Marie  le  paffage  de  la  Loire.  Le  duc  de  Vendôme  avait  eu 
l’idée  malheureufe,  pour  ne  pas  dire  abfurde,  de  relier  ces  deux  villes  par 
une  ligne  interminable  de  retranchements  qu’il  n’avait  pas  eu  le  temps 
d’achever,  & qu’il  n’eut  jamais  pu  garnir  ni  défendre.  Auffi  il  n’y  eut 
point  de  réfillance  : les  retranchements,  les  faubourgs,  la  ville,  furent 
emportés  en  une  demi-heure  ; le  château  capitula  le  lendemain,  & les 
troupes  qui  avaient  occupé  les  Ponts  de  Cé  f enfuirent  à Angers. 

1 37  Piganiol  de  la  Force  (Jean  Aymar)  eft  né  en  Auvergne,  en  1673, 
d’une  famille  noble.  Il  rit  de  très-bonnes  études  à Paris  & fut  nommé 
fous-gouverneur  des  pages  du  Comte  de  Touloufe.  Il  était  chargé  de 
leur  enfeigner  fpécialement  la  géographie  & l’hiftoire,  & il  profita  de  fes 
loifirs  pour  vifiter  les  parties  de  la  France  fur  lefquelles  on  n’avait 
encore  que  des  defcriptions  fuperricielles  ou  incomplètes.  Ses  ouvrages 
durent  leur  fuccès  autant  à l’ellime  générale  dont  jouiffait  l’auteur  qu’à 
leur  fupériorité  fur  les  oeuvres  de  même  genre.  Il  mourut  à Paris 
en  1753.  L’abbé  Seinglet  difait  de  lui  : «Il  joint  à un  favoir  profond  une 
grande  probité,  beaucoup  d’honneur,  & tout  le  favoir-vivre  d’un  cour- 
tifan.  » Quoique  fes  ouvrages  aient  un  peu  vieilli,  on  y trouve  encore 
d’intéreffants  renfeignements;  les  plus  importants  font  : Nouvelle  Def- 
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cription  des  châteaux  & parcs  de  Verfailles  & de  Marly;  Defcription 
géographique  & hifiorique  de  la  France,  5 vol.,&  la  Defcription  de  la 
ville  de  Paris  & de  fes  environs,  en  10  vol. 

1 38  Madame  (Henriette  d’Angleterre),  née  en  1644  à Exeter,  était 
fille  de  Charles  Ier  & de  Henriette  de  France.  En  1661,  elle  époula 
Philippe  d’Orléans,  frère  de  Louis  XIV.  En  1670,  elle  fit  un  voyage  près 
de  fon  frère  Charles  II,  afin  de  détacher  ce  prince  de  l’alliance  de  la  Hol- 
lande; elle  y réuffit,  mais  à fon  retour,  au  mois  de  juin,  elle  mourut 
prefque  fubitement.  On  a pu  voir,  par  les  documents  contenus  dans 
cette  notice,  que  la  queltion  d’empoifonnement  n’efi:  que  très-incertaine 
& qu’il  n’y  a pas  de  preuves  pofitives.  Elle  n’avait  que  vingt-fix  ans. 

1 3 g Beuvron  (le  Comte  de)  était  capitaine  des  gardes  de  Monfieur. 
C’était  un  homme  doux  & liant,  mais  qui,  voulant  figurer  chez  le  duc 
d’Orléans,  cherchait  à en  tirer  de  l’argent:  car  il  était  cadet  de  Normandie 
& fort  pauvre.  Etroitement  lié  avec  le  chevalier  de  Lorraine,  le  complai- 
fant  des  goûts  honteux  de  Monfieur,  c’elt  de  lui  qu’il  reçut,  dit-on,  par 
un  exprès  qui  ne  favait  peut-être  pas  lui-même  ce  qu’il  portait,  un  poi- 
fon  fûr  & prompt  envoyé  d’Italie  parle  Chevalier.  Nous  rapportons  ici 
les  dires  de  Saint-Simon,  mais  nous  rappelons  au  ledteur  l’obfervation 
que  nous  avons  faite  dans  le  cours  de  cette  notice  de  ne  les  accepter 
qu’avec  reltriction  & même  de  les  rejeter  complètement. 

140  La  Fayette  (Pioche  de  la  Vergne,  Comteffe  de),  eft  née,  en  i63e 
ou  1634,  au  Havre,  dont  fon  père  était  gouverneur.  Elle  fe  fit  re- 
marquer par  l’enjouement  de  fon  efprit  & fon  caraèlère  aimable.  Les 
deux  romans  qui  lui  firent]  un  nom  font  : Zaïde  & la  Princeffe  de 
Clèves.  Mais  c’eft  furtout  la  forme  de  fes  Mémoires  hiftoriques,  ani- 
més comme  le  drame  de  la  réalité  qui  lui  permet  de  figurer  digne- 
ment auprès  de  Mme  de  Motteville  & de  Mlle  de  Montpenfier.  Re- 
cevant chez  elle  les  gens  de  lettres,  elle  comptait  parmi  fes  plus 
fincères  amis  Lafontaine,  Segrais  & La  Rochefoucauld,  le  moralifle, 
avec  lequel  elle  eut  une  tendre  liaifon  qui  dura  vingt -cinq  ans.  Elle 
mourut  en  1692,  d’autres  difent  en  1693. 

141  Montpensier  (la  Ducheffe  de)  était  fille  de  Gallon  d’Orléans, 
frère  de  Louis  XIII.  Elle  eft  connue  fous  le  nom  de  Mademoifelle.  Si,  à 
l’époque  de  la  Fronde  (où,  au  combat  du  faubourg  Saint-Antoine,  elle 
fauva  le  prince  de  Condé),  elle  n’eut  pas  pris  parti  contre  Louis  XIV, 
il  eft  probable  que  celui-ci  l’eût  époufée.  Elle  ne  vit  réuffir  aucune  des 
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unions  qu’elle  était  fur  le  point  de  contraèler,  car  elle  ne  manquait 
pas  d’être  recherchée,  étant  une  des  plus  riches  héritières  de  l’Europe. 
Ayant  conçu  une  vive  paffion  pour  le  duc  de  Lauzun,  elle  avait  obtenu 
du  Roi  la  permiflion  de  l’e'poufer,  mais  une  intrigue  de  cour  fit 
rompre  le  mariage;  félon  quelques-uns,  il  eut  cependant  lieu  fecrète- 
ment.  Lauzun  fut  mis  à la  Baftille , & la  duchelTe  n’obtint  la  liberté 
du  duc  qu’au  bout  de  dix  ans  & au  prix  des  plus  grands  facrifices.  Vers 
la  fin  de  fa  vie,  elle  fe  jeta  dans  la  dévotion  & mourut  en  i6g3.  Elle  a 
laiffé  des  Mémoires  fort  curieux. 

142  Bossuet  (Jacques-Bénigne)  fut  l’une  des  plus  éclatantes  lu- 
mières de  l’Eglile.  Il  naquit  à Dijon,  en  1627,  & fit  fes  études  au  col- 
lège des  Jéfuites.  Ses  inclinations  le  portaient  irréfifiiblement  vers 
l’état  eccléfiaftique;  à huit  ans  il  avait  reçu  la  tonfure,  & cinq  ans 
après  il  fut  nommé  à un  canonicat  dans  l’églife  de  Metz.  Ces  faits, 
conllatés  par  des  papiers  de  famille,  font  une  réfutation  de  la  fable 
ridicule  de  Voltaire.  Boffuet  entra  en  philolophie  au  collège  de  Navarre, 
le  plus  florifiant  de  l’Univerfité,  celui  qui  à cette  époque  renfermait  ce 
que  la  Cour  & la  magiftrature  avaient  de  plus  illultre.  Une  thèfe  qu’il 
foutint  après  fa  première  année  commença  fa  réputation.  Plus  tard  il 
entra  en  théologie,  & foutint  fa  thèfe  de  bachelier,  en  1648.  Il  alla  pen- 
dant deux  ans  à Metz  fe  préparer  à la  licence  ; il  fut  fait  fous-diacre 
en  164g,  diacre  l’année  fuivante,  & reçut  la  prêtrife  en  i652.  Le  chapitre 
de  Metz  le  députa  à Paris,  en  1 658,  pour  les  intérêts  de  ce  corps. 
En  1 65g,  il  prêcha  le  Carême  aux  Minimes  de  la  place  Royale,  & au 
Val-de-Grâce  en  1 663 , puis  enfin  l’Avent  & le  Carême  à la  Cour  en 
166g.  Cette  année  même,  le  Roi  le  nomma  à l’évêché  de  Condom. 
L’année  fuivante,  fon  oraifon  funèbre  de  Madame  Henriette  d’Angle- 
terre produifit  un  tel  enthoufiafme  que  Louis  XIV  le  choifit  pour  pré- 
cepteur du  Dauphin.  Nous  ne  nous  étendrons  pas  fur  les  dilcufiions 
élevées  entre  lui  & Fénelon,  fur  le  Quiétifme ; des  plumes  bien  plus 
habiles  & bien  plus  autorifées  que  la  nôtre  ont  développé  d’une  façon 
très-remarquable  ce  fujet.  Nous  dirons  feulement  qu’il  contribua,  par 
fes  lettres  & fes  exhortations,  à fortifier  le  courage  & les  bonnes 
réfolutions  de  Mlle  de  La  Vallière  de  f’enfevelir  dans  l’aultère  retraite 
des  Carmélites.  L’Académie  fêtait  emprelîée  de  le  recevoir  dans  ion 
fein.  En  1680,  il  eut  le  titre  de  premier  aumônier  de  Mme  la  Dauphine  ; 
l’année  fuivante,  il  fut  nommé  évêque  de  Meaux.  En  1682,  il  affilia 
à la  fameufe  AlTemblée  du  Clergé  & rédigea  la  célèbre  Déclaration  en 
quatre  articles.  Il  mourut  à Paris,  en  1704. 
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143  Cosnac  (Daniel  de),  né  en  1626.  Il  obtint  la  place  de  pre- 
mier gentilhomme  de  la  chambre  d’Armand  de  Bourbon,  prince  de 
Conti.  Il  avait  fu  fe  placer  très-avant  dans  les  bonnes  grâces  de  la 
Princeffe  qui  lui  fit  obtenir  l’évêché  de  Valence.  Il  fut  enfuite  premier 
aumônier  de  la  maifon  de  Monfieur,  f’attacha  particulièrement  à 
Madame,  & lui  donna  de  grandes  marques  de  dévouement.  Madame 
ayant  voulu  le  confulter  fur  l’opportunité  du  voyage  qu’elle  voulait 
faire  en  Angleterre,  de  Cofnac  fe  mit  en  route  & fut  arrêté  comme 
faux  monnayeur,  puis  relâché.  Le  Roi  cependant  l’exila  à l’île  Jourdain, 
où  il  refia  quatorze  ans.  En  1687,  il  fut  nommé  à l’archevêché  d’Aix, 
&,  en  1701,  on  lui  donna  l’abbaye  de  Saint-Riquier.  Il  avait  accom- 
pagné Monfieur  dans  la  campagne  des  Pays-Bas,  de  1667,  & le  fuivait 
jufque  dans]  les  tranchées.  L’abbé  de  Cofnac  avait  la  répartie  prompte, 
fine  & mordante.  A fa  mort,  en  1 708,  on  trouva  dans  fa  caffette 
11,000  louis  d’or  à l’effigie  de  Louis  XIII,  qu’il  avait  voulu  garder  à 
caufe  de  la  beauté  de  la  gravure.  C’était  le  fameux  Warin  qui  avait 
gravé  les  coins,  & ces  pièces  étaient  dans  un  état  parfait  de  monnayage 
& de  confervation. 

144  Guy  Patin,  célèbre  profeffeur  en  médecine  au  Collège  Royal  à 
Paris,  naquit  à Houdan  le  3o  avril  1601.  Il  fut  d’abord  correcteur 
d’imprimerie  & f’éleva  enfuite  par  fon  efprit  & par  fon  talent.  Il  mou- 
rut en  1672. 

On  a de  lui  des  Lettres  très-fatiriques  & peu  exades  lur  la  plupart 
des  faits  & furtout  fur  les  matières  de  la  religion.  Il  était  ennemi  dé- 
claré de  l’antimoine,  remède  condamné  d’abord  par  arrêt  du  parlement 
de  Paris  en  1 566,  puis  réhabilité  un  fiècle  après,  en  1666,  par  un  autre 
arrêt.  Rien  n’elt  curieux  comme  fa  correfpondance,  à l’époque  de  la 
maladie  du  Roi  pendant  la  campagne  de  1 658  ; il  fe  débat,  fe  roidit  contre 
l’évidence  & ne  veut  pas  reconnaître  les  effets  du  nouveau  remède.  En 
revanche,  il  était  partifan  effréné  de  la  faignée,  de  la  bonne,  de  la 
fainde  £■  divine  faignée,  comme  dit  Joachim  Du  Bellay.  On  le  voit 
faire  faigner  fa  femme  douze  fois  pour  une  fluxion  de  poitrine,  & fon 
fils  vingt  fois  pour  une  fièvre  continue.  Parcourons  fa  correfpon- 
dance.... En  quinze  jours,  il  faigne  treize  fois  un  enfant  de  fept  ans;  il 
en  faigne  un  de  deux  mois,  enfin  un  de  trois  jours!  Il  prêchait 
d’exemple,  il  elt  vrai,  & lui-même  fe  fit  faigner  fept  fois  pour  un 
rhume.  Et  avec  quel  fatisfaètion,  on  peut  dire,  le  voit-on  citer  comme 
exemples  fameux,  comme  modèles  de  dévouement  aux  principes,  fes 
collègues  Martel  & Cousinot,  le  premier  faigné  trente-deux  fois  pour 
une  fièvre,  le  fécond  foixante-quatre  fois  pour  un  rhumatifme;  Baralis 
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enfin,  qui  à quatre-vingts  ans  fe  fait  faigner  onze  fois  en  fix  jours! 
ün  ne  peut  nier  au  moins  la  conviction  chez  eux.  Eft-ce  lui  que  Molière 
a voulu  défigner  dans  le  Malade  imaginaire  (aête  III),  lorfqu’il  fait 
dire  à Béralde  :«  Votre  Mr  Purgon...  donne  au  travers  des  purgations  & 
des  saignées  & ne  balance  aucune  chofe  ? » On  serait  porté  à le  croire. 

Dans  la  queftion  de  la  mort  de  la  ducheffe  d’Orléans,  d’accord  (peut- 
être  pour  la  première  fois)  avec  Bourdelot,  Yvelin  & Vallot  & dix  ou 
douze  autres  médecins  de  la  Cour,  Guy  Patin  conclut  comme  eux  & plus 
fortement  encore  à écarter  la  penfée  d’un  empoifonnement. 

Dans  une  lettre  du  3o  juillet  1670,  nous  trouvons,  avec  une  réflexion 
piquante  au  fujet  du  jubilé  projeté,  fon  opinion  fur  la  mort  de 
Madame  : 

« On  parle  ici  d’un  nouveau  Jubilé  comme  d’une  chofe  fort  nécef- 
« faire;  je  penfe  que  c’eft  pour  faire  trotter  les  femmes  & faire  gagner 
« les  moines....  On  parle  encore  de  la  mort  de  Madame  la  ducheffe  d’Or- 
« léans.  Il  y en  a qui  prétendent  par  une  fauffe  opinion  qu’elle  a été 
« empoifonnée;  mais  la  caufe  de  la  mort  ne  vient  que  d’un  mauvais 
« régime  de  vivre  & de  la  mauvaife  conftitution  de  fes  entrailles  ; l’é— 
« piploon  était  fi  fort  corrompu  que  fa  feule  puanteur  était  capable  de 
« lui  caufer  une  mort  i'ubite.  Il  eft  certain  que  le  peuple  qui  aime  à fe 
><  plaindre,  & à juger  de  ce  qu’il  ne  connaît  pas,  ne  doit  pas  être  cru 
» en  telle  rencontre.  Elle  eft  morte,  comme  je  vous  ai  dit,  par  fa  mau- 
« vaife  conduite  ( régime ) & faute  de  f être  bien  purgée,  félon  le  bon  con- 
« feil  de  fon  médecin  auquel  elle  ne  croyait  guère,  ne  faifant  rien  qu’à 
« fa  tête.  C’eft  ainfi  que  meurent  les  grands  à la  Cour.  Ils  donnent  tout 
>.  à leur  fortune  & à leurs  plaifirs,  & prefque  rien  à leur  fanté.  Audi 
« meurent-ils  comme  les  autres,  & bien  fouvent  avant  que  d’être 
« vieux,  &c.,  &c.  » Il  laiffa  deux  fils,  Robert  Patin,  favant  médecin,  & 
Charles  Patin,  habile  médecin  & célèbre  antiquaire. 

145  Ormesson  (Olivier  d’)  fe  fignala  par  fon  honnêteté.  Nommé 
rapporteur  dans  le  procès  de  Fouquet,  il  oppofa  une  ferme  réfiltance 
aux  miniflresqui  voulaient  que  le  Surintendant  pérît.  Il  fit  à fon  devoir 
le  facrifice  d’un  avancement  auquel  il  pouvait  prétendre.  Il  fut  un  des 
magiftrats  appelés,  en  1666,  à compofer  les  belles  ordonnances  de 
Louis  XIV  qui  relièrent  longtemps  un  des  principaux  éléments  du 
droit  français.  La  voix  publique  le  défignait  comme  le  plus  honnête 
homme  du  royaume. 

146  Princesse  Palatine  (Charlotte-Elifabeth),  fille  du  comte  Palatin 
Charles-Louis,  eft  née  à Heidelberg,  en  i652.  Elle  époufa  en  1671 
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Philippe  d’Orléans,  après  avoir  abjuré  le  proteftantifme  la  veille  de  fon 
mariage.  Sa  dot  fe  montait  à 32,ooo  florins,  qui  ne  purent  être  payés 
par  la  Maifon  Palatine  que  vers  1680.  La  fignature  du  traité  d’Augfboug 
fut  hâtée  par  la  menace  de  Louis  XIV  de  foutenir  les  prétentions  de 
la  ducheffe  fur  les  domaines  de  fon  frère,  le  prince  Charles  comte 
Palatin  du  Rhin,  qui  venait  de  mourir.  On  fournit  plus  tard  à des 
arbitres  le  règlement  de  ce  différend.  La  Princeffe  était  peu  aimée  à la 
Cour,  à caufe  de  la  droiture  de  fon  caraèlère  & de  fa  franchife,  mais 
Louis  XIV  l’eftimait  beaucoup.  On  fait  avec  quelle  énergie  elle  foppofa 
au  mariage  du  duc  de  Chartres,  fon  fils,  avec  la  fille  naturelle  de 
Louis  XIV,  Mlle  de  Blois.  Saint-Simon,  en  relatant  les  différentes  cir- 
conltances  de  ce  mariage,  nous  donne  une  idée  allez  exaèle  du  caractère 
de  la  Princeffe  Palatine.  Elle  avait  un  efprit  original,  obfervateur  & 
fatirique.  Pendant  cinq  ans,  elle  entretint  avec  fa  fœur  & d’autres 
hauts  perfonnages  une  correfpondance  curieufe,  dont  quelques  parties 
font  écrites  d’une  façon  piquante,  mais  affez  libre.  Elle  mourut  à Saint- 
Cloud,  en  1722.  En  1 853 , M.  G.  Brunet  a publié  les  lettres  inédites  de 
la  Princeffe  Palatine,  traduites  de  l’allemand. 

147  Vallot  (Antoine),  né  à Reims,  en  1594  fuivant  les  uns,  à Mont- 
pellier fuivant  les  autres.  Il  fut  médecin  d’Anne  d’Autriche  & fuccéda, 
en  i652,  dans  la  charge  de  premier  médecin  du  Roi,  à Bouvart,  l’un 
des  plus  malmenés  parmi  tous  les  médecins,  celui  que  Guy-Patin 
maltraita  fi  fort,  le  tenant  pour  « dévot  & cafard,  » d’ailleurs  bon 
homme  & peu  fenfé,  cœterum  vir  bonus  & parum  fanum.  Dans  les 
comptes  de  la  Maifon  du  Roi,  aux  Archives  de  l’Empire,  nous  voyons 
maiftre  Antoine  Vallot,  premier  médecin,  & mailtre  Pierre  Yvelin  (dont 
nous  parlerons  plus  loin),  médecin  fervant  par  quartier.  Il  avait  employé 
dans  fa  pratique  médicale  les  remèdes  préconifés  par  fon  prédéceffeur, 
c’eft-à-dire  les  émétiques  antimoniaux,  le  laudanum  & le  quinquina 
dont  certaines  facultés  réprouvaient  l’ufage.  Il  fut  cenfuré  par  fes  con- 
frères ; cependant  les  railleries  ceiïerent  quand,  avec  du  vin  émétique, 
il  eut  guéri  Louis  XIV  dans  la  grande  maladie  qu’il  fit  pendant  la  cam- 
pagne de  1 658  dont  il  eft  queftion  plus  haut  à propos  de  Guy  Patin. 
Aulfi  Vallot  dit-il  que  cette  maladie  fut  un  grand  bonheur  pour  l’Eu- 
rope entière,  car  elle  confacra,  par  un  exemple  éclatant  & d’une  manière 
définitive,  les  propriétés  merveilleufes  de  l’antimoine.  Il  ne  fut  pas  aufli 
heureux  dans  le  traitement  de  Madame  & devint  l’objet  d’une  foule 
d’épigrammes.  Il  mourut,  en  1671,  au  Jardin  des  Plantes  dont  il  était 
Surintendant. 
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148  De  Lionne  (Hugues),  né  à Grenoble  en  1 6 1 1 , était  fils  d’Artus  de 
Lionne,  évêque  de  Gap,  qui  avait  été  marié  avant  d’entrer  dans  les  ordres. 
Il  fut  nommé  fecrétaire  de  la  Reine-mère,  grâce  à la  protection  de 
Mazarin,  puis  ambaffadeur  à Rome  en  1 65 5,  puis  à Madrid  & à 
Francfort,  enfin  miniffre  des  affaires  étrangères  en  1661,  fondions  qu'il 
conferva  jufqu’à  fa  mort,  qui  arriva  le  Ier  feptembre  1671.  Ce  fut 
un  des  miniftres  d’Etat  & un  des  diplomates  les  plus  habiles  du 
xvne  fiècle. 

149  Colbert  (de),  marquis  de  Croilfy,  né  en  1629.  C’était  le  frère  du 
grand  Colbert.  Il  fut  fuccefïivement  conl'eiller  d’Etat,  préfident  au 
Confeil  d’Alface,  premier  préfident  au  Parlement  de  Metz,  intendant 
de  juflice.  Son  mérite  perfonnel  & le  crédit  de  fon  frère  le  firent  nommer 
ambaffadeur  d’Angleterre.  Il  fut  l’un  des  plénipotentiaires  au  congrès 
de  Nimègue  & eut  une  grande  part  au  traité  d’Aix-la-Chapelle  en  1668. 
Il  fuccéda,  comme  minillre  d’Ëtat,  à Arnauld  de  Pomponne  & mourut 
en  1697. 

150  Bellefonds  (Bernardin  Gigault,  marquis  de),  eft  né  en  i63o. 
Il  était,  en  1 65 5,  à la  prife  du  Cap  de  Quiers  en  Catalogne,  à celles 
de  Caltillon  & de  Cadagmes.  En  1657,  à l’armée  de  Flandre,  il  battit 
les  ennemis  près  de  Tournay.  En  Italie,  il  commanda  comme  lieu- 
tenant général  un  corps  de  troupes  pour  le  fervice  du  duc  de  Parme 
& de  Modène.  Plus  tard  en  Hollande,  il  contribua  à fauver  une  partie 
de  la  flotte  françaife  compromife  par  une  faute  du  duc  de  Beaufort.  Il 
fut  fait  maréchal  de  France  en  1668,  & ambaffadeur  extraordinaire  en 
Angleterre  en  1670  & i6j3.  En  1684,  il  eut  le  commandement  de 
l’armée  de  Hollande.  Il  était  écuyer  de  Madame  & chevalier  des  ordres 
du  Roi.  Il  mourut  à foixante-quatre  ans,  en  1694,  au  château  de  Vin- 
cennes  dont  il  était  gouverneur  & fut  enterré  dans  la  chapelle. 

1 5 1 Arlington  (Henri  Bennet,  comte  d’),  né  en  1618,  à Arlington, 
dans  le  comté  de  Middlefex,  mort  en  1 685.  Il  combattit  pour  la  caufe 
de  Charles  Ier.  Après  la  fin  de  la  guerre  civile,  il  pafla  en  France,  puis 
en  Italie  ; en  1649,  il  fut  fecrétaire  du  duc  d’York  ; Charles  II  le  nomma 
en  1 658  miniftre  près  la  cour  d’Efpagne,  puis  tréforier  & premier  fe- 
crétaire d’Etat  en  1662.  En  1672,  il  fut  nommé  comte  d’Arlington  & 
vicomte  de  Thetford.  L’année  fuivante,  il  était  plénipotentiaire  au  traité 
d’Utrecht.  Quittant,  en  1674,1a  place  de  fecrétaire  d’État,  il  fut  fait  lord 
chambellan.  Il  était  auiïî  verfé  dans  les  fciences  & l’art  militaire  que 
dans  la  politique;  il  perdit  néanmoins  la  faveur  du  Roi  à fon  retour 
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d’un  voyage  en  Hollande;  très-orgueilleux,  il  f’était  fait  des  ennemis 
parmi  les  catholiques  comme  parmi  les  proteflants. 

i 52  Versailles,  chef-lieu  du  département  de  Seine-&-Oife,  n’était 
qu’un  rendez-vous  de  chalîe  fous  Louis  XIII,  qui  y bâtit  un  petit  château 
(c’eftla  partie  centrale  du  château  aètuel).  Louis  XIV,1 'en  1 66 1 , commença 
les  travaux  d’agrandiffement,  & pour  les  jardins  & le  palais  dépenfa 
plus  d’un  milliard.  Le  féjour  de  la  Cour  fit  bientôt  une  ville  opulente 
d’un  petit  amas  de  maifons.  La  paix  de  Gênes  y fut  lignée  en  1 685, 
l’alliance  avec  l’Autriche  en  1756,  & en  1783  la  paix  de  Verfailles,  par 
laquelle  les  Etats-Unis  étaient  reconnus  indépendants  de  l’Angleterre. 
Le  5 mai  1789  les  Etats  généraux  f y réunirent.  C’eftle  20  juin  qu’eut 
lieu  le  ferment  du  Jeu  de  paume  ; puis  les  journées  des  6 & 7 octobre 
entraînèrent  à Paris  l’Affemblée  Nationale  & le  Roi.  Depuis  1680 
jufqu’à  1789,  Verfailles  fut  la  demeure  habituelle  des  rois  de  France. 
Philippe  V roi  d’Efpagne,  Louis  XVI,  Ducis,  Kreutzer,  Berthier,  Hoche, 
l’abbé  de  l’Epée,  Houdony  font  nés. 

1 5 3 Falconet  (Noël),  né  à Lyon,  en  1644.  Guy  Patin  furveilla  fes 
études  à Paris  avec  une  attention  vraiment  extraordinaire.  Il  le  pro- 
duifit  chez  l’abbé  de  Marolles,  où  fe  réunifiaient  Patru,  Lamothe-le- 
Vayer,  &c.  Falconet  alla  f’établir  près  de  fon  père,  à Lyon.  Ramené  à 
Paris,  en  1678,  par  Louis  de  Lorraine  comte  d’Armagnac&  grand  écuyer, 
il  fut  d’abord  médecin  des  écuries,  puis  médecin  confultant  du  Roi. 
C’eft  lui  qui  introduifiten  France  l’ufage  du  quinquina,  la  poudre  aux 
Jéfuites,  comme  on  l’appelait  alors.  Il  mourut  en  1734. 

1 54  Meckelbourg  (Mme  de)  était  fœur  de  M.  de  Luxembourg  & femme 
des  plus  intrigantes.  Voulant  rétablir  à la  Cour  fa)  pofition  un  peu 
ébranlée,  elle  maria  fa  nièce  Mlle  de  Luxembourg  avec  un  bâtard  du 
dernier  comte  de  Soiffons,  qui  avait  l’abbaye  de  la  Couture  du  Mans  & 
qu’elle  avait  fait  nommer  prince  de  Neufchâtel  ; mais  le  Roi  lui  dit 
que  fous  aucun  prétexte  il  n’accorderait  jamais  aucun  rang  au  comte 
de  Soiflons.  Le  prince  & la  princeffe  de  Meckelbourg  étaient  — Saint- 
Simon,  Mme  de  Sévigné  & Dangeau  en  font  foi  — des  intrigants  con- 
fommés  : tellement  qu’un  beau  jour  le  prince  fut  emprifonné  à Vin- 
cennes,  pour  lui  retirer  l’occafion  de  fe  mêler  à des  affaires  trop  au- 
deffus  de  fa  portée.  La  princeffe  mourut  en  i6g5,  laiflant  tout  ce 
qu’elle  avait  au  comte  de  Luxembourg,  fécond  fils  de  fon  frère. 

1 5 5 Gramont  (le  maréchal  de)  était  né  en  1604  & parut  d’abord  à 
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la  Cour  avec  le  titre  de  comte  de  Guiche.  En  1621,  il  était  au  fiége  de 
Saint-Antonin,  & en  1622  à celui  de  Montpellier.  En  1624,  après  la  prife 
de  Breda,  il  alla  en  Piémont,  puis  en  Allemagne,  dans  l’armée  du 
comte  de  Tilly.  En  1627,  le  duc  de  Mantoue  le  nomma  fon  lieutenant 
général  dans  le  Montferrat;  il  foutint  un  fiége  de  vingt  & un  jours  dans 
Nice  de  la  Paille,  puis,  en  i63o,  défendit  Mantoue  contre  les  Impériaux  ; 
mais  dans  une  fortie  il  fut  bleffe  & fait  prifonnier.  La  paix  de  Quérafque 
lui  rendit  la  liberté  en  1 63 1 , & en  1 633  il  rentra  en  France.  Nommé 
maréchal  de  camp  en  1 63 5,  il  fut  bleffe  à Binghen,  à l’armée  d’Alle- 
magne, commandée  par  le  cardinal  de  La  Valette,  lieutenant  général  du 
gouvernement  de  Normandie  & gouverneur  du  château  de  Rouen.  Il  fervit 
encore  à l’armée  d’Italie  fous  le  duc  de  Candale.  En  i63g,  il  fut  nommé 
mertre  de  camp  du  régiment  des  Gardes  françaifes  & fervit  fous  les 
ordres  du  maréchal  de  La  Meilleraye,  en  1640,  à Arras  & à Bapaume, 
puis  fait  lieutenant  général  des  armées  du  Roi  en  1641.  Il  commanda 
une  des  attaques  au  fiége  d’Aire,  invertit  La  Baflee  & contribua  à la 
prife  de  Bapaume.  En  1642,  il  eut  le  commandement  de  l’armée  d'Al- 
lemagne & fe  fit  battre  par  le  général  Mello.  En  1644,  il  était  fous  les 
ordres  du  duc  d’Enghien  & eut  fon  cheval  tué  fous  lui  à Fribourg;  il 
prit  Wimpfen,  fut  bleffe  à Nordlingen  & fait  prifonnier.  Echangé  prefque 
auffitôt,  il  commanda,  en  1646,  l’armée  de  Flandre  avec  Gaiïion  & 
Rantzau,  & contribua  à la  prife  de  Courtrai.  On  le  voit  figurer  encore 
au  fiége  de  Lérida,  à la  prife  de  Lens.  En  récompenfe,  il  fut  créé  duc 
& pair  en  1648,  mais  ne  fut  reçu  qu’en  i663.  Sous  les  ordres  du  prince 
de  Condé,  il  commandait  l’armée  devant  Paris,  en  164g.  Il  conferva 
Bayonne,  pendant  les  troubles  de  Guyenne,  jufqu’en  1 65 7,  & fut 
envoyé  cette  même  année  en  Allemagne,  comme  ambaffadeur  à Francfort, 
pour  l’éledion  de  l’Empereur.  En  1 65g,  il  alla  en  Efpagne  demander  la 
main  de  l’infante  Marie-Thérèfe  pour  le  Roi.  Il  fut  colonel  jdes  gardes 
françaifes  à la  mort  du  duc  d’Epernon.  En  1667,  nous  le  retrouvons 
auxfiégesde  Douai  & de  Courtrai.  En  1671,  il  fe  démit  de  fa  charge  de 
colonel  & fe  retira  à Bayonne,  où  il  mourut  en  1678. 

1 56  Marie-Louise  d’Orléans.  Elle  était  fille  du  premier  lit,  & née 
le  27  mars  1662.  Elle  épousa,  le  3i  août  167g,  le  roi  d’Efpagne 
Charles  II,  prince  faible,  qui  avait  fubi  d’abord  le  joug  de  fa  mère,  puis 
celui  de  don  Juan  d’Autriche  fon  frère  naturel,  enfin  celui  de  fa  femme 
& de  fes  miniftres.  La  paix  de  Nimègue  fut  cimentée  par  ce  mariage. 
Elle  mourut  sans  poftérité,  le  12  février  168g,  empoifonnée  dit-on. 

157  Anne-Marie  d’Orléans,  née  le  27  août  166g  & mariée  le  10  avril 


204 


Notes. 


1684,  à Viêfor-Amédée  II,  roi  de  Sardaigne.  Louis  XIV  avait  de'firé  ce 
mariage  par  politique  ; il  voulait  rattacher  plus  fermement  à la  France 
Victor-Amédée , qui  montrait  déjà  plus  d’inclination  pour  la  maifon 
d’Autriche.  Anne-Marie  mourut,  à Turin,  le  26  août  1728. 

1 58  Saint-Germain-en-Laye,  chef-lieu  de  canton  du  département  de 
Seine -&-Oife.  Elle  doit  fon  nom  à un  monaftère  que  le  roi  Robert 
avait  fait  bâtir  en  l’honneur  de  faint  Germain  évêque  de  Paris.  Elle  fut 
prife  par  les  Anglais  pendant  la  maladie  de  Charles  VI.  Le  château, 
qui  avait  été  bâti  par  Charles  V,  en  i3yo,  fut  racheté  par  Charles  VII, 
à un  officier  anglais.  Il  fut  continué  & agrandi  par  François  Ier, 
Henri  IV,  Louis  XIII  & Louis  XIV.  Henri  II,  Charles  IX,  Marguerite, 
reine  de  Navarre,  & Louis  XIV  y naquirent.  Il  fervit  d’afile  à Jacques  II 
& à fa  famille,  qui  y moururent.  C’elt  là  que,  le  8 août  1570,  fut  fignée 
entre  les  catholiques  & les  proteftants  la  Paix  de  Saint-Germain,  paix 
qu’on  appela  auffi  Paix  boiteufe  & mal  ajfife  à caufe  de  ses  deux  né- 
gociateurs : Biron,  qui  était  boiteux,  & de  Mesmes,  feigneur  de  Malassize. 

1 5g  Fontainebleau,  chef-lieu  d’arrondilfement  du  département  de 
Seine-&-Marne,  fur  la  rive  gauche  de  la  Seine.  C’était  déjà  en  999, 
fous  le  roi  Robert,  une  réfidence  royale;  Louis  Vil  & fes  fucceffeurs 
l’habitèrent  jufqu’au  xiv'  fiècle.  Le  château,  qui  fut  agrandi  & orné 
par  François  Ier,  Henri  II,  Henri  IV,  Louis  XIV  & Napoléon  Ier,  vit 
mourir  Philippe  le  Bel , & naître  Henri  III  & Louis  XIII.  Des  édits 
royaux  de  1 5 3 9,  i55o  & 1 5 6 1 , font  fignés  de  cette  réfidence.  Ce  fut  la 
réfidence  de  Chriftine  de  Suède,  qui  y ht  alTaffiner  Monaldefchi,  fon 
favori,  en  1657,  dans  la  Galerie  des  Cerfs.  La  belle  forêt  qui  l’envi- 
ronne fappelait  autrefois  Forêt  de  Bière. 

160  Metezeau  (Clément),  ingénieur  français,  architecte  des  bâtiments 
du  Roi,  né  en  1 58 1 , à Dreux.  Il  donna  les  plans  & furveilla  la  con- 
Itruflion  de  la  fameufe  digue  de  La  Rochelle,  commencée  dans  le 
mois  de  décembre  1627  & achevée  l’année  fuivante.  Déjà  en  1621, 
Pompée  Targon  , ngénieur  italien,  avait  préfenté  des  projets  : tantôt 
des  tonneaux  remplis  de  bois  & de  pierre,  tantôt  une  chaîne  de  fer 
avec  une  elfacade  flottante  ; mais  les  moyens  qu’il  propofait  avaient 
été  reconnus  infuffilants.  C’eft  alors  que  vinrent  au  camp  Metezeau 
& Jean  Tiriot,  maître- maçon  de  Paris,  qu’on  appela  depuis  le  capi- 
taine Tiriot,  & ce  font  eux  qu’on  doit  confidérer  comme  les  véritables 
inventeurs  dej  cet  ouvrage  dont  ils  achevèrent  les  deffins  en  une  nuit. 
La  grandeur  du  projet  de  Metezeau  faifit  le  Cardinal.  Le  Roi  & le 
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Confeil  de  guerre  applaudirent,  & l’on  commença  à travailler  aux  deux 
extrémités  de  la  digue  à la  fin  de  novembre.  Plus  d’une  fois  l’Océan 
furieux  défit  en  une  heure  l’ouvrage  d’une  femaine;  l’ouvrage  de  trois 
mois  fut  perdu  par  la  faute  du  maréchal  de  camp  Marillac,  qui  avait 
fait  faire  la  digue  droite  au  lieu  de  la  faire  en  talus.  La  patience  de 
l’homme  vainquit  enfin  la  fougue  de  l’orageux  élément  : les  foldats, 
généreufement  payés,  travaillèrent  avec  ardeur  à cette  entreprife  digne 
des  plus  beaux  temps  de  Rome,  & le  gigantelque  ouvrage  avança  peu 
à peu  vers  fa  perfeélion , en  dépit  des  vents  & des  flots  auxiliaires  de 
l’Angleterre. 

Le  milieu  de  la  digue  eut  pour  bafe  les  carcaffes  de  foixante  vaif- 
feaux  qu’on  chargea  de  pierres  & qu’on  enfonça  dans  la  mer  ; aux  deux 
extrémités  on  fe  contenta  de  verfer  les  pierres  entre  de  longues 
poutres  entre-croifées. 

On  trouve  dans  le  Mercure  français,  de  l’année  1628,  le  plan  des 
travaux  du  fiége. 

Ce  fut  cette  digue  de  747  toifes  de  long  (d’autres  difent  720  ou  740) 
qui,  interceptant  toute  communication , força  La  Rochelle  à fe  rendre. 

Après  la  reddition  de  la  ville,  la  reconnailTance  du  Cardinal  ne  fe  fit 
pas  attendre.  Selon  les  uns,  Richelieu  préfenta  lui-même  Métézeau  au 
Roi,  & Louis  XIII  fit  l'on  entrée  dans  la  ville  appuyé  lur  l’épaule  de 
l’ingénieur.  Mais  Dorât  a probablement  pris  ce  fait  dans  fon  imagina- 
tion : car,  ainfi  qu’on  l’a  pu  voir  dans  l’Appendice  fur  le  fiége  de  La 
Rochelle,  Fontenay-Mareuil  dit  pofitivement  que  Métézeau  & Tiriot, 
après  avoir  eu  de  grands  remercîments  & chacun  mille  écus , f’en  re- 
tournèrent à Paris.  Métézeau  reçut  quelque  temps  après  la  confirmation 
de  fon  titre  d’architecte  du  Roi,  qu’il  poffédait  avant  la  prife  de  La  Ro- 
chelle, une  penfion  de  1,800  livres  &,  dit-on,  un  logement  au  Louvre. 

On  doit  encore  à Métézeau  le  tranffept  & le  portail  fud  de  l’églife 
de  Saint-Pierre  de  Dreux,  la  galerie  du  vieux  Louvre  (jufqu’au  troi- 
fième  guichet),  le  plan  de  l’églife  de  Pife,  le  premier  plan  de  l’églife  des 
Pères  de  l'Oratoire,  ainfi  que  celui  de  l’hôtel  du  duc  de  Longueville. 

Son  fils  — fuivant  M.  Viollet  Le  Duc  — fut  chargé  par  Mazarin  de 
manteler  le  château  de  Coucy,  dont  Hébert  le  gouverneur  n’avait  pas 
voulu  faire  fa  foumiflion  au  maréchal  d’Eftrées.  A l’aide  de  la  mine, 
il  fit  fauter  la  partie  antérieure  de  la  chemife,  les  voûtes  du  donjon 
& la  plupart  de  celles  des  autres  tours,  incendia  les  bâtiments  du 
château,  & le  rendit  inhabitable.  Ne  ferait-ce  pas  plutôt  un  fils  de 
Louis  Métézeau? 

161  Claude  Chastillon,  que  plufieurs  biographes  appelèrent  par 
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erreur  Nicolas  Châtillon,  l’un  des  meilleurs  inge'nieurs  français,  naquit 
en  1547,  à Châlons-fur-Marne.  Porté  de  bonne  heure  vers  l’étude  de 
la  géométrie  & du  delïin,  fa  vocation  prononcée  lui  fit  faire  de  rapides 
progrès  dans  ces  deux  fciences.  Il  avait  un  penchant  pour  les  voyages 
& les  excurfions  lointaines,  dont  il  tirait  une  inltrudion  folide  & va- 
riée. Fatigué  des  remontrances  inopportunes  de  fes  parents  qui  ne 
comprenaient  point  le  fruit  qu’il  en  recueillait,  il  partit  & accepta  une 
place  chez  un  ingénieur  qui  l’envoya  en  tournée.  Son  talent  grandit, 
des  plans  bien  conçus  & plufieurs  autres  travaux  qui  le  firent  remarquer 
à la  Cour  décidèrent  Henri  IV  à lui  conférer  le  titre  de  Topographe 
du  Roy,  en  i58o.  Il  vifita  fuccelïivement  la  France,  la  Savoie,  la 
SuilTe.&  une  partie  de  l’Italie.  Il  bravait  les  balles  & la  mitraille  pour 
efquiffer  un  champ  de  bataille  ou  lever  le  plan  de  place  afliégée;  & 
les  croquis  qu’il  fit  vers  cette  époque  malheureule  de  la  deuxième 
moitié  du  xvie  fiècle,  époque  fi  pleine  de  défordres  & de  difienfions, 
charges  nocturnes,  combats,  batailles,  fiéges  de  ville,  &c.  fe  reffen- 
taient  des  événements  qu’il  avait  fous  les  yeux.  Il  apportait  dans  fes 
œuvres  une  finefle  de  deffin  & une  naïveté  de  détails  qui  attellent 
l'on  efprit  d’obfervation  & de  patience. 

Un  de  fes  biographes  dit  que  ce  fut  d’après  fes  defiins  & fous  fa 
conduite  que  la  place  Royale  fut  conftruite  & qu’il  termina  le  Pont- 
Neuf,  qui  était  à peine  commencé  lorsqu’on  lui  en  confia  l’achève- 
ment. Il  eut  la  direction  des  travaux  de  l’hôpital  Saint-Louis,  dont  on 
pofa  la  première  pierre  en  1607.  Son  œuvre,  qui  devient  d’une  excef- 
five  rareté,  eft  intitulé  : Topographie  françoife  ou  repréfentation  de 
plufieurs  villes , bourgs , châteaux , for  ter  eJJ es , veftiges  d'antiquités, 
maifons  modernes  & autres  du  Royaume  de  France  fur  les  deffins  de 
deffunéî  Claude  Chaftillon,  Ingénieur  du  Roy.  Il  mourut  en  1616. 

162  Dulaure  (Jacques-Antoine),  archéologue,  hiftorien,  membre  de 
la  Convention  & du  Confeil  des  Cinq-Cents,  eft  né  à Clermont-Ferrand, 
en  1755.  Après  avoir  fait  de  bonnes  études  au  collège  de  cette  ville, 
il  cultiva  les  mathématiques  & le  delïin.  Rondelet,  qui  avait  été 
chargé , après  la  mort  de  Souftlot,  de  terminer  les  travaux  de  l’églile 
de  Sainte-Geneviève  l’admit  comme  élève  dans  fon  atelier.  Il  voulut 
enfuite  être  ingénieur  géographe,  mais  la  guerre  de  l’indépendance 
américaine  ayant  fait  manquer  l’exécution  d’un  canal  projeté  entre 
Bordeaux  & Bayonne,  il  donna  des  leçons  de  géométrie.  En  1782 
parurent  fes  premiers  écrits  ; en  1785,  il  donna  fa  Defcription  de  Pa- 
ris ; celle  des  Environs  fuivit  de  près.  Il  entreprit,  en  1788,  une  Def- 
cription de  la  France  ; mais  la  mort  de  fon  éditeur  & la  marche  des 
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événements  l’empêchèrent  de  pourfuivre  fon  travail.  En  1791,  il  donna 
fon  Hijtoire  critique  de  la  nobleffe,  puis  il  fonda  le  Thermomètre  du 
jour  qui  parut  jufqu’au  mois  d’août  1793.  Il  fut  envoyé  à la  Conven- 
tion nationale  par  le  département  du  Puy-de-Dôme.  Au  milieu  de  la 
tourmente  révolutionnaire , Amar  fit  un  rapport  qui  fignalait  Dulaure 
comme  un  des  députés  journalijles  qui  pervertiraient  l’efprit  public  : il 
fut  traduit  au  tribunal  révolutionnaire.  Caché,  d’abord  chez  Pénières 
repréfentant  du  peuple,  un  de  fes  amis,  puis  à Saint-Denis,  penfant 
que  fa  préfence  pouvait  être  dangereufe  pour  ceux  qui  lui  donnaient 
abri,  il  partit  à pied,  fans  argent,  travaillant  fouvent  comme  manœuvre; 
il  traverfa  la  Bourgogne,  la  Franche-Comté,  les  montagnes  du  Jura, 
entra  enfuite  en  Suiiïe  & fe  fixa  dans  un  village  du  canton  de  Berne, 
où  il  deiïina  des  fleurs  pour  une  manufacture  d’indiennes.  Le  décret 
du  18  frimaire  an  111  (8  décembre  1794)  le  rappela  au  fein  de  la 
Convention.  Il  fut  envoyé  en  million  dans  la  Corrèze  & dans  la  Dor- 
dogne. En  l’an  VI,  il  fut  élu  par  le  département  du  Puy-de-Dôme 
membre  du  Confeil  des  Ciniq-Cents,  dont  il  fit  partie  jufqu’en  1799. 
Rentré  à cette  époque  dans  la  vie  privée,  il  traverfa  le  temps  du  Di- 
rectoire & de  l’Empire  dans  une  efpèce  d’obfcurité.  En  i8o5,  il  publia 
fon  ouvrage  des  Divinités  génératrices,  &c.;  en  1808,  François  de 
Nantes,  Directeur  général  des  droits  réunis,  lui  donna  une  place  de 
fous-chef  qu’il  conferva  jufqu’en  1814.  Pendant  les  Cent-Jours,  il  écri- 
vait dans  le  Cenfeur.  Il  vivait  obfcurément  non  fans  privation  & fans 
malaife,  car  il  n’avait  rien  fait  pour  fa  fortune  dans  les  temps  orageux 
de  fon  crédit.  Il  écrivait  de  nombreufes  differtations  fur  les  antiquités 
nationales  pour  les  Mémoires  de  la  Société  royale  des  Antiquaires.  Il 
avait  placé  le  fruit  de  fes  économies  chez  un  notaire  qui  fit  banque- 
route, &,  pour  trouver  des  moyens  d’exiltence,  il  dut  fe  livrer  à un 
travail  exceffif.  Grâce  aux  documents  de  toute  forte  recueillis  & con- 
fervés  par  lui,  il  travailla  avec  ardeur  &,  en  1821,  il  fit  paraître  fon 
Hijloire  phyfique  & morale  de  Paris  : fi  ce  n’eft  pas  une  très-bonne 
hiftoire,  elle  elt  du  moins  bien  plus  curieufe  que  celle  qui  l’avait 
précédée.  C’était  fa  première  publication  complètement  refondue.  En 
1825,  il  fit  paraître  celle  des  Environs  de  Paris.  Elle  eut  moins  de 
fuccès.  Enfin,  après  f’être  livré  à des  travaux  de  toute  forte,  il  mourut 
en  1 83 5 , à Paris.  Voici  le  jugement  qu’en  a porté  M.  de  Villenave  : 
« Parmi  les  hommes  de  la  Révolution  qui  ont  appartenu  aux  pre- 
mières affemblées  nationales,  rédigé  des  journaux  & publié  des 
écrits  politiques,  il  en  eft  peu  qui  aient  gardé  un  nom  fans  tache,  il  en 
elt  beaucoup  que  l’hiftoire  a flétris  ; il  en  elt  auiïi  qui  ont  préfenté  des 
vertus  & un  caractère  ferme  dans  leurs  erreurs  & dans  leurs  travers. 
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C’eft  dans  ce  dernier  nombre  qu'il  faut  placer  Dulaure.  N’oublions  pas 
qu’il  fut  profcrit  parles  factions  dominantes,  décrété  d’accufation,  c’elt- 
à-dire  voué  à la  mort;  qu’il  fe  montra  toujours  homme  de  convidtion, 
républicain  en  1792,  comme  il  le  fut  fous  l’Empire  & la  Reftauration  ; 
qu’il  ne  changea  jamais;  mais  que  fes  mœurs  étaient  douces,  qu’il 
aimait  à obliger;  qu’il  fortit  pauvre  de  la  Convention  & du  Confeil 
des  Cinq-Cents,  & qu’il  dut  à fes  longues  veilles,  à fes  pénibles  tra- 
vaux, le  moyen  de  foutenir  la  vieilleffe  & d’aflurer  le  repos  de  fes  der- 
niers jours.  » Il  a laifle  un  travail  confidérable,  1 ’HiJtoire  d'Auvergne, 
dont  la  ville  de  Clermont  fit  l’achat  pour  fa  bibliothèque  moyennant 
une  penfion  viagère  de  600  fr.,  accordée  à fa  veuve  par  délibération 
municipale. 

1 63  Lemercier  (Jacques)  naquit  à la  fin  du  xvie  fiècle,  à Pontoife. 
II  puifa  le  goût  de  l’antique  en  Italie,  où  il  avait  fait  un  long  féjour. 
Le  cardinal  de  Richelieu  lui  confia  en  1629,  à fon  retour  d’Italie, 
l’exécution  du  collège  de  la  Sorbonne,  & plus  tard  celle  de  l’églife.  Ce 
monument  paffe  pour  un  des  plus  beaux  du  fiècle  où  il  fut  conf- 
truit.  Le  portail  du  coté  de  la  cour  rappelle  le  périftyle  du  Panthéon 
de  Rome.  Richelieu  le  chargea  en  même  temps  de  la  conitrudtion  du 
Palais-Cardinal,  qui  prit  le  nom  de  Palais-Royal,  lorfque  le  Miniltre 
en  eut  fait  don  au  Roi.  Il  ne  refte  plus  de  ce  monument  que  l’aile  inté- 
rieure qui  regarde  le  Théâtre-Français.  Il  acheva  l’églife  de  l’Oratoire 
de  la  rue  Saint-Honoré,  dont  Métézeau  avait  donné  les  deffins,  & Le- 
mercier imagina,  pour  corriger  les  défauts  primitifs,  la  rotonde  qui 
fert  de  chœur.  Richelieu,  vers  cette  époque,  lui  fit  obtenir  le  titre  d’ar- 
chitedle  du  Roi.  En  cette  qualité  il  fit  élever  le  corps  de  logis  du  Vieux 
Louvre,  qui  était  occupé  par  l’Académie  françaife,  ainfi  que  le  pavillon 
de  l’horloge.  Il  eut  à diriger  la  conitrudtion  de  l’églife  paroiffiale  & du 
château  de  Richelieu  ; il  y déploya  tous  fes  talents.  On  trouve  une 
vue  de  la  ville  & du  château  de  Richelieu  dans  la  topographie  de  Zeiler  ; 
Pérelle  les  a gravés  également.  — On  doit  à Lemercier  les  portails  des 
églifes  de  Rueil  & de  Bagnolet.  L’églife  de  l’Annonciade,  à Tours, 
élevée  en  rotonde,  qui  palfe  pour  un  chef-d’œuvre,  lui  eft  également 
attribuée.  Une  difpofition  qu’il  avait  prife  dans  la  grande  galerie  du 
Louvre  pour  des  tableaux  que  devait  exécuter  Le  Poutîin,  difpofition 
qui  ne  convient  pas  à ce  dernier,  fut  caufe  de  nombreufes  tracalîeries 
que  ce  grand  artifle  eut  à endurer  de  lui,  de  Vouet  & de  Fouquières, 
jaloux  de  fon  mérite.  Lemercier  commença  en  1 653  fon  dernier  ou- 
vrage, l’églife  de  Saint-Roch  ; maiè  il  n’éleva  que  le  chœur  & une 
partie  de  la  nef:  fa  mort,  arrivée  en  1660,  l’empêcha  de  terminer  ce 
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monument  qui  fut  achevé  fur  fes  deffins.  Quoiqu’il  ait  été  chargé  de' 
nombreux  travaux,  il  mourut  dans  un  état  voifin  de  la  pauvreté. 

164  Merian  (Matthieu),  né  en  i5g3,  à Bâle,  était  fils  d’un  magiftrat. 
Il  fit  fouche  d’artifles:  élève  de  Dietrich  Meyer,  il  fut  appelé  à Nancy 
pour  graver  les  obfèques  du  duc  de  Lorraine  Henri  II.  11  alla  à Paris, 
fe  lia  avec  Callot,  puis  revint  dans  fa  patrie,  voyagea  en  Allemagne, 
travailla  à Stuttgard,  à Francfort.  Il  falfocia  aux  travaux  de  Jean  de 
Bry,  dont  il  époufa  la  fille.  Cédant  aux  follicitations  de  fon  beau-père, 
il  fétablit  définitivement  à Francfort.  C’ell  là  qu’il  publia  plufieurs 
recueils  & autres  collections  ornés  d’eftampes;  il  grava  toutes  les  vues 
de  la  Topographie  de  Zeileren  27  tomes.  Il  mourut,  en  i65i,aux  eaux 
de  Schwalbach.  Il  furpalfa  tous  les  graveurs  à l’eau-forte  de  fon 
temps,  par  la  quantité,  la  variété  & la  beauté  de  fes  ouvrages. 

1 65  Perelle  (Gabriel),  deffinateur  & graveur  à l’eau-forte,  naquit  à 
Vernon  au  commencement  du  xvue  fiècle.  Il  commença  à étudier  fous 
les  yeux  de  Daniel  Rabel  & le  furpalfa  bientôt.  Ses  deux  fils,  Nicolas 
& Adam,  l’aidèrent  beaucoup,  mais  n’atteignirent  pas  fon  talent.  Il 
mourut  à Paris,  vers  1675.  Ses  payfages  & fes  vues  font  touchés  avec 
goût;  il  a la  pointe  légère  & l'pirituelle.  On  a de  lui  les  Délices  de  Paris 
£■  de  fes  environs,  & les  Délices  de  Verfailles  & des  maifons  royales. 

166  Simon  Vouet,  peintre  français  né  à Paris,  en  i5go.  Il  reçut  les 
premiers  éléments  de  peinture  de  fon  père  Laurent  Vouet,  qu’il  furpalfa 
de  beaucoup.  Il  avait  une  facilité  étonnante  & une  très -grande  rapidité 
à faire  les  portraits,  & ayant,  jeune  encore,  fait  un  voyage  en  Angleterre, 
il  en  rapporta  des  fommes  confidérables,  & fa  réputation  fe  fit  en  très- 
peu  de  temps.  Le  baron  de  Harlay  de  Sancy,  ambalfadeur  en  Turquie, 
l’emmena  pour  faire  le  portrait  d’Achmet  Ier.  Vouet  fit  de  mémoire  un 
portrait  frappant  de  relfemblance,  n’ayant  affilié  cependant  qu’à  une  au- 
dience folennelle  où  il  avait  examiné  & étudié  avec  foin  les  traits  du 
Sultan.  S’ennuyant  en  Turquie,  il  alla  à Venife  & fit  des  études  d’après 
Paul  Véronèfe.  Il  vint  à Rome,  où  il  exécuta  plufieurs  grands  tableaux 
dans  la  manière  de  Caravage  & de  Valentin,  puis  dans  celle  du  Guide. 
Il  fy  maria  avec  Virginia  di  Vezzo  Velletrano,  qui  fe  diltinguait  auffi  dans 
la  peinture  & qui,  à leur  retour  en  France,  travailla  fouvent  fous  les  yeux 
du  Roi.  Elle  mourut  en  i638.  Pendant  fon  féjourà  Rome,  Urbain  VIII 
commanda  à Vouet  des  ouvrages  importants,  qui  furent  placés  dans 
l’églife  de  Saint-Pierre  & de  San  Lorenzo.  Il  fut  élu  en  1624,  prince 
de  l’Académie  de  peinture  que  Thaddeo  Zucchero  avait  fondée , vers 
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i58o.  A Gênes,  où  il  avait  fait  un  voyage,  il  f’attira  la  protection  des 
Doria,  qui  lui  payèrent  d’une  façon  princière  leurs  portraits  de  famille. 

En  1627,  Louis  XIII  le  rappela  à Paris,  &,  pour  fe  l’attacher,  lui 
fit  une  penfion  confidérable , le  logea  au  Louvre,  lui  donna  le  titre 
de  fon  premier  peintre  & prit  enfin  de  lui  des  leçons  de  paftel.  Toute 
la  Cour  l’accueillit  avec  une  extrême  faveur.  Ses  premiers  travaux 
furent  des  de'corations  au  Palais  du  Luxembourg.  Il  deffina  enfuite 
des  cartons  pour  les  tapifleries  du  Louvre  & y fit  plufieurs  peintures. 
Il  peignit  du  château  de  Saint-Germain-en-Laye  ; il  travailla  aux  châ- 
teaux de  Chilly,  de  Wideville,  aux  hôtels  de  Bretonvilliers,  Seguier, 
de  Bullion.  Il  peignit  pour  Richelieu  les  galeries  du  château  de  Rueil, 
celles  du  Palais-Cardinal  ainfi  que  la  chapelle.  Il  travailla  pour  les 
églifes  de  Saint-Euftache,  de  Saint-Médéric  (Saint-Merry),  des  Carmé- 
lites de  la  rue  Chapon,  de  Saint-Nicolas  du  Chardonnet,  & pour  les 
Jéfuites  de  la  rue  Saint-Antoine.  Chargé  de  travaux  importants,  ne 
pouvant  fuffire  à tous,  il  était  forcé  de  fe  faire  aider  par  fes  élèves,  dont 
plufieurs,  comme  Perrier,  étaient  déjà  des  artiftes  connus.  Il  renonça 
peu  à peu  à fa  première  manière,  forte  & favante,  pour  fe  livrer  à un 
travail  plus  expéditif,  mais  qui  altéra  la  beauté  de  fon  coloris.  Ses  deux 
frères,  Aubin  & Claude  l’aidèrent  également  dans  fes  travaux.  Cepen- 
dant Lebrun,  Lefueur,  Mignard  & Dufrefnoy  furent  des  élèves  glo- 
rieux fortis  de  fon  atelier.  Le  roi  d’Angleterre  aurait  voulu  fe  l’attacher; 
mais  Vouet  fe  retrancha,  pour  expliquer  fon  refus,  dans  l’obligation 
où  il  était  de  fervir  fon  Roi  & fa  patrie.  Vers  la  fin  de  fa  vie,  il  ne  put 
fe  défendre  d’un  certain  mécontentement  de  voir  Le  Poulïin  revenir 
en  France  fur  l’ordre  du  Roi  & être  confidéré  comme  le  premier  peintre 
de  fon  époque.  Il  mourut  à 5g  ans,  en  1649,  & fut  enterré  dansl’églife 
de  Saint-Jean  en  Grève. 

Le  mufée  du  Louvre  poffède  plufieurs  de  fes  œuvres. 

167  Sarazin  (Jacques)  naquit,  en  i588,  à Noyon.  Il  vint  jeune  à Paris 
dans  l’atelier  de  Guillain  père,  où  il  apprit  à defliner  & à modeler.  Il 
partit  pour  l’Italie  & trouva  un  proteêleur  fincère  dans  le  cardinal 
Aldobrandini,  neveu  de  Clément  VIII,  qui  le  chargea  de  travaux  dans 
fa  villa  de  Frafcati,  & pour  lequel  il  exécuta  Atlas  & Polyphème,  deux 
Ilatues  colohales.  Il  rencontra  Le  Dominiquin  à Frafcati,  fe  lia  avec  lui, 
& ils  travaillèrent  enfemble  à l’églife  de  San  Lorenzo  dans  le  Campo- 
Vacchino;  ils  fe  retrouvèrent  encore  à l’églife  de  San  Andrea  délia 
Valle.  Il  étudiait  avec  aiïïduité  les  œuvres  de  Michel-Ange.  Après  un 
féjour  de  dix-huit  ans  à Rome,  il  voulut  revenir  en  France.  Il  f’arrêta 
en  Tofcane,  puisa  Lyon  où  il  fculpta  deux  ftatues  cololfales  de  S.  Jean 
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& de  S.  Bruno  pour  la  Chartreule.  Arrivé  à Paris,  en  1628,  fon  premier 
ouvrage  fut  pour  Saint-Nicolas  des  Champs,  quatre  anges  au  maître- 
autel,  puis  une  figure  de  Chrirt  pour  le  Noviciat  des  Jéfuites,  au  fau- 
bourg Saint-Germain  ; il  en  fit  une  autre  pour  l’églife  Saint-Gervais, 
qui  avait  fept  pieds  de  hauteur,  puis  une  autre  encore  qui  était  placée 
dans  l’églife  de  Saint-Jacques-la-Boucherie,  au-delîus  de  la  porte  du 
chœur.  Sa  réputation  grandifl'ant,  fes  œuvres  fe  failant  remarquer  par  la 
finelfe,  l’élégance,  & par  leur  conception  heureufe,  le  cardinal  de  Riche- 
lieu, le  maréchal  d’Effiat  & des  Noyers,  furintendant  des  bâtiments  du 
Roi,  lui  confièrent  des  travaux  importants.  C’eft  à Chilly,  où  il  avait  été 
employé  par  le  maréchal  d’Effiat  pour  la  décoration  d’une  chapelle  & 
pour  les  ornements  de  la  grande  galerie,  qu’il  fe  lia  avec  Simon  Vouet, 
& plus  tard  il  en  époufa  une  des  nièces.  (Mémoire  lu  à 1 Académie, 
G.  de  Saint-Georges,  168g.)  Il  obtint  plus  tard  une  penfion  de  Louis  XIII 
& un  logement  dans  les  galeries  du  Louvre  comme  marque  defatisfac- 
tion  pour  les  cariatides  qui  foutiennent  le  pavillon  de  l’horloge,  & 
dont  l’exécution  d’après  fes  modèles  avait  été  confiée  à deux  de  fes 
élèves,  Ruyfler  & Guérin.  Elles  fe  montrent  dignes  de  figurer  entre  les 
puiffantes  créations  de  Paul  Ponce  & les  élégantes,  figures  de  Jean 
Goujon.  Anne  d'Autriche  le  chargea  d’exécuter  le  vœu  qu’elle  avait 
formé  : il  fit  un  ange  en  argent  préfentant  à la  Vierge  un  enfant  en  or 
du  poids  du  Dauphin  à fa  nailfance.  On  lui  doit  encore  le  tombeau 
du  cardinal  de  Bérulle.  Il  avait  rapporté  de  Rome  un  talent  plein  de 
force,  de  vigueur  & de  dignité.  On  n’eût  probablement  pas  à cette 
époque  trouvé  en  Italie  un  fculpteur  capable  d’exécuter,  auffi  bien  que 
lui,  le  maufolée  de  Henry  de  Bourbon,  prince  de  Condé,  les  bas-reliefs 
qui  ornent  fes  monuments  & un  grand  nombre  d’autres  œuvres.  C’efl: 
à lui,  ainfi  qu’à  Charmois,  Michel  Corneille  père  & à Jufte  d’Egmont, 
qu’on  doit  l’idée  première  de  l’inftilution  de  l’Académie  de  peinture.  Il 
en  fut  le  premier  redeur  nommé,  en  1 65 5 , lorfqu’on  créa  cette  charge. 
Ses  œuvres  offrent  à un  haut  degré  la  levérité  des  formes,  unie  à la 
grâce  & à l’élégance.  Il  mourut  en  1660. 

168  Trivulce  (Jean-Jacques),  marquis  de  Viglevano  & maréchal  de 
France,  né  à Milan  en  1488,  mort  à Chartes  (Arpajon  aujourd’hui),  le 
5 décembre  1 5 18. 

Chafle  de  fa  patrie  par  Louis  Sforce  à caufe  de  fon  attachement  au 
parti  des  Guelfes,  il  parta  au  fervice  de  Ferdinand  roi  d’Aragon.  Lors 
de  l’expédition  de  Naples,  il  le  quitta  pour  f’attacher  à Charles  VIII, 
auquel  il  livra  Capoue,  en  1495.  Il  eut  le  commandement  de  l’avant-garde 
de  l’armée  avec  le  maréchal  de  Gié  à la  bataille  de  Fournoue,  prit 
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Alexandrie  de  la  Paille  & défit  les  troupes  de  Louis  Sforce  ; Louis  XII 
lui  donna  le  gouvernement  de  cette  ville,  en  i5oo,  & le  fit  maréchal 
de  France.  Trois  ans  après  la  bataille  de  Marignan  où  il  combattit 
près  de  François  Ier,  il  fut  difgracié  & facrifié  à la  haine  delà  comteffe 
de  Chateaubriand. 

Apprenant  qu’on  l’avait  noirci  aux  yeux  du  Roi,  il  traverfa  les  Alpes 
pour  venir  fe  juftifier.  Le  Roi  ne  voulut  le  voir  ni  l’entendre.  Défespéré 
il  fe  fit  porter  & placer  fur  une  chaife  dans  un  lieu  où  le  Roi  devait 
palier.  « Sire,  — fécria-t-il  dès  qu’il  l’aperçut,  — daignez  accorder  un 
« moment  d’audience  à un  homme  qui  f’eft  trouvé  à dix-huit  batailles 
« rangées  pour  le  fervice  de  vos  prédéceffeurs  & le  vôtre.  » Le  Roi  le 
reconnut,  tourna  la  tête  & paffa  outre.  Le  vieux  capitaine  fut  frappé 
au  cœur  par  ce  dernier  trait.  François  Ier,  regrettant  de  l’avoir  offenfé, 
l’envoya  vifiter  & lui  fit  faire  des  excufes.  « Je  fuis  bien  fenfible  aux 
« bontés  du  Roi,  — dit  Trivulce,  — mais  je  l’ai  trop  été  à fes  rigueurs. 
« Il  n’y  a plus  de  remèdes.  » Quelques  jours  après , il  mourut  à 
Chaltres  (Arpajon),  qu’il  ne  quittait  plus. 

Il  avait  ordonné  que  fon  corps  fût  enfeveli  à Milan,  ce  qui  fut  fait 
honorablement.  L’épitaphe  mife  fur  fa  tombe  réfume  bien  fa  vie  : 

JJ.  Trivultius,  qui  nunquam  quievit,  quiefcit,...  ta.cc!  1 5 1 S. 

Il  fut  enfeveli  à l’églife  de  San  Lazaro,  à Milan;  fon  farcophage,  lur- 
monté  de  fa  ftatue  couchée,  ell  placé  à vingt  pieds  du  fol,  dans  une 
niche  creufée  dans  la  paroi  de  l’entrée  de  l’églife.  La  fimplicité  févère 
du  monument  & fa  fituation  produifent  un  effet  fingulier  & profond. 

169  Perrier  (François),  furnommé  le  Bourguignon,  peintre  français, 
fils  d’un  orfèvre,'  naquit  en  i5go,  fuivant  les  uns  à Saint-Jean  de 
Lofne,  fuivant  les  autres  à Mâcon  ou  à Salins.  11  quitta  fes  parents,  étant 
encore  fort  jeune,  pour  aller  à Rome.  N’a^ant  que  peu  ou  point  de  ref- 
lources,  il  fe  laiffa  aller  aux  perfuafions  d’un  aveugle  qui  avait  envie  de 
faire  le  même  voyage , fe  fit  fon  conducteur  & parvint  ainfi  à être 
nourri_ pendant  le  voyage.  A Rome,  un  marchand  lui  fit  faire  des  copies 
des  ouvrages  des  meilleurs  maîtres.  Jean  Lanfranc,  ayant  vu  fon  travail, 
le  prit  fous  fa  direction.  Perrier  revint  en  France,  vers  i63o,  après  un 
long  féjour  à Rome.  Il  f arrêta  à Lyon  & peignit  pour  les  Chartreux  plu- 
fieurs  tableaux.  Arrivé  à Paris,  il  travailla  pour  Vouet  chargé  de  tous 
les  grands  ouvrages  qui  f’exécutaient  alors;  mais,  peu  fatisfait  de  fes 
œuvres,  Perrier  réfolut  de  retourner  à Rome.  Après  une  abfence  de 
dix  ans,  il  revint  en  France,  en  i6_j.5,  & fut  alors  chargé  d’exécuter  les 
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peintures  de  l’hôtel  de  la  Vrillière.  Il  alla  d’abord  retrouver  Vouet,  qui 
travaillait  au  château  de  Chilly.  Il  voulut  bien  peindre  d’après  les 
deflîns  de  cet  artifte  à la  chapelle  de  Chilly,  & l’on  cite,  parmi  fes  œuvres 
importantes,  la  Légende  de  faint  Antoine  dont  nous  parlons  dans 
cette  notice  « qu’on  croit  l’ouvrage  le  mieux  peint  de  tous  ce  qui  fe 
voient  en  ce  chateau.  » (G.  de  Saint-Georges,  Mémoire  lu  à l’Aca- 
démie.) Il  fut  un  des  douze  profelTeurs  qui  fondèrent  l’Académie  de 
peinture  ouverte  en  février  1648.  Il  mourut  profelTeur  au  mois  de  mai 
1 65o,  lailTant  pour  élèves  fon  neveu  Guillaume,  qui  peignit  dans  fa  ma- 
nière & qui  mourut  au  couvent  des  Minimes  de  Lyon,  & Lebrun.  Il 
avait  gravé  pendant  fon  fécond  voyage  d’Italie  une  fuite  de  (tatues  & 
de  bas-reliefs  d’après  l’antique,  exécutée  avec  la  plus  grande  facilité. 

170  Arcueil  (Aqueduc  d’).  Cet  aqueduc,  comparable  aux  plus  beaux 
monuments  que  nous  ait  laides  l’antiquité  en  ce  genre,  fut  conftruit 
d’après  les  deiïins  & fous  la  direélion  de  Jacques  de  Brode,  par  ordre  de 
Marie  de  Médicis.  Louis  XIII  en  avait  pofé  la  première  pierre,  en  i6i3, 
& Jean  Coing,  maître-maçon,  avait  obtenu  pour  460,000  livres  l’adjudi- 
cation des  travaux  mis  au  rabais.  Il  fut  achevé  en  1624,  & devait  amener 
les  eaux  de  Rongis  au  palais  du  Luxembourg  que  l’on  bêtifiait  alors; 
la  Reine  garda  une  portion  de  ces  eaux  & donna  tout  le  refte  au 
public , les  divifant  au  Collège  royal  & en  plufieurs  autres  lieux  de 
rUniverfité.  Cet  aqueduc  a environ  390  mètres  de  longueur  & 24  mè- 
tres de  hauteur  & eft  percé  de  52  arcades. 

Arcueil  eft  fitué  à 4 kil.  de  Paris,  dans  une  vallée  encaiffée  entre  la 
route  d’Orléans  & celle  de  Fontainebleau.  Il  refte  encore  dans  une 
propriété  particulière  quelques  veftiges  d’un  aqueduc  que  Julien  avait 
fait  bâtir  pour  amener  ces  mêmes  eaux  de  Rongis  à fon  palais  des 
Thermes.  Le  duc  de  Guiie  (Anne-Marie-Jofeph  de  Lorraine)  y polTédait 
autrefois  une  maifon  de  plaifancc,  dans  laquelle  il  nourriflait  les  oifeaux 
les  plus  rares.  Berthollet,  le  lavant  chimifte,  y avait  une  maifon  où  il 
réunifiait  fouvent  des  favants  de  fes  amis,  l'occupant  fpécialement  de 
fciences  phyfiques;  ils  fondèrent  dans  cette  retraite  une  fociété,  fous  le 
nom  de  Société  d' Arcueil,  qui  a publié  plufieurs  volumes  de  précieux 
mémoires. 

171  Wissous,  village  de  Seine-&-Oile,  à 14  kil.  au  fud  de  Paris  & 
à 5 kil.  au  nord  de  Longjumeau.  Prefque  tout  fon  territoire  eft  en 
terres  labourables. 

172  Mazarin  (le  Duc  de).  Il  fe  nommait  Armand  Charles,  marquis 
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de  la  Porte,  marquis  de  La  Meilleraye,  & était  fils  du  maréchal  de  La 
Meilleraye.  Il  était  né  en  i632;  fon  père  lui  tranfmit  toutes  fes  di- 
gnités. Il  fut  lieutenant  général  de  la  Haute  & Baffe  Bretagne,  & 
gouverneur  du  comté  Nantais,  en  1642;  en  1648,  grand  maître  & ca- 
pitaine général  de  l’artillerie  ; maréchal  de  camp  en  1649,  puis  lieute- 
nant général  des  armées  du  Roi  en  1654.  Il  époufa  Hortenfe  Mancini, 
nièce  de  Mazarin  & fa  principale  légataire,  & devint  par  ce  mariage 
duc  de  Mazarin,  gouverneur  de  l’Alface,  de  Brifach,  du  bailliage  de 
Haguenau  & de  La  Fère.  Son  mariage  ne  fut  pas  heureux,  & fes  cha- 
grins domeftiques,  augmentant  la  bizarrerie  de  fon  caractère,  le  ren- 
dirent la  rifée  de  la  Cour.  Sa  dévotion  tourna  à la  folie.  On  trouvera 
dans  les  Cours  galantes  de  M.  des  Noirefterres  des  détails  fort  inté- 
relfants  fur  les  faiblelfes  de  toute  forte  auxquelles  il  fe  lailfait  aller. 
« Lorfqu’il  était  jeune,  — dit  Saint-Simon,  — il  avait  brillé  par  fon 
efprit  agréable,  il  était  gracieux,  poli,  affable,  magnifique,  avait  du 
goût  à tout,  montrait  de  la  valeur,  fort  inftruit  & de  la  meilleure 
compagnie.  » Il  mourut  en  1713. 

iy3  Menestrier  (le  P.),  favant  antiquaire  français,  naquit  à Lyon, 
en  1 6 3 1 . Il  était  fils  d’un  apothicaire  & fit  de  bonnes  études  au  collège 
de  la  Trinité  dirigé  par  les  Jéfuites.  Il  avait  une  pénétration  d’efprit 
fingulière,  une  ténacité  au  travail  & une  mémoire  extraordinaires.  A 
quinze  ans,  il  fut  chargé  de  la  clalfe  de  rhétorique.  Il  profelfa  à Cham- 
béry, à Vienne,  à Grenoble,  & fut  rappelé  à Lyon.  Toujours  au  travail, 
il  recueillait  déjà  les  matériaux  des  ouvrages  qu’il  devait  publier  plus 
tard.  Au  fynode  de  Die,  où  il  accompagna  le  P.  Saint-Rigaud,  il  fe  fit 
remarquer  par  fa  dialedtique.  Son  talent  était  également  remarquable 
pour  ordonner  les  fêtes,  les  cérémonies  publiques,  décors,  machir.eSj 
peintures,  devifes,  emblèmes,  mife  en  fcène,  chants,  danfes,  il  réglait 
& dirigeait  tout.  Lorfque  Louis  XIV  vint  à Lyon,  en  1 6 58,  lors  du  ma- 
riage de  Françoife  de  Valois  avec  le  duc  de  Savoie,  il  dirigea  les  fêtes 
données  dans  cette  ville.  Il  parcourut  l’Italie,  la  Bavière,  l’Allemagne  & 
l’Angleterre  & vint  fe  fixer  à Paris  en  1670,  dans  une  maifon  de  fon 
ordre.  Il  prêcha  pendant  près  de  vingt-cinq  ans,  & probablement  que  fes 
fermons  étaient  improvifés,  car  il  ne  nous  en  efl  parvenu  aucun.  Il  rédi- 
geait en  latin  les  infcriptions  pour  les  eltampes  de  Lebrun  & pour  les  ba- 
tailles gravées  d’après  les  tableaux  de  Van  der  Meulen;  mais  le  blafon, 
les  devifes  & les  emblèmes  étaient  pour  lui  le  fujet  d’études  férieufes. 
Sa  fanté  finit  par  f’altérer  de  ce  travail  continuel,  & il  mourut,  en  1705, 
d’un  fquiire  au  pylore.  Ses  livres  & fes  manulcrits,  tranfportés  dans  la 
maifon  des  Jéfuites  de  Lyon,  l'ont  maintenant  dans  la  bibliothèque 
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publique  de  la  ville.  Il  efl  prefque  impoiïible  de  donner  la  lifte  com- 
plète de  fes  ouvrages,  qui  font  fort  nombreux  & que  l’on  peut  divifer 
ainfi  : blafon,  &c.,  où  nous  trouvons  l’Art  du  blafon,  l’Origine  des  ar- 
moiries, nouvelle  méthode,  &c.,  &c.  ; ballets,  &c.,  où  nous  trouvons  : 
Traité  des  joûtes,  des  tournois,  réjouiflances  de  la  paix,  des  ballets  an- 
ciens, des  décors  funèbres,  &c.,  &c.  ; devifes,  &c.  : l’Art  des  emblèmes, 
la  fc'ence  & l’art  des  devifes,  &c.,  &c.  ; hijloire  : Éloge  de  la  ville  de 
Lyon,  Hifloire  de  Louis  le  Grand  par  les  médailles.  Ce  dernier  ouvrage 
lui  attira  des  défagréments  : l’Académie  des  Infcriptions  lui  reprocha 
d’avoir  entrepris  feul  un  ouvrage  qui  devait  être  l’œuvre  collective 
d’une  réunion  de  favants  ; & enfin  mélanges,  où  peuvent  figurer  fes 
lettres  & fes  diflertations.  Entre  autres  manuferits,  il  a laifTé  une 
Hijloire  de  l’Églife  de  Lyon,  qui  ne  départe  pas  le  vne  fiècle  & à la- 
quelle il  a travaillé  plus  de  trente  ans. 

174  MoNCORNET(Balthafar),  né,  vers  161 5,  à Rouen. On  ne  fait  prefque 
rien  de  fa  vie;  il  eft  préfumable  qu’il  vint  S'établir  de  bonne  heure  à 
Paris,  où  il  étudia  & pratiqua  fon  art  avec  quelque  Succès.  Il  faifait 
auiïî  le  commerce  d’eflampes,  & fa  boutique  était  fituée  dans  la  rue  des 
Gobelins,  au  faubourg  Saint-Marceau.  Il  grava  des  arabefques,  des 
fleurs,  quelques  tableaux  de  maîtres,  des  deffins  de  Callot  & une 
fuite  de  portraits  des  perl’onnages  remarquables  de  fon  temps  : c’eft  la 
partie  la  plus  recherchée  de  fon  œuvre.  Il  mourut  après  1670. 

175  D’Hozier,  « l’homme  du  monde  le  plus  né  aux  généalogies,  » 
dit  Tallemant,  naquit  à Marleille,  en  i5g2.  Il  jouit  de  la  faveur  de 
Louis  XIII  & de  Louis  XIV,  fut  généalogiste  du  Roi,  juge  & fur- 
intendant  des  blafons  & armes  de  France,  puis  conleiller  d’Etat.  C’eSt 
le  premier  qui  ait  fait  une  fcience  de  l’hifloire  héraldique,  & il  compofa 
la  Généalogie  des  principales  familles  de  France.  Il  mourut  en  1 660, 
& fon  fils  lui  fuccéda  dans  fa  charge. 

176  Ile-Bouchard  (1’),  chef-lieu  de  canton  d’Indre-&-Loire,  à l’em- 
bouchure de  la  Manfe,  & bâtie  dans  une  ile  formée  par  la  Vienne.  Elle 
tire  fon  nom  de  fa  pofition  & du  château  qu’y  fit  élever  un  feigneur 
du  nom  de  Bouchard,  vers  le  Xe  fiècle. 

177  Litre.  On  appelle  litre  ou  littre,  en  termes  de  décoration  religieufe, 
une  ceinture  funèbre,  une  bande  noire  avec  des  armoiries,  peinte  autour 
des  murailles  d’une  églife,  lors  de  la  mort  de  fon  protecteur.  C’était  un 
droit  honorifique  que  poffédaient  les  feigneurs,  patrons  fondateurs,  ou 


2IÔ 


Notes. 


les  feigneurs  hauts- jufticiers  dans  les  égliies  qu’ils  avaient  fondées  ou 
qui  dépendaient  de  leurs  feigneuries.  On  biafonnait  généralement  cette 
litre  des  armes  du  défunt.  Il  efl  difficile  de  déterminer  précifément 
l’époque  à laquelle  on  commença  à fouffrir  les  litres  dans  les  églifes. 
De  Laurière  croit  que  l’ufage  n’eft  pas  très-ancien  & qu’il  f’eft  établi 
depuis  que  les  armoiries  ont  été  héréditaires  dans  les  familles.  Faut-il 
accepter  cette  explication  qu’on  les  mettait  autour  des  églifes  ou  des 
chapelles  pour  effacer  les  larmes  & fervir  de  confolation  aux  vivants  par 
le  fouvenir  des  mérites  du  mort  dont  il  repréfente  les  armes?  En  tout 
cas,  c’était  un  droit  perfonnel  inhérent  à la  famille  du  fondateur  & ne 
paffant  point  cum  univerfitate  fundi  en  la  perfonne  de  l’acquéreur  du 
fond. 

Anciennement,  aux  funérailles  des  rois  de  France,  les  églifes  étaient 
parées  & environnées  de  ceintures  de  velours  violet,  parfemées  de  fleurs 
de  lis  d’or  en  broderie  fans  nombre.  On  en  a un  exemple  aux  funérailles 
de  Philippe  de  Valois  & de  Charles  V.  Alain  Chartier,  & après  lui 
Monftrelet,  en  parlant  de  celles  de  Charles  VI,  difent  que  l’églife  de 
Notre-Dame  était  doublement  tendue  de  toile  parfemée  de  fleurs  de 
lis;  on  obferva  la  même  façon  aux  funérailles  de  Philippe  le  Bon,  duc 
de  Bourgogne.  Depuis  on  a ufé  des  ceintures  de  velours  que  l’on  a 
ornées  d’écuffons  & d’armoiries  royales.  Dans  1 ^Cérémonial de  France, 
de  Godefroy,  on  voit  qu’aux  obfèques  de  Charles  VIII,  la  falle  où 
repofa  le  corps  avant  d’être  conduit  à Saint-Denis,  était  tendue  de 
taffetas  noir,  & que  dans  le  haut  autour  de  la  falle  il  y avait  une  ceinture 
de  velours  noir  femée  d’écuffons  aux  armes  de  France.  On  doublait  les 
litres  pour  les  feigneurs  titrés,  princes,  ducs,  maréchaux  de  France, 
connétables,  l’une  pour  le  fief,  l’autre  pour  la  dignité  ; on  en  mettait  trois 
pour  les  fouverains,  la  troifième  indiquant  le  droit  de  fouveraineté. 

Ménage,  réfutant  avec  raifon  l’opinion  de  Maréchal  qui , dans  fon 
Traité  des  droits  honorifiques,  fait  venir  le  mot  litre  du  latin  litura, 
parce  qu’on  noircit  les  murs  de  l’églife,  le  fait  defeendre  de  Xîxpa  (cou- 
ronne), qui  eft  imitée  par  ce  lé  de  velours  noir  ou  de  peinture  qui  entoure 
l’églife,  ou  de  Xîxpa,  bande  d’étoffe  longue  & étroite.  Autrefois,  dans 
certaines  provinces,  les  ceintures  funèbres  des  enfants  ou  des  perfonnes 
non  mariées  étaient  de  ferge  ou  d’étoffe  blanche,  chargées  de  leurs 
armes  peintes  fur  charte  (vélin)  ou  fur  papier  blanc.  Aux  églifes  de 
Longjumeau,  de  Villeneuve-le-Roi,  de  Ballainvilliers,  on  voit  encore 
les  traces  de  pareille  peinture.  A l’églife  de  Longjumeau  nous  avons 
reconnu,  fur  la  litre  peinte  extérieurement,  le  blafon  de  la  famille 
d’Elfiat,  & fur  la  litre  qui  règne  à l’intérieur  celui  de  la  famille  Mazarin. 

On  trouve  encore  des  exemples  de  cette  décoration  funèbre  à l’églile 
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de  l’ancien  château  de  Brézé.  En  1844,  à l’églife  de  Montmorency,  on 
en  voyait  une  avec  les  écufTons  placés  trois  par  trois  entre  les  contre- 
forts  des  murailles  extérieures. 

178  Chérin  naquit  vers  176g,  & fuccéda  à (on  père  dans  la  place  de 
généalogifte  & hiftoriographe  des  ordres  de  Saint-Lazare , de  Saint- 
Michel  & du  Saint-Efprit.  Il  avait  publié,  en  1788,  un  Abrégé  chro- 
nologique d’édits,  déclarations , règlements,  arrêts , lettres  patentes, 
des  rois  de  France  de  la  troificme  race  concernant  le  fait  de  nobleffe, 
excellent  recueil  de  légiflation  nobiliaire.  L’année  fuivante,  la  Révolu- 
tion le  força  de  fufpendre  fes  travaux  & d’embrafier  la  carrière  mi- 
litaire'; en  1793,  il  était  adjudant  général  à l’armée  du  Nord,  puis 
général  de  brigade.  11  fuivit,  dans  la  Vendée,  Hoche  dont  il  était  l’ami 
& le  chef  d’état  major  général;  plus  tard,  il  fuivit  Humbert  en  Irlande. 
En  1797,  il  était  commandant  de  la  Garde  du  Direèloire.  Il  fut  nommé 
enfuite  chef  de  l’état  -major  général  de  l’armée  du  Danube,  lous  MafTéna, 
fut  blelfé  dans  une  des  aétions  qui  précédèrent  la  mémorable  bataille 
de  Zurich  & mourut  le  14  juin  1799.  Son  père,  Bernard  Chérin,  qui 
était  mort  en  1785,  f’était  acquis  de  la  réputation  par  l’équité  qu’il 
apportait  dans  l’examen  des  titres  où  plufieurs  de  fes  prédéceffeurs 
n’avaient  mis  fouvent  que  de  la  complaifance  ; « il  était  injufte,  di- 
fait-on,  à force  de  juftice.  » 

179  Chapelle.  Il  était  fils  naturel  de  François  Luillier,  maître  des 
comptes,  qui  le  fit  légitimer  en  1642.  Son  père,  qui  l’aimait  beaucoup, 
prit  foin  de  fon  éducation  & lui  donna  les  plus  habiles  maîtres.  Gaf- 
fendi  lui  enleigna  la  philofophie.  Il  a fait  la  plus  grande  partie  de 
l’ouvrage  intitulé  : Voyage  de  Chapelle  & Bachaumont.  Molière,  dont 
il  était  l’ami  dès  l’enfance,  le  confultait,  dit-on,  fur  tout  ce  qu  il  faifait 
& avait  une  entière  déférence  pour  la  jufteffe  de  fon  goût.  Nous  ne 
favons  jufqu’à  quel  point  il  faut  ajouter  foi  à ces  on  dit;  mais,  ami  éga- 
lement de  Boileau  & de  Racine,  il  fournit,  f’il  faut  en  croire  la  tradition, 
plufieurs  traits  à ce  dernier  pour  fa  comédie  des  Plaideurs,  qui  fut, 
dit-on,  compofée  à table.  Les  différents  traits  de  fa  vie  joyeufe  font 
trop  connus,  ainfi  que  l’anecdote  du  Souper  d’Auteuil  chez  Molière,  pour 
que  nous  en  parlions.  Ses  vers  font  naturels  & faciles;  on  y trouve  de 
l’efprit  & de  l’enjouement.  Il  mourut,  en  1686,  à foixante-dix  ans.  S’il 
était  difficile  de  le  fixer  près  des  grands,  au  dire  de  fes  contemporains, 
nous  voyons  cependant  qu’il  fe  trouvait  à Anet,  chez  le  duc  de  Ven- 
dôme, mieux  qu’en  aucun  lieu  du  monde.  11  y faifait  des  étapes  confi- 
dérables;  nous  en  avons  la  preuve  dans  une  pièce  intitulée  l’Hiver,  qu’il 
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adreffe  à Chaulieu,  qui  était  de  fon  côté  à Evreux,  près  la  duchefle  de 
Bouillon.  Il  fétend  avec  complaifance  fur  les  jours  qu’il  coule  douce- 
ment à Anet  : 

Moi  dans  Anet,  lieu  plein  de  jeux 
Et  de  bons  vins  les  plus  fameux 
De  France  & des  îles  voifines. 

Audi  m’y  crois-je  tant  heureux 
Et  comblé  de  faveurs  divines, 

Que  pendant  tout  ce  temps  affreux, 

Pour  en  fortir  d’un  mois  ou  deux 
Ne  feront  place  à mes  bottines 
Mes  fouliers,  &c.,  &c.... 

Son  ami  Bachaumont,  fils  du  préfident  Le  Coigneux,  plus  connu  par 
fa  collaboration  au  voyage  écrit  par  Chapelle  & lui  que  par  fa  parti- 
cipation à la  Fronde,  fut  cependant,  dit-on,  le  premier  qui  fe  para  du 
titre  de  Frondeur. 

180  Abbaye  de  Sainte-Geneviève.  Elle  avait  été  fondée  par  Clo- 
tilde,  près  l’églife  dans  la  crypte  de  laquelle  on  dépofa  plus  tard,  au- 
près du  corps  de  la  Sainte,  les  corps  de  Clovis  & de  fa  femme.  Il  ne 
relie  plus,  des  anciennes  conltruclions,  qu’une  haute  tour  carrée  élevée, 
en  5 1 1 , fous  Clovis  & qui  fe  trouve  engagée  dans  les  bâtiments  du 
lycée  Napoléon. 

Les  Génovéfains , chanoines  réguliers  de  Sainte-Geneviève  qu’on 
appelait  aulïi  chanoines  de  la  Congrégation  de  France,  avaient  été 
précédés  dans  le  monaflère  par  des  chanoines  leculiers  que  l’invafion  des 
Normands,  en  845  & 846,  en  chalTa.  Ils  y rentrèrent  cependant;  mais 
le  relâchement  Tétant  introduit  chez  eux,  Eugène  III,  en  1 148,  renouvela 
la  maifon,  en  appelant  les  religieux  de  Saint-Vièlor,  & l’érigea  en 
abbaye.  Odon,  premier  abbé,  y rétablit  la  difcipline;  à Ll’époque  des 
guerres  contre  les  Anglais,  l’oubli  de  la  règle  pénétra  de  nouveau  dans 
l’abbaye.  Enfin  en  1619,  Louis  XIII  donna  Sainte-Geneviève  au  cardinal 
de  La  Rochefoucault,  dont  le  zèle  rencontra  d’abord  des  obftacles;  il 
appela  de  Senlis  douze  religieux  auxquels  fe  joignirent  feulement  cinq 
des  anciens  pour  devenir  le  noyau  d’une  fage  & pieufe  réforme.  Depuis, 
cette  Congrégation  devint  une  des  plus  nombreufes  & des  plus  diftin- 
guéesde  toutes  celles  des  chanoines  réguliers;  elle  eut  à la  fois  plus  de 
cent  maifons  répandues  dans  les  différentes  provinces  de  France 
(loixante-fept  abbayes,  vingt-huit  prieurés  conventuels,  deux  prévôtés, 
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trois  hôpitaux).  Les  Génovéfains  étaient  employés  à l’adminiflration  des 
paroiffes  & des  hôpitaux,  ainfi  qu'à  l’inftruftion  des  eccléfiaftiques.  Le 
chancelier  de  l’Univerfité  était  toujours  pris  parmi  eux. 

L’abbé  de  Sainte-Geneviève  avait  des  privilèges  affez  finguliers  pour 
être  cités.  Il  donnait  des  monitoires  comme  les  évêques,  & lorfque  dans 
les  calamités  publiques  la  châffe  de  Ste-Geneviève,  patronne  de  Paris, 
était  portée  proceffionnellement  dans  les  rues,  non-feulement,  ainfi  que 
fes  religieux,  il  avait  la  droite  fur  l’archevêque  & fon  chapitre,  mais 
encore  il  béniflait  le  peuple  comme  le  prélat. 

Le  coftume  des  Génovéfains  fe  compofait  d’une  foutane  de  ferge 
blanche  à large  collet,  d’un  rochet  de  fin  lin,  de  l’aumuffe  noire  au  bras 
gauche  & du  bonnet  carré  en  été;  en  hiver,  d’un  long  camail  noir  à 
capuchon  femblable  à celui  que  l’on  porte  encore  à Paris,  & d’une 
chape  noire. 

1 8 1 Alexandre  III,  dont  le  nom  était  Roland  Rainuce,  naquit  à 
Sienne.  En  1 1 5g,  il  fuccéda  à Adrien  IV;  mais  l’empereur  Frédéric 
Barberouffe  lui  fufcita  des  compétiteurs  : Victor  IV,  Pafcal  III  & 
CalixtelII;  cependant  ils  fe  réconcilièrent  dans  une  entrevue  à Venife. 
Il  tint  le  troifième  concile  de  Latran,  en  1179,  gouverna  l’Eglife  fain- 
tement  & mourut  à Rome,  en  1 181,  refpeété  de  l’Europe  & adoré  des 
Romains.  Il  abolit  la  fervitude,  réferva  aux  papes  la  canonifation  des 
faints  & introduifit  l’ufage  des  monitoires. 

1 82  Abbaye  d’Yères.  Elle  était  de  l’ordre  de  Saint-Benoît  & fut  fondée, 
dans  la  vallée  d’Yères,  près  Brunoy,  vers  1122,  par  la  comteffe  d’E- 
tampes  & de  Corbeil  fœur  de  Louis  le  Gros.  Etienne,  évêque  de  Paris» 
parle  de  cette  abbaye  comme  l’ayant  fondée  lui-même  avec  une  com  - 
munaüté  de  filles  à laquelle  il  avait  donné  des  règles.  En  1143, 
Louis  le  Jeune  accorda  à ce  monaftère  la  dîme  du  pain  qui  le  con- 
fommait  à fa  table  & à celle  de  fes  officiers  pendant  fon  féjour  à Paris. 
Vers  1780,  les  revenus  de  cette  abbaye  étaient  évalués  à 10,000  livres. 

1 83  Abbaye  de  Montmartre.  Elle  fut  fondée  en  1 1 3 3 par  Louis  le 
Gros  & Adélaïde  fa  femme.  Elle  était  de  l’ordre  de  Saint-Benoît,  mais 
mitigé.  Il  y avait  autrefois  des  religieux  de  Cluny,  qui  cédèrent  leur 
maifon  pour  y mettre  des  femmes , & qui  reçurent  en  échange  Saint- 
Denis  de  la  Châtre,  dans  la  Cité.  Louis  le  Gros  avait  acquis  de  Guillaume 
de  Sentis  le  fief  & la  feigneurie  ainfi  que  quelques  terrains  adjacents, 
c’eft  ce  qui  compofa  la  fondation  de  l’abbaye.  En  1 1 34,  il  donna  la 
charte  de  fondation  & y joignit  plufieurs  autres  terres  fituées  à Saint- 
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Cloud,àClichy,  à Chelles,  au  territoire  de  Senlis  & d’Etampes,  à Melun, 
& le  bourg  qu’il  avait  bâti  dans  un  endroit  appelé  alors  le  Préau  Iiil- 
duin  & qu’on  appela  depuis  Bourg-la-Reine.  Une  bulle  d’Eugène  III 
confirma  cette  fondation,  en  1 147,  & ce  pontife  confacra  l’églife  ainfi  que 
la  chapelle,  ayants.  Bernard  & Pierre  le  Vénérable  pour  diacre  & fous- 
diacre.  Les  ornements  & le  miffel  couvert  d’or  qui  avaient  fervi  à cette 
cérémonie  faifaient  la  richeffe  de  la  facriftie  ; mais  en  1 5gg,  le  feu  ayant 
pris  au  bâtiment,  la  meilleur  partie  des  titres  & la  facriftie  furent  brûlés. 
Il  en  fut  de  cette  abbaye  comme  des  autres  monaftères  : on  y vécut 
d’abord  dans  une  grande  régularité,  mais  le  relâchement  fy  introduifit 
à tel  point  qu’il  fallut  y remédier.  En  i5oo,  Jean  Simon,  évêque  de 
Paris, mourut  fans  avoir  mis  à exécution  fon  projet  de  réforme;  en  i5o3, 
Etienne  Poncher,  fon  fucceffeur,  inftalla  à l’abbaye  de  Montmartre  des 
religieufes  de  Fonte vrault  tirées  des  prieurés  du  diocèfe  de  Senlis.  Sous 
l’épifcopat  de  Jean  du  Bellay,  en  1547,  le  befoin  d’une  réforme  fe  fit 
encore  fentir,  mais  celle  de  1600  fut  la  plus  nécelfaire  & la  plus  dif- 
ficile à établir,  car  les  guerres  de  la  Ligue  avaient  porté  la  confufion  & 
le  relâchement  dans  tous  les  ordres,  & l’abbaye  de  Montmartre,  pendant 
le  fiége  de  Paris  par  Henri  IV,  était  plus  expofée  que  les  autres  à des 
défordres  de  toute  forte.  On  fait  que  le  Roi,  touché  de  l’efprit  & de  la 
beauté  de  Marie  de  Beauvilliers,  abbelïe,  l’avait  emmenée  avec  lui  à 
Senlis.  Nous  ne  nous  étendrons  pas  fur  tous  ces  faits  dont  parle  Sau- 
vai, & qui  fortent  du  cadre  que  nous  nous  fommes  tracé.  On  peut  fe 
reporter  au  P.  Marrier,  dans  fon  Hijloire  de  Saint-Martin  des 
Champs,  ainfi  qu’à  l’abbé  Lebeuf,  pour  connaître  les  détails  de  la  dé- 
couverte, faite  en  1611,  d’une  caverne  ou  chapelle  fouterraine.  En 
i534,  Ignace  de  Loyola  y était  venu  pour  implorer  l’afliftance  de  Dieu 
avant  de  fonder  la  Compagnie  de  Jél'us;  le  cardinal  de  Bérulle,  Barbe 
Avrillot,  S.  François  de  Sales,  S.  Vincent  de  Paul  & l’abbé  Ollier  y 
vinrent  auiïi  avant  d’inflituer  les  différents  ordres  dont  ils  furent 
les  fondateurs. 

184  Jean  de  Venette,  romancier  & chroniqueur  né,  vers  1307,  à Ve- 
nette  près  de  Compiègne.  Il  était  frère  ou  ermite  du  mont  de  Carme, 
c’eft-à-dire  carme  du  Couvent  de  la  place  Maubert  à Paris  où  il  fit  de 
très-bonnes  études,  &,  en  1 33g,  il  en  fut  nommé  prieur.  C’eft  avec 
l’habit  de  cet  ordre  qu’il  eft  repréfenté  dans  les  deux  miniatures  qui 
font  en  tête  des  deux  manufcrits  de  fon  livre.  II  affilta  à la  plupart  des 
chapitres  généraux  de  l’ordre,  à Lyon,  à Milan,  à Metz,  à Touloufe,  à 
Ferrarre;  cependant  il  habitait  généralement  Paris,  & demeurait  dans  le 
couvent  de  la  place  Maubert.  Il  était  fans  doute  prédicateur  recherché, 
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car  on  ne  peut  expliquer  que  de  la  forte  les  voyages  fréquents  qu’il 
faifait  en  Champagne,  à Châlons,  à Troyes,  à Reims,  &c.  Pierre  de 
Nantes,  évêque  de  Saint-Pol  de  Léon,  était  retenu  dans  fon  lit,  à Chilly, 
par  une  maladie  dont  ii  dut  la  guérifon  miraculeufe  à l’interceiïion 
des  trois  Maries;  Jean  de  Venette  alla  le  voir  fouvent  pendant  cette 
maladie,  & cette  guérifon  lui  in'pira  fans  doute  l’idée  d’écrire  en  rime 
françaife  le  Roman  des  trois  Maries.  C’eft  le  plus  connu  de  fes  ou- 
vrages. La  Curne  de  Sainte-Palaye  en  a donné  l’extrait  dans  les  Mé- 
moires de  l’Académie  des  inferiptions.  Les  trois  Maries  font  : Marie,  la 
mère  du  Sauveur;  Marie  Cle'ophas  & Marie  Salomé,  qu’il  dit  être  les 
filles  de  fainte  Anne,  mais  de  pères  différents.  Il  appuie  fon  récit  fur 
l’Evangile  & fur  un  autre  livre  authentique  qu’il  ne  défigne  pas.  Ce  n’était 
pas  un  écrivain,  mais  un  homme  de  grand  fens  & de  grand  cœur.  Il 
repréfente  au  xive  liècle  la  moralité  & la  juftice,  comme  Froiffart  re- 
préfente l’art  & l’imagination  ; fa  narration  eft  femée  d’une  quantité  de 
détails  pris  dans  les  mœurs  & dans  les  ufages  de  fon  fiècle.  Il  exifte  deux 
chapitres  de  ce  roman  à la  Bibliothèque  Impériale;  il  n’a  cependant 
point  encore  été  imprimé;  deux  miniatures  placées  en  tête  de  ces  deux 
manuferits  repréfentent  Jean  de  Venette  avec  l’habit  de  carme.  Il  eft 
également  prouvé  maintenant  que  Jean  de  Venette  eft  l’auteur  de  la  fé- 
condé continuation  de  la  Chronique  de  Guillaume  de  Nangis.  Il  mourut 
en  1 3 6g.  La  Curne  de  Sainte-Palaye  nous  apprend  qu’il  l’appelait  aufli 
Filions,  qui  femble  plutôt  un  fobriquet,  dit-il,  qu’un  nom  de  famille. 

Plufieurs  hiftoriens  des  Carmes  ont  donné  à Jean  de  Venette,  qu’ils 
appellent  Joannes  de  Vineta,  la  Bretagne  pour  patrie  ; mais  on  doit 
plutôt  f’en  rapporter  au  paffage  de  fa  Chronique  où  il  dit  qu’il  tirait  le 
nom  de  Venette  près  Compiègne. 

1 85  Pierre  de  Nantes,  évêque  de  Léon,  fonda,  fans  doute  en  re- 
connaiffance  de  fa  guérifon,  un  ^utel  des  Trois-Maries  dans  l’églife 
Saint-Pierre  à Nantes,  dans  l’églife  du  Val  des  Ecoliers  à Longjumeau 
& un  autre  également  dans  leglife  des  Carmes  à Paris.  On  croit  que 
1a  mort  arriva  vers  1 343.  Suivant  le  Gallia  Chriftiana,  il  fut  élevé 
au  fiége  épifcopal  par  le  pape  Jean  XXII.  « E decano  rurali  Caftri 
« Brientii  Petrus  in  Leonenfem  Eecleûam  evehitur  a Joanne 
« Papa  XXII,  xv  cal.  Junii  1 3 28  ; e lchedis  Suarefii  is  Apoftolicæ  Ca- 
« meræ  obfequium  10  Junii  juravit.  Teftis  reperitur,  die  lunæ  poft 
« Tranflationem  B.  Benedidi  1 33a,  Guillelmi  S.  Matthei  abbatis  de- 
« cernentis  ut  conventualium  precum  beneficio  Hervæus  de  Leonia 
« fruerctur.  Quo  Petrus  decefferiLanno  prorfus  ignotum  eft.  » 

Dom  Morice  l’appelle  Pierre  de  Guéméné,  & le  fait  naître  à Nantes. 
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Probablement,  le  mauvais  état  de  fa  fanté  lui  avait  fait  quitter  fon  fiége 
pour  fe  retirer  à Chilly,  & il  fy  rétablit  peu  à peu.  C’elt  alors  qu’il 
reçut  la  vifite  de  Jean  de  Venette. 

1 86  Saint-Pol-de-Léon,  chef-lieu  de  canton  du  département  du 
Finiltère,  fur  une  colline  près  de  la  Manche.  C’efi:  une  ville  très-an- 
cienne qui  fut  la  capitale  du  petit  pays  de  Léonnois,  avec  le  titre  de 
baronnie;  c’était  une  des  deux  premières  baronnies  de  Bretagne.  Bâtie 
au  vie  fiècle  par  l’évêque  faint  Pol,  elle  relevait  de  l’archevêché  de 
Tours.  Alain  le  Long  y ouvrit  les  Etats,  en  6q3.  Le  roi  d’Angleterre 
rafa  le  château,  en  n63.  Pierre  Carneuge  Kernengui,  favant  doéteur 
en  Sorbonne,  & le  jurifconfulte  François  Eginhard  Baron,  y font  nés. 

187  Religieux  de  Saint-Denis  (le).  La  Chronique  du  Religieux  de 
Saint-Denis  fait  partie  des  Documents  inédits  fur  l'hiftqire  de  France. 
Nous  en  devons  la  traduition  à M.  L.  Bellaguet.  L’auteur  eft  demeuré 
inconnu;  c’était  un  véritable  chroniqueur,  tranfcrivant  les  événements 
à mefure  qu  ils  fe  palfaient,  & non  pas  un  hilforien.  Il  était  religieux 
de  l’abbaye  de  Saint-Denys,  & écrivait  à titre  d’office.  Son  œuvre  était 
probablement  deftinée  à fervir  de  notes  & de  matériaux  pour  com- 
pofer  plus  tard  les  Grandes  Chroniques  de  Saint-Denis.  Il  écrivait  à 
la  fin  du  xive  fiècle,  & au  commencement  du  xve.  La  Curne  de  Sainte- 
Palaye,  dont  on  doit  regretter  tous  les  jours  de  ne  pas  voir  publier  les 
travaux  fi  intéreffants,  a recueilli  des  témoignages  qui  prouvent  la  pré- 
fence,  à partir  d’une  certaine  époque,  de  religieux  hiftoriographes  au- 
près des  rois  de  France.  Sous  Louis  XI,  c’était  Jean  Caftel,  religieux 
de  Saint-Denis  & abbé  de  Saint-Maur,  qui  était  hiltoriographe,  & fes 
émoluments  étaient  de  200  livres  par  an.  Le  mérite  de  cette  Chronique 
elt  de  repréfenter  fidèlement  l’opinion  des  hommes  graves  & éclairés 
de  l’Univerfité,  de  la  magiflrature  & de  la  riche  bourgeoifie.  Sans  aucune 
naïveté  dans  le  récit,  fans  fe  lailfer  aller  à la  vivacité  des  fentiments 
perfonnels,  l’Œuvre  du  Religieux  de  Saint-Denis  efi:  beaucoup  moins 
remarquable  fous  le  rapport  du  Ityle  que  fous  celui  des  penfées  & des 
faits;  feulement  il  y a de  nombreulés  redites,  & les  noms  des  perfonnes 
& des  lieux  font  très-fouvent  altérés  ou  défigurés  dans  le  texte  latin. 

188  Chandos  (Jean)  était  un  capitaine  anglais,  que  nous  trouvons 
également,  fous  le  nom  de  Jehan  de  Chendos,  dans  la  Chronique  des 
quatre  premiers  Valois  (chronique  très-intéreffante  & peu  connue  d’un 
auteur  anonyme;  un  clerc  rouennais  fuppofe  avec  quelque  raifon 
M.  Luce  l’éditeur).  Il  contribua  puiffamment  aux  fuccès  d’Edouard  III 
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dans  les  guerres  contre  la  France.  Il  defcendait  probablement  de  Ro- 
bert Chandos,  gouverneur  pour  le  roi  d'Angleterre  du  donjon  royal 
de  Gifors,  & dont  il  elï  parlé  dans  Orderic  Vital  & dans  les  Grandes 
Chroniques  de  Saint-Denis.  A la  bataille  d’Auray,  Chandos  & Du 
Guefclin  commandaient  les  deux  armées  ennemies  : même  difpofition, 
même  ordonnance,  fi  bien  que  l’un  ne  trouva  rien  à reprendre  à celle 
de  l’autre.  La  fortune  relia  aux  Anglais.  « Allons,  melïire  Bertrand, 
rendez-vous,  — dit  Chandos  à Du  Guefclin,  après  la  fanglante  ba- 
taille, — la  journée  n’eft  pas  vôtre.  » Dans  la  fuite,  à la  bataille  de 
Navaret,  en  1 367,  Du  Guefclin  étant  tombé  une  fécondé  fois  entre 
les  mains  des  Anglais,  Chandos  follicita  fa  liberté  auprès  d’Edouard  & 
fe  porta  garant  de  fa  rançon.  Admirable  époque,  cependant,  malgré 
fes  mœurs  encore  barbares!  Après  la  paix  de  Brétigny,  dont  il  avait 
conduit  les  négociations,  Chandos  fut  lieutenant  général  du  roi  d’An- 
gleterre en  Guyenne,  & périt  dans  une  rencontre  au  pont  de  LulTac, 
près  Poitiers,  en  1369.  Les  Anglais  le  confidéraient  comme  le  plus  ha- 
bile de  leurs  généraux  après  le  prince  Noir  (Edouard),  & les  Français 
l’avaient  en  grande  eflime. 

189  Sire  de  Rochefort.  C’était  Pierre  de  Rieux,  fils  de  Jean  de 
Rieux.  Il  fut  nommé  maréchal  de  France  en  remplacement  de  fon  père, 
en  1417.  En  143  1,  il  défendit  Saint-Denis  contre  les  Anglais,  leur  re- 
prit Dieppe  & fit  lever  le  fiége  de  Harfleur.  Mais  en  revenant  de  cette 
expédition,  il  tomba  entre  les  mains  de  Guillaume  Flavi,  capitaine  de 
Compïègne  dévoué  aux  Anglais,  & périt  de  mifère  dans  la  prifon  de 
cette  ville,  en  1439. 

190  Sire  de  Rais  (Gilles  de  Laval,  fire  de  Raiz,  de  Retz,  ou  de 
Rais)  était  confeiller  & chambellan  du  Roi,  puis  maréchal  de  France. 
Coupable  des  crimes  les  plus  affreux,  ils  feraient  demeurés  impunis 
fi  une  longue  procédure,  inftruite  contre  lui  à propos  de  complots 
ourdis  contre  le  duc  de  Bretagne,  ne  les  eût  révélés.  On  trouve  dans 
Mézeray  des  détails  fur  fes  habitudes  exécrables  ; Vannes,  Nantes,  fes 
châteaux  de  Machecoul  & de  Chantocé  ont  retenti  des  cris  de  fes  vic- 
times ; après  cette  procédure  il  fut  condamné  au  dernier  fupplice, 
exécuté  & enterré,  en  1440,  dans  l’églife  des  Carmes  de  Nantes.  Ses 
brillants  exploits  pendant  les  guerres  du  règne  de  Charles  VII  lui  au- 
raient affuré  une  noble  place  dans  l’hiltoire,  fi  fes  crimes  n’étaient 
venus  lui  mériter  un  julte  châtiment.  Dom  Lobineau,  dans  fon  His- 
toire de  Bretagne,  a tu  une  partie  des  aêtes  les  plus  fcandalcux  de  ce 
fcélérat. 
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igi  Sire  de  Rieux  (Jean  de  Rieux,  père  du  Sire  de  Rochefort  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut).  Il  était  maréchal  de  France  & fervit  glo- 
rieufement  fous  Charles  VI,  défit  les  Anglais  qui  ravageaient  la 
Bretagne,  en  1404,  & mourut  à foixante-quinze  ans,  en  1417. 

192  Rennes,  chef-lieu  du  département  d’Ille-&-Vilaine  (qu'on  appelait 
autrefois  Condate,  d’un  mot  celte  qui  fignifiait  confluent ),  efl  fituée 
près  de  la  jonction  de  fille  & de  la  Vilaine.  C’était  autrefois  la  capitale 
des  Redones,  peuplade  gauloife  dont  elle  prit  le  nom  d’où  dérive  celui 
qu’elle  porte  à préfent.  Les  Saxons  f’en  emparèrent  à la  chute  de  l’em- 
pire romain,  les  Francs  les  en  chaffèrent,  puis  dans  la  fuite  Nominoé, 
prince  des  Bretons,  f’en  rendit  maître  au  ix°  fiècle,  & Charles-le-Chauve 
la  lui  abandonna.  Elle  ne  revint  à la  France  que  par  fuite  du  mariage 
d’Anne  de  Bretagne  avec  Charles  VIII.  Rennes,  très- bien  fortifiée  au 
moyen  âge,  foutint  plufieurs  fiéges;  le  plus  mémorable  eft  celui  que 
Du  Guefclin  força  Lancaftre  de  lever,  en  1 356-57,  après  fix  mois  d’at- 
taque. C’était  le  fiége  d’un  Parlement,  érigé  en  1 5 5 5 par  Henri  II,  qui  fe 
rendit  célèbre  par  la  réfiltance  qu’il  opposa  toujours  aux  ordres  iniques 
de  la  Cour.  Le  cardinal  d’Offat  en  occupa  le  fiége  épifcopal.  Rennes 
a vu  naître  Vauban,  Dom  Lobineau,  La  Bletterie,  Poullain  de  Sainte- 
Foix,  Poullain  du  Parc,  Tournemine,  La  Chalotais,  La  Motte-Piquet, 
d’Argentré,  Ginguené,  A.  Amaury-Duval,  Lanjuinais,  Keratry,  &c. 

193  Guingamp  ou  Guenkamp,  chef-lieu  d’arrondiffement  du  dépar- 
tement des  Côtes-du-Nord,  fitué  fur  le  Trieu.  C’était  autrefois  la  ca- 
pitale du  duché  de  Penthièvre.  Elle  était  entourée  de  murailles,  dont 
une  partie  crénelée  fubfilte  encore.  Elle  a été  prile  plufieurs  fois,  au 
moyen  âge  & fous  la  Ligue,  car  elle  avait  une  grande  importance  mili- 
taire; ainfi,  à cette  dernière  époque,  elle  foutint  trois  fiéges  meurtriers, 
que  lui  livrèrent  d’abord  le  prince  de  Dombes,  puis  le  duc  de  Mer- 
cœur  & enfin  le  duc  d’Aumont,  qui  la  fournit  à l’autorité  de  Henri  IV. 
Son  églil'e  Notre-Dame  de  Bon-Secours  eft  furmontée  de  deux  belles 
tours  gothiques.  Guingamp  a vu  naître  Louis  Bourgeois,  Geoffroy 
Laiz  & Pierre  Morel,  tous  trois  évêques-comtes  de  Tréguier,  Valentin 
le  peintre;  la  famille  de  Quelen  eft  originaire  des  environs.  On  trou- 
vera dans  YHiJloire  des  villes  de  France  des  détails  très-intérelfants 
fur  cette  ville. 

194  Urbain  V (Guillaume  Grimaud  ou  Grimoard)  était  d’une  famille 
noble  du  Gévaudan.  A la  mort  d’innocent  VI,  il  fut  élevé  au  trône  pon- 
tifical & fut  le  fixième  pape  d’Avignon.  Il  f'efforça  de  fixer  à Rome  le 
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fiége  de  la  puiffance  religieufe,  & féjourna  dans  cette  ville  de  1367  à 
1370.  Il  de'cida  l’empereur  Charles  IV  à marcher  contre  les  ufurpa- 
teurs  des  fiefs  eccléfiaftiques  ; mais,  le  fuccès  ne  répondant  pas  à leur 
attente,  Urbain  fut  forcé  de  revenir  à Avignon.  Il  fe  diftingua  par  fa 
libéralité,  l’adive  protection  qu’il  accorda  aux  fciences,  fa  charité,  fia 
juftice  & fon  efprit  de  fage  réforme.  11  mourut  à Avignon,  en  odeur  de 
fainteté,  l’année  de  fon  retour  de  Rome,  en  1370. 

ig5  Grégoire  IX.  Il  f’appelait  Pierre  Roger  de  Montroux  & était 
né,  en  1 3 36,  au  château  de  Maumont  dans  le  bas  Limoufin;  il  était 
fils  de  Guillaume  des  Roziers,  comte  de  Beaufort  en  Anjou.  Créé  car- 
dinal à dix-fept  ans,  il  fuccéda  à Urbain  V.  Un  de  fes  premiers  ades 
fut  d’obtenir  une  trêve  de  quatre  ans  entre  les  rois  de  France  & d’An- 
gleterre alors  en  guerre.  Il  fécourut  les  Arméniens  attaqués  par  Amu- 
rat  1er,  rétablit  la  concorde  entre  Charles  le  Mauvais  de  Navarre, 
Henri  II  de  Cafli lie  & Pierre  IV  d’Aragon  d’une  part,  puis  d’autre  part 
entre  Jeanne  de  Naples  & Frédéric  le  Simple  d’Aragon.  Il  lança  les  ex- 
communications contre  Jean  Milicius,  chanoine  de  Prague,  regardé 
comme  le  pre'curfeur  de  Jean  Huss,  puis  contre  Wiclef,  dodeur  d’Oxford, 
qui  donnait  au  pape  la  qualification  d’Antechrilt.  L’événement  le  plus 
important  de  fon  règne,  c’elt  le  retour  à Rome  de  la  cour  papale,  en 
1377,  après  un  féjour  de  foixante-douze  ans  à Avignon:  mais  Rome 
avait  contradé  des  habitudes  d’indépendance,  & Grégoire  regretta  peu 
après  d’avoir  quitté  la  France;  il  longeait  à en  reprendre  le  chemin, 
mais  il  mourut  de  chagrin,  en  1378,  âgé  feulement  de  quarante-deux 
ans;  c’eft  le  dernier  des  papes  français.  Sa  fcience,  fa  pureté  de 
mœurs  & fon  zèle  pour  les  arts  étaient  renommés:  feulement  on  lui 
reprocha  de  fêtre  lailTé  aller  au  hépotifme  : ainfi  huit  cardinaux  étaient 
limoufins,  & parmi  eux  il  avait  cinq  parents. 

196  Fontenay-Mareuil  (François  Du  Val,  Marquis  de),  naquit  en 
i5g5  ; il  tenait  par  fa  mère  à Arnaud  d’Andilly.  En  1609,  il  était  à la 
Cour  auprès  du  Dauphin,  comme  enfant  d'honneur.  Le  14  mai  1610, 
il  vit  rapporter  le  corps  inanimé  d’Henri  IV;  lors  du  mariage  de 
Louis  XIII  & d’Anne  d’Autriche,  décidé  en  1612,  il  fut  un  des  gen- 
tilshommes qui  accompagnèrent  le  duc  de  Mayenne,  ambaffadeur  ex- 
traordinaire. L’année  fuivante  il  alla  faire  fes  premières  armes  en  Italie. 
Il  n’avait  pas  vingt  & un  ans  quand  on  lui  permit  de  traiter  de  la 
charge  de  meflre  de  camp  du  régiment  de  Piémont  avec  M.  de  Riche- 
lieu, frère  aîné  du  Cardinal  qui  fut  tué  en  duel,  en  1617,  par  le  mar- 
quis de  Thémines.  Il  était  à l'affaire  des  Ponts  de  Cé,  à la  prife  de 
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Saint-Jean  d’Angély,  aux  fiéges  de  Sainte-Foy  & de  La  Rochelle,  puis 
auprès  du  Roi  à Cafal.  Lieutenant  général,  confeiller  d’Etat,  il  fut 
ambaffadeur  en  Angleterre  en  1626,  & à Rome  en  1645  & en  1646. 
Il  avait  dû  époufer  la  fille  du  marquis  de  Souvré,  mais  le  mariage 
n’eut  pas  lieu  & il  épouia  Suzanne  de  Monceaux  d’Auxy.  Fontenay 
connaiflait  à fond  l’hiftoire  de  l’Europe;  il  était  attaché  à fon  pays  & 
dévoué  à fon  prince,  & il  ne  prit  nulle  part  aux  cabales  contre  Richelieu 
qu’il  admirait.  Ses  Mémoires  font  fort  intéreffants,  & le  P.  Griffet  le 
cite  fouvent.  On  ignore  la  date  de  fa  mort. 

197  Targon  (Pompée)  était  un  ingénieur  italien  fur  lequel  nous 
n’avons  pu  trouver  de  renfeignements  précis.  On  fait  feulement  qu’il 
avait  propofé  d’intercepter  l’entrée  du  canal  de  La  Rochelle,  au  moyen 
d’inventions  dont  il  était  l’auteur  & dont  il  ne  voulait  pas  dévoiler 
le  fecret.  Quoique  n’ayant  pas  grande  confiance  en  fes  promelTes, 
Richelieu  lui  avait  permis  de  mettre  fes  plans  à exécution;  mais,  au 
bout  de  fix  mois,  on  fut  forcé,  reconnaiffant  la  nullité  de  fes  moyens, 
de  renoncer  à l’entreprife. 

198  Le  Commandeur  de  Valencay.  C’était  Achille  d’Eftampes  Va- 
lencay,  né  à Tours  en  1 58g . Reçu  chevalier  de  Malte  de  minorité  à 
huit  ans,  il  fe  diftingua  quelques  années  après  fur  les  galères  de 
l’Ordre,  puis  en  Italie,  & dans  les  Pays-Bas.  Il  était  avec  fes  quatre 
frères  au  fiége  de  Montauban,  fe  faifant  remarquer  par  fon  intrépidité. 
Louis  XIII  lui  donna  une  compagnie  dans  fon  régiment.  Après  la  ré- 
duction de  La  Rochelle,  il  fit,  comme  maréchal  de  camp,  la  campagne 
du  Piémont.  Etant  retourné  à Malte,  après  la  paix,  il  fut  fait  général 
des  galères  & prit  l’île  de  Sainte-Maure.  Urbain  VIII  lui  ayant  confié 
le  commandement  des  troupes  qu’il  envoyait  contre  le  duc  de  Parme, 
le  récompenfa  du  chapeau  de  cardinal.  Il  montra  dans  les  confeils  du 
Saint-Père  autant  de  fermeté  qu’il  en  avait  montré  à la  tête  des  armées, 
&,  à Rome,  l’ambalîadeur  d’Efpagne  ayant  tenu  quelques  propos  in- 
difcrets  fur  le  roi  de  France,  il  l’obligea  à des  exculès.  Il  mourut  dans 
cette  ville,  en  1646. 

199  Roberges  (Rauberges,  Ramberges  ou  Remberges).  Richelet 
donne  cette  définition  : forte  de  petit  vaiffeau  propre  à faire  des  dé- 
couvertes. Autrefois  on  donnait  ce  nom,  en  Angleterre,  aux  bâtiments 
de  guerre  pour  aller  à la  découverte  en  avant  d’un  port.  Sous  Henri  VIII, 
on  trouve  dans  les  flottes  anglaifes  de  gros  bâtiments  qu’on  appelait 
également  remberges.  C’était  des  navires  marchant,  à la  rame  & à la 
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voile,  fe  diftinguant  des  autres  bâtiments  par  des  mâts  qui  portaient 
des  gabies  ou  petites  plates-formes  qui  furent  l’origine  des  hunes. 
Voici,  du  refie,  la  définition  la  plus  complète  que  nous  ayons  ren- 
contrée : « Il  y a une  efpèce  de  navires  particulière  dont  ufoyent  noz  en- 
“ nemys,  en  forme  plus  longue  que  ronde  & plus  eflroite  beaucoup 
“ que  lesgallères  pour  mieux  fe  régir  & commander  aux  courantes  qui 
•<  font  ordinaires  en  celle  mer.  A quoy  les  hommes  font  fi  duits 
“ qu’auecques  ces  vaiffeaux,  ils  contendent  de  vitelTe  auecque  les 

gallères  & les  nomment  remberges.  » (Martin  du  Bellay). 

200  M.  de  Guise.  C’ell  Charles  de  Lorraine,  quatrième  duc  de  Guife, 
prince  de  Joinville,  duc  de  Joyeufe,  comte  d’Eu,  pair  & grand  maître 
de  France,  amiral  des  mers  du  Levant,  gouverneur  de  Champagne  & 
de  Provence.  Il  était  né  en  1571,  de  Henri  Ier  de  Guife  & de  Cathe- 
rine de  Clèves.  Arrêté  à Blois,  le  jour  de  raffaiïinat  de  fon  père,  on 
l’enferma  à Tours,  d’où  il  ne  féchappa  qu’en  1 5g  1 . En  1594,  il  rit  fa 
fourmilion  à Henri  IV.  En  1 6 1 5 , il  époufa,  par  procuration  à Burgos, 
l’infante  Anne  d’Autriche,  au  nom  de  Louis  XIII.  En  1622,  il  battait 
fur  mer  les  Rochelois.  Lors  des  divifions  qui  éclatèrent  entre  Louis  XIII 
& Marie  de  Médicis,  il  avait  pris  le  parti  de  la  Reine-mère,  & Richelieu, 
qui  redoutait  le  preftige  de  fon  nom,  le  contraignit  de  fortir  du 
royaume;  il  fe  retira  à Florence,  & mourut  dans  le  Siennois  en  1640. 
De  Catherine-Henriette  de  Joyeufe,  veuve  du  duc  de  Montpenfier 
qu’il  avait  époufée,  il  eut  dix  enfants  dont  fept  garçons.  Il  était  fort 
aimable,  poulfait  la  libéralité  jufqu’à  la  prodigalité,  mais  d’un  afpeèt 
peu  féduifant:  il  était  camus  & petit,  & tellement  menteur  que  « fou- 
vent,  — nous  dit  Tallemant,  — à force  de  dire  un  menfonge,  il  croyoit 
enfin  ce  qu’il  diloit.  » 

201  Tiriot  (Jean).  Sur  des  lettres  patentes  de  i63i,  il  eft  appelé  Tirol  ; 
dans  d’autres  aèles,  JeanTireau  ou  Jehan  Thiriot.  Il  était  maître-maçon 
à Paris  & exécuta  des  travaux  confidérables  pour  le  Roi  & le  Cardinal. 
On  ignore  la  date  de  fa  naiftance  & celle  de  fa  mort. 

202  Marillac  (Louis  de),  frère  du  garde  des  fceaux  Michel  de  Ma- 
rillac,  eft  né  en  1572.  Il  était  feigneur  de  Farmoutier,  & lieutenant 
général  au  gouvernement  des  villes,  citadelles  & évêchés  de  Metz,  Toul 
& Verdun.  Il  dirigea  les  travaux  de  la  digue  de  La  Rochelle,  puis  fut 
nommé  commandant  de  l’armée  de  Champagne  & maréchal  de  France 
en  1629.  Il  entra  dans  le  complot  contre  Richelieu  pour  ramener  Marie 
de  Médicis,  & fut  une  des  viftimes  de  la  journée  des  Dupes.  Schom- 


228 


Notes. 


berg  eut  l’ordre  de  l’arrêter  dans  fon  camp  de  Figlozzo  en  Pie'mont, 
à la  tête  de  fon  armée  ; on  l’amena  au  château  de  Sainte-Menehould. 
Il  fut  jugé  comme  coupable  de  concuffion  dans  fon  gouvernement  de 
Champagne.  Il  en  avait  appelé  au  Parlement  de  Paris,  qui  lui  avait 
donné  droit  ; mais  les  arrêts  du  Confeil  caflêrent  chaque  fois  ceux  du 
Parlement.  Il  fut  condamné  à mort  & exécuté  en  i632.  « Le  marefchal 
« de  Marillac  eut  la  telle  tranchée  au  pied  des  marches  de  l’Hoftel  de 
« Ville  de  Paris  fur  un  efchaffauldt,  le  lundy  dixiefme  de  mai  i63'2.  » 
( Regijtre  du  petit  habitué  de  Saint-Paul.  A Jal.  Dict.  critique.) 

203  Vincent  (Philippe),  fils  d’un  miniltre  de  Saumur.  Il  alla  remplir 
les  mêmes  fondions  à La  Rochelle,  en  1626,  où  il  fe  fit  remarquer 
par  fon  favoir  & fes  talents  politiques.  Il  fut  envoyé  en  Angleterre  par 
les  Rochelois  pour  folliciter  un  fecours,  puis  chargé  de  négocier  pen- 
dant le  fiége,  en  1628,  avec  Richelieu.  Poffédant  un  grand  crédit  fur 
l’efprit  populaire,  il  contribua  à la  reddition  de  la  place.  Dans  la  fuite 
& julqu’à  fa  mort,  il  remplit  avec  capacité  & avec  zèle  les  devoirs  de 
fon  état;  homme  d’intelligence  & d’un  efprit  tolérant,  il  défapprouvait 
le  déchaînement  des  exaltés  de  fon  parti  contre  les  images.  On  a de  lui 
plufieurs  ouvrages  de  controverle  & des  écrits,  fur  certains  points,  contre 
le  père  Tranquille,  capucin.  Il  mourut  en  161 1. 

204  Brice  (Germain),  topographe,  né  à Paris,  en  i652.  Il  a publié  une 
Defcription  de  Paris,  dont  la  première  édition  en  deux  volumes  parut 
en  i685.  La  dernière  édition  (dixième),  revue  pour  les  trois  premiers 
volumes  par  Mariette,  & pour  le  quatrième  par  l’abbé  Pérau,  eft  curieufe 
pour  les  détails  nombreux  qu’elle  renferme,  quoique  cependant  il  y ait 
quelques  inexactitudes.  Germain  Brice  mourut  en  1727. 

205  Gomboust  (Jacques).  On  11e  connaît  abfolument  rien  fur  la  date 
de  fa  naiflance,  & c’elt  une  bonne  fortune  pour  les  curieux,  en  même 
temps  qu’un  fervice  fignalé  rendu  aux  travailleurs,  que  la  publication 
faite  par  la  Société  des  bibliophiles  français  ; car  c’el't  feulement  dans 
la  notice  fort  intérelfante  publiée  par  M.  Leroux  de  Lincy,  pour  accom- 
pagner le  plan  de  Gombouft,  que  nous  avons  pu  recueillir  le  peu  de 
renfeignements  qui  luivent.  On  y voit  que  Gombouft  prend  le  titre  de 
condudeur  d’ouvrages  de  fortifications  & ingénieur  du  Roi  fur  le 
plan  qu’il  a publié  & pour  lequel  il  a eu  recours  à l’aide  & aux  confeils 
de  M.  Petit,  intendant  des  fortifications.  Il  y avait  consacré  cinq  ans,  & 
c’eft  le  Paris  de  1647  qu’il  nous  donne.  Louis  XIV,  à l’inftigation 
de  Séguier,  lui  donnait  le  titre  de  fon  ingénieur  pour  l'élévation  des 
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plans  des  villes  & des  maifons  royales,  avec  un  privilège  de  quinze 
années  pour  le  delïin,  la  gravure,  l’impreflion  & la  vente.  En  1 655,  il 
publiait  le  plan  de  la  ville  de  Rouen.  Deux  ans  plus  tard,  il  cédait  à 
Gafpar  Merian  fept  planches  de  petite  dimenfion  de  fept  villes  de 
Normandie,  que  celui-ci  inféra  dans  fa  Topographie  de  la  France  . 
Caen,  Cherbourg,  Dieppe,  Graville , Le  Havre,  Honfleur,  Pont 
de  l’Arche.  Comme  celle  de  fa  nailfance,  la  date  de  fa  mort  efl 
inconnue. 

206  Bretez  (Louis),  leva  & deffina  le  plan  de  Paris  fous  les  ordres 
de  Turgot,  confeiller  d’Etat,  prévôt  des  marchands.  Ce  plan,  commencé 
en  1734,  fut  achevé  en  1739.  Il  nous  a été  impolfible  de  trouver 
aucun  renfeignement  biographique  fur  cet  artifle.  Le  plan  de  Bretez 
elt  fort  intéreffant  ; on  le  trouve  généralement  relié  aux  armes  de  la 
ville  de  Paris,  & dans  ces  conditions  il  eft  d’un  prix  affez  élevé. 

207  Le  Peletier.  Au  dire  de  fes  contemporains,  Claude  Le  Peletier 
était  un  homme  fage,  obligeant  & doux.  Ce  fut  pendant  qu’il  était 
prévôt  des  marchands  qu’il  fit  conflruire  le  quai  qui  porte  fon  nom.  Son 
gendre  d’Argouges,  dont  il  eft  parlé  à la  page  x 1 9,  était  confeiller 
d'Etat  & mourut  doyen  du  Confeil.  A la  mort  de  Le  Camus,  lieutenant 
civil,  le  Roi,  qui  n’avait  rien  à rcfufer  à Le  Peletier,  avait  donné  cette 
charge  au  jeune  d’Argouges  qui  n’avait  que  vingt-fix  ans  alors. 

208  Le  Tellier  (Michel)  naquit  en  1 663.  Il  était  rils  d’un  confeiller 
à la  cour  d’Arles  & fut  nommé  procureur  du  Roi  au  Châtelet,  en  1 63 1 . 
Il  travailla,  avec  Seguier  & Talon,  aux  procédures  contre  les  féditieux 
de  Normandie,  qu’on  appelait  les  va-nu-pieds.  En  1640,  il  était  inten- 
dant en  Piémont;  Mazarin,  qui  l’avait  préfenté  au  Roi,  le  fit  nommer 
fecrétaire  de  la  guerre  après  Des  Noyers.  Chargé  de  négocier  avec  les 
Princes,  furtout  avec  Gallon  & le  prince  de  Condé,  il  fit  conclure  le 
traité  de  Ruel.  En  1604,  il  empêcha  la  ville  de  Péronne  de  tomber 
entre  les  mains  des  ennemis  ; après  la  mort  de  Mazarin,  il  fut  nommé 
miniftre  d'Etat  & membre  du  Confeil.  Il  travailla  avec  Colbert  à la 
perte  de  Fouquet  & prit  feul  avec  le  Roi  connaiflance  des  lettres  trou- 
vées dans  la  caffette  du  miniltre  difgracié.  En  1666,  il  fit  accorder  la 
furvivance  de  fa  charge  de  fecrétaire  d’État  à fon  fils,  le  marquis  de 
Louvois,  âgé  de  vingt-cinq  ans.  En  1677,  à la  mort  de  d’Aligre,  il  fut 
fait  chancelier  & gaide  des  fceaux;  il  céda  alors  à Louvois  le  miniflère 
de  la  guerre.  Il  déploya  un  grand  zèle  dans  fes  fonctions;  mais  il  y joi- 
gnit une  févérité  dure,  impitoyable  même.  Ce  fut  lui  qui  figna  la 
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révocation  de  l'édit  de  Nantes,  dont  il  avait  été  un  des  ardents  pro- 
moteurs, & il  mourut  trois  femaines  après  la  fignature,  en  i685. 

209  Louvois  (François-Michel  Le  Tellier,  marquis  de),  fils  du  chan- 
celier Le  Tellier,  elt  né  à Paris  en  1639.  Pouffé  par  fon  père  habile 
courtifan,  il  arriva  bientôt  au  faîte  de  la  puiffance  & voulut  tout  faire  plier 
fous  fa  loi.  Les  généraux,  qui  jufqu’alors  avaient  correfpondu  direète- 
ment  avec  le  Roi,  ne  durent  plus  correfpondre  qu’avec  lui.  Turenne 
l’eul  refufa  hautement  & continua,  les  hilforiens  le  difent,  à corref- 
pondre avec  Louis  XIV,  pendant  la  guerre  de  Flandre.  Vauban  corref- 
pondit  également  avec  le  Roi  en  1692.  En  1668,  Louvois  fe  fit  nommer 
furintendant  des  Polies,  chancelier  des  Ordres  du  Roi  & grand  vicaire 
des  Ordres  de  Saint-Lazare  & du  Mont-Carmel,  auxquels  il  donna  une 
forme  nouvelle.  Il  fupprima  les  défordres  des  troupes  en  France  & les 
logea  dans  des  calernes;  il  établit  des  écoles  pour  le  génie  & l’artillerie; 
& par  les  confeils  Louis  XIV  fonda  les  Invalides.  On  ne  peut  trop  louer 
fes  talents  de  minillre  & l’ordre  qu’il  établit  dans  l’adminillration  ; 
mais,  jaloux  de  tout  mérite,  hautain  & dur,  même  avec  le  Roi,  & d’une 
dureté  fans  exemple  avec  Catinat,  il  donna,  en  1674  & 1675,  àTurenne 
tous  les  ordres  qui  pouvaient  le  faire  échouer  dans  fes  opérations.  En 
i685,  il  abreuva  de  mépris  le  doge  de  Venife.  Non  moins  cruel  qu’or- 
gueilleux, il  déploya,  en  1686  & les  années  fui  vantes,  la  févérité  la  plus 
révoltante  contre  les  protellants;  il  fit  deux  fois  brûlerie  Palatinat(iÔ74 
& 168g),  Oppenheim,  Spire,  Worms,  Heidelberg,  Manheim,  Ladem- 
bourg,  Franckental  ; il  eût  même  réduit  Trêves  en  cendres,  fi  le  Roi  ne 
fe  fût  récrié  contre  cette  nouvelle  atrocité.  Nous-même,  vifitant  le 
château  d’Heidelberg,  il  y a quelques  années,  fûmes  témoin  que  le  fou- 
venir  de  ces  aèles  barbares  était  encore  très-vivace  au  cœur  des  habi- 
tants : car,  en  nous  montrant  la  tour  fendue  & effondrée,  on  nous  difait  : 
<■  Voici  les  feuls  fouvenirs  que  vous  autres,  Français,  avez  laiffés  de  votre 
■■  paffage  ici.  « Pour  en  revenir  à Louvois,  il  fut  le  plus  ardent  promo- 
teur de  la  révocation  de  l’édit  de  Nantes.  Depuis  quelque  temps  fon  hu- 
meur tyrannique  pefait  au  Roi  ; on  l’attendait  à une  difgrâce,  lorfque  tout 
à coup  il  mourut,  du  poilon  fuivant  les  uns,  fuivantles  autres  du  chagrin 
que  lui  caufa  la  froideur  du  Roi  à fon  égard.  Saint-Simon  dit  : « Il 
« était  tellement  perdu  quand  il  mourut,  qu’il  devait  être  arrêté  le  len- 
« demain  & conduit  à la  Baltille.  Quelles  en  euffent  été  les  fuites,  c’eft 
« ce  que  fa  mort  a fcellé  dans  les  ténèbres.  Le  fait  de  cette  réfolution 
« elt  certain,  le  Roi  lui-même  l’a  dit  à Chamillart  qui  me  l’a  conté.  » 
Il  mourut  en  1691,  D’après  le  procès-verbal  d’autopfie  dans  le  Journal 
de  Dangeau,  il  ferait  mort  d’une  rupture  de  vaiffeaux  fanguins,  d’autres 
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difent  d’apoplexie.  On  peut  confulter  Saint-Simon,  Dangeau,  La  Fare, 
Sifmondi,  H.  Martin,  Mme  de  Se'vigné  & Mme  de  Maintenon  : on  trou- 
vera des  détails  intéreffants  fur  Louvois. 

210  Hôtel  Carnavalet.  Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  ren- 
voyer nos  leéteurs  à l’excellente  notice  publiée  par  M.  Verdot.  Ils  y 
verront  que  les  religieux  du  Val  des  Ecoliers  vendirent  toutes  leurs 
terres  labourables,  & qu’une  portion  fut  achetée  par  Jacques  de  Li- 
gneris,  feigneur  de  Crofnes,  préfident  au  Parlement.  Il  était  riche  : fon 
ami  Pierre  Lefcot  lui  traça  le  plan  de  fon  hôtel  ; il  appela  Jean  Bullant, 
qui  amena  bon  nombre  de  fes  maçons  & tailleurs  de  pierre  des  Tui- 
leries pour  mettre  ce  plan  à exécution,  puis,  au  printemps  de  1547,  fur 
un  léger  échafaud  drelfé  en  face  de  l’entrée,  l’immortel  Jean  Goujon 
venait  déployer  les  reffources  de  fon  génie,  préludant  ainfi  à fes  ca- 
riatides du  Louvie.  Le  11  août  x 5 56,  le  préfident  des  Ligneris  mou- 
rut. Son  ami  le  baron  François  de  Kernevenoy,  ou  de  Carnavalet 
(comme  on  l’appelait  à la  Cour,  pour  adoucir  ce  nom  de  famille  bre- 
tonne), défirait  acheter  l’hôtel;  mais  il  avait  fon  appartement  au 
Louvre,  appartement  qu’on  lui  avait  confervé  fa  vie  durant,  en  récom- 
penle  de  fes  bons  & fidèles  lèrvices,  car  il  était  attaché  à la  perfonne 
du  roi  Henri  II  comme  premier  écuyer.  Ayant  à peine  vingt  huit  ans, 
il  avait  été  revêtu  de  cette  charge,  &,  par  fon  elprit,  fa  fageffe  & fa 
valeur,  de  Carnavalet  avait  acquis  une  grande  confidération;  aufh  le 
Roi  l’avait-il  nommé  gouverneur  du  duc  d’Anjou  (Henri  lit).  Celui-ci 
le  nomma  plus  tard  chef  de  fon  Confeil  & furintendant  de  fa  maifon. 
Il  avait  été  fait  chevalier  des  ordres  du  Roi  en  i56o,  puis  gouverneur 
d’Anjou,  du  Bourbonnais,  & du  Forez,  il  ne  put  donc  que  confeiller  à 
fa  femme  d’acheter  cet  hôtel,  fil  mourait  avant  elle,  comme  le  feul 
digne  de  fon  rang  & de  fa  maifon.  Lors  de  l’entrée  à Paris  d’Élilabeth 
d’Autriche,  femme  de  Charles  IX,  le  29  juin  1571,  il  fut  pris  de  fièvre 
violente  & mourut.  Sa  veuve  fe  rappela  la  volonté  de  fon  époux,  & vint 
avec  fon  jeune  fils  habiter  l’hôtel  qu’elle  avait  acquis  du  fils  du  pré- 
fident des  Ligneris.  C’eft  à partir  de  1578  que  l’hôtel  prit  le  nom  de 
Carnavalet,  qu’il  a confervé  jufqu’à  nos  jours,  quoiqu’il  foit  devenu  en- 
fuite  la  propriété  de  M.  d’Agaurri.  Celui-ci  l’acquit,  en  1660,  du  der- 
nier des  Carnavalet,  lieutenant  des  gardes  du  corps,  que  la  reine  Anne 
d’Autriche  femblait  tenir  en  grande  efiime,  car  nous  en  avons  pour 
preuve  l’envoi  qu’elle  lui  fit,  en  1 655,  de  fon  portrait  peint  par  Charles 
Beaubrun.  Androuet  du  Cerceau  avait  ajouté  quelques  ornements  à 
l’enfemble;  puis,  en  1634,  François  Manfart  avait  été  chargé  de  l’a- 
chever. En  1677,  la  Carnavalette,  comme  elle  l’appelait,  devint  la 
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demeure  de  Mme  de  Sévigné,  & du  bien  bon  abbé  de  Coulanges.  En 
1699,  Brunet  de  Rancy,  fermier  général,  l’acquit.  Après  la  Révolution, 
on  y établit  la  direction  de  la  librairie,  puis  l’école  des  ponts  & 
chauffées  fous  la  direêlion  de  Prony.  En  1829,  M.  Verdot,  chef  d’infti- 
tution,  l’acheta,  & il  vient  de  le  vendre  (1867)  à la  Ville  de  Paris,  qui 
veut  y inftaller  le  Mufée  municipal  de  Paris. 

21 1 Mme  de  Sévigné.  Tous  les  détails  de  la  vie  de  Mme  de  Sévigné 
lont  trop  connus  pour  que  nous  venions  répéter  à nos  lecteurs  ce  qu’ils 
favent  fans  doute  & peuvent  trouver  partout.  Nous  dirons  feulement 
que,  née  à Paris  en  1626,  elle  mourut  en  1696,  non  des  fatigues  que 
lui  caufa  la  maladie  de  fa  fille,  mais  de  la  petite  vérole,  & fut  enterrée 
dans  l’ancienne  églife  collégiale  de  Grignan.  C’efl  à l’occafion  du  procès 
du  furintendant  Fouquet  que  le  nom  de  l’abbé  d’Effiat  fest  trouvé 
fous  la  plume  de  Mme  de  Sévigné.  Voici  ce  qu’elle  écrit  à M.  de  Pom- 
ponne, le  18  novembre  1664  : « Aujourd'huy  notre  cher  amy  eft  en- 
« core  allé  fur  la  fellette.  L’abbé  d’Effiat  l’a  falué  en  paffant  ; il  luy  a dit 
« en  luy  rendant  le  falut  : Monfieur,  je  fuis  votre  très-humble  fervi- 
« teur,  avec  cette  mine  riante  & fixe  que  nous  connaiffons.  L’abbé 
« d’Effiat  a été  fi  faify  de  tendrelfe  qu’il  n’en  pouvait  plus.  » 

212  Law  (Jean  de  Lauriflon),  fameux  financier  écolfais,  né  à Edim- 
bourg en  1671,  defcendait  de  la  fameufe  maifon  d’Argyle  par  fa  mère, 
Jane  Campbell.  Son  père  était  orfèvre  & faifait  en  même  temps  des 
opérations  de  banque  & d’efcompte.  Il  avait  acheté  les  importants  do- 
maines de  Raudlefton  & de  Lauriflon.  A vingt  ans,  Jean  Law,  dont  le 
père  était  mort  jeune,  quitta  Edimbourg  pour  Londres,  où  il  ne  tarda 
pas  à fe  lier  avec  les  plus  grands  feigneurs.  Cette  vie  ne  l’empêcha  pas 
d’étudier  toutes  les  queftions  de  commerce  & de  crédit.  Ayant  tué  un 
adverfaire  en  duel,  il  fe  fauva  fur  le  continent;  il  avait  vingt-quatre 
ans  alors.  11  vifita  Amfterdam,  Paris,  Venife,  Gênes,  Naples  & Rome. 
En  1700,  il  revint  en  Ecoffe  & préfenta  un  projet  que  le  Parlement 
repouffa.  ( Voir  un  art.  de  M.  Thiers  fur  Law,  Revue  progrejjive 
1826.)  Il  ne  fe  découragea  pas,  &,  en  1705,  il  développa  le  plan  d’une 
banque  territoriale,  qui  n’eut  pas  plus  de  fuccès  en  Ecoffe  qu’en  An- 
gleterre. Alors,  après  être  refté  quelque  temps  à Bruxelles,  il  vint  à 
Paris;  mais,  rendu  fufpeét  à d’Argenfon,  lieutenant  de  police  (quoique 
lié  avec  le  duc  d’Orléans,  qui  l’avait  mis  en  relation  avec  Defmarets, 
contrôleur  général  des  finances),  il  dut  quitter  cette  ville.  C’efl:  alors 
qu’il  parcourut  différentes  contrées  de  l’Europe,  où  le  jeu  & les  fpécu- 
lations,  le  pharaon  & l’agiotage  le  mirent,  en  1715,  à la  tête  d’une  for- 
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tune  de  1,600,000  livres  (plus  de  2 millions  & demi  aéluels).  A la 
mort  de  Louis  XIV,  la  banqueroute  était  imminente.  Law  crut  le 
moment  propice  pour  rentrer  en  France  avec  fa  fortune  immenfe,  &, 
après  un  premier  plan  qu’il  vit  repouffer,  il  obtint  l’autorifation  de 
fonder  la  Banque  générale.  En  1717,  des  lettres  patentes  autorifèrent 
la  Compagnie  d’Occident  ou  des  Indes  Occidentales.  Plus  fon  œuvre 
grandilfait,  plus  Law  entrait  avant  dans  la  faveur  du  Régent.  Un  édit 
de  1719  concéda  à la  Compagnie  le  privilège  exclufif  du  commerce, 
depuis  le  cap  de  Bonne-Efpérance  jufques  dans  les  mers  du  Sud.  Law 
imagina  de  réunir  les  fermes  à la  Compagnie  des  Indes  & de  convertir 
la  dette  publique  en  actions  de  la  Compagnie.  Il  offrit  de  payer  quinze 
cents  millions  à condition  d’être  autorifé  à émettre  des  actions  juf- 
qu’à  concurrence  de  cette  fomme,  qu’on  lui  payerait  48  millions 
d’intérêt,  & qu'il  aurait  les  fermes  générales.  Ses  propofitions  furent 
acceptées  au  mois  de  décembre  1719.  C’elt  alors  que  la  fpéculation 
prit  un  elfor  effréné:  la  rue  Vivienne  où  était  l’hôtel  de  la  Compagnie, 
& la  rue  Quincampoix  furtout,  furent  transformées  en  Bourfes.  Law 
était  à l’apogée  de  la  gloire.  La  Cour,  la  preffe,  le  peuple,  l’idolâtraient; 
le  Régent  le  nomma  contrôleur  général  des  finances,  en  1720  ; le  Par- 
lement fut  exilé  & le  chancelier  d’Agueffeau  difgracié  pour  fêtre 
montrés  hoftiles  au  financier. 

L’engouement  dura  trois  mois;  mais  au  mois  de  février  arriva  le 
défenchantement.  A la  fin  de  janvier  le  cours  forcé  des  billets  avait  été 
proclamé;  le  4 février,  défenfe  fut  faite  de  porter  des  diamants,  des 
perles  & des  pierres  précieufes;  le  18,  on  reftreignit  dans  les  limites  les 
plus  étroites  la  fabrication  des  bijoux  d’or  & d’argent;  le  27,  il  fut  dé- 
fendu de  conferver  chez  foi  plus  de  5oo  livres  d’efpèces,  fous  peine  de 
confilcation  & de  10,000  livres  d’amende.  Le  11  mars,  on  démonétifa 
les  efpèces  d’or  & les  monnaies  d'argent,  réduites  aux  livres,  fixièmes& 
douzièmes  d’écus.  En  mars  1720,  la  Banque  loyale  fut  réunie  à la 
Compagnie  des  Indes,  & le  taux  des  actions  fixé  à 9,000  livres,  actions 
qui  pouvaient  être  échangées  contre  des  billets  à bureau  ouvert  & ré- 
ciproquement. Aufîitôt  les  porteurs  d’adions  fe  préfentèrent  à la 
Banque  pour  échanger  leurs  titres.  Un  édit  du  21  mai  prononça  la 
réduction  de  l’adion  à 5, 000,  & celle  du  billet  à moitié.  Cette  décla- 
ration officielle  de  la  dépréciation  des  titres,  en  conflatant  une  ban- 
queroute partielle,  déchaîna  la  tempête.  Le  Régent  dut  céder  : il  re- 
tira le  contrôle  général  des  finances  à Law,  qui  fe  fauva,  au  mois  de 
décembre,  à Guermande,  près  Bruxelles,  puis  à Londres,  & enfin  à 
Venife,  où  il  mourut  dans  la  mifère  en  1729.  On  trouvera  des  détails 
intérelfants  dans  les  Réflexions  politiques  fur  le  commerce  S-  les  fi- 
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nances,  de  De  Tôt;  Hijloire  du  fyjlème  des  finances  fous  la  minorité 
de  Louis  XV  de  Duverney  ; Law,  fon  fyjlème  & fon  époque,  par 
Cochut;  Law,  par  M.  Thiers,  &c. 

213  Musée  de  Cluny.  Il  comprend  l’ancien  palais  des  Thermes  & 
l’hôtel  de  Cluny.  Le  vieux  palais  des  Thermes  & les  terrains  qui  en 
dépendaient  pafîerent  entre  les  mains  de  plufieurs  propriétaires  : les 
Tires  de  Courtenay,  Simon  de  Poiffy,  Raoul  de  Meulan,  l’archevêque 
de  Reims  & l’évêque  de  Bayeux;  puis,  vers  040,  Pierre  de  Chalus,  au 
nom  de  l’Ordre  de  Cluny,  acheta  la  totalité  du  domaine,  tel  qu’il  était 
encore.  Vers  la  fin  du  xve  fiècle,  Jehan  de  Bourbon  & Jacques  d’Am- 
boife  firent  bâtir  l’hôtel  que  nous  voyons  maintenant;  les  abbés  de 
Cluny  le  confervèrent  jufqu’à  la  Révolution,  époque  où  cette  pro- 
priété fut  adjugée  à vil  prix.  Plus  tard  la  grande  falle  fut  louée  à un 
tonnelier  & concédée,  en  1807,  à l’hofpice  de  Charenton.  En  181g, 
on  voulait  y former  un  mufée  des  antiquités  romaines  ou  gauloifes, 
trouvées  à Paris.  Mais  ce  ne  fut  qu’en  1 83 6 que  cela  rentra  dans  le 
domaine  de  la  Ville  de  Paris.  En  i8q3,  lorlque  l’Etat  acheta  l’hôtel 
de  Cluny  & la  collection  Du  Sommerard , la  Ville  offrit  en  pur  don 
le  palais  des  Thermes.  Ces  deux  monuments  réunis,  f’enrichilTant 
chaque  jour  d’objets  précieux  de  toute  forte,  foit  comme  meubles, 
foit  comme  objets  d’art  du  moyen  âge  & de  la  renaillance,  forment  un 
mufée  d’une  richeffe  confidérable,  & très-intéreffant  fous  le  rapport  de 
l’art  & pour  l’étude  des  premières  époques  de  notre  hifloire  nationale. 

214  Volvic,  bourg  du  département  du  Puy-de-Dôme,  dans  l’arron- 
diffement  de  Riom.  Il  eft  bâti  fur  la  lave  qui  provient  du  Nugère, 
montagne  qui  dut  être  anciennement  un  volcan  furieux.  Des  déjeCtions 
volcaniques  qui  couvrent  le  terrain  fur  une  grande  étendue,  on  extrait 
une  pierre  dont  Riom,  Clermont-Ferrand  & les  environs  font  bâtis. 
Cette  pierre,  qu’on  appelle  lave  de  Volvic,  elt  très-dure,  d’un  grain 
moins  uni  que  le  marbre  ; mais  elle  fe  travaille  facilement,  & prefque 
tous  les  trottoirs  de  Paris  font  faits  de  cette  matière.  En  1820,  le 
comte  Chabrol  de  Volvic  y a fondé  une  école  d’architeèture;  on  y en- 
feigne  le  deflin,  la  fculpture  & la  coupe  des  pierres  pour  les  ouvriers 
qui  exploitent  les  carrières  de  Volvic. 

21 5 Lts  Pères  de  l’Oratoire.  La  Congrégation  de  l’Oratoire  de 
Jéfus  fut  établie  en  France,  en  i6ii,par  le  cardinal  de  Bérulle.  Sa 
création  remonte  à la  fin  du  xvie  fiècle,  & ce  fut  faint  Philippe  de 
Néri  qui  eut  l’idée  de  réunir  les  prêtres  pour  vivre  en  communauté 
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fans  être  liés  par  aucun  vœu  fpécial.  [1  f’était  borné  à l’établilfement 
d’une  feule  maifon  à Rome,  & voulut  que  toutes  les  maifons  qui  fe 
formeraient  à l’inftar  de  fon  inflitut,  demeuralfent  ifolées  & indépen- 
dantes. Par  lettres  patentes  de  1612,  de  Louis  XIII  & de  la  régente 
Marie  de  Médicis,  enregiftrées  au  Parlement,  l’inflitut  fut  autorifé  avec 
la  claule  du  confentement  de  l’évêque  dans  les  trois  mois,  & de  la 
foumifiîon  à fa  juridiction.  En  16 1 3,  Paul  V permit  par  une  bulle, 
au  cardinal  de  Bérulle,  de  propager  cette  congrégation  en  France  & 
dans  les  autres  pays  de  l’Europe.  La  première  ma:fon  fut  établie  à 
Dieppe  ; puis  fhôtel  de  Valois,  au  faubourg  Saint-Jacques,  fur  l’empla- 
cement duquel  felt  élevé  depuis  le  Val-de-Grâce,  fut  le  premier  éta- 
blilfement  des  Oraloriens  de  Paris.  Bientôt  le  local  ne  l'uffifant  plus, 
le  Cardinal  acheta  l’hôtel  du  Bouchage,  près  du  Louvre,  & y transféra 
la  congrégation.  En  1621,  commença  la  conftruCtion  de  l’églife  à la- 
quelle le  Cardinal  travailla,  dit-on,  de  fes  mains.  C’efl  l’églife  de 
l’Oratoire  fituée  rue  Saint-Honoré,  & qui  fert  aujourd’hui  de  temple 
protehant.  Le  but  de  cette  inftitution  était  évidemment  de  contre- 
balancer l’influence  toujours  envahiflante  des  Jéfuites,  qui  trouvèrent 
en  eux  des  rivaux  redoutables  pour  la  littérature  & l’éducation,  car 
les  Oratoriens  fe  vouèrent  fpécialement  à l’enfeignement  & à la  pré- 
dication : ils  ne  faifaient  point  de  vœux,  & reliaient  une  libre  aiïocia- 
tion  de  prêtres  fournis  aux  autorités  ordinaires.  Leur  collège  de  Juilly 
longtemps  célèbre,  & dont  le  renom  n’eft  pas  encore  éteint,  a pro- 
duit des  hommes  illuflres  dans  plus  d’une  carrière  : Malebranche, 
Thomaiïin,  Lami,  Mafcaron,  Maflillon,  Richard  Simon.  A la  fin  du 
fiècle  dernier,  ils  polTédaient  en  France  foixante-treize  collèges. 

A la  Révolution,  l'Oratoire  comme  les  autres  corporations  reli- 
gieufes,  fut  fupprimé,  quoiqu’on  fe  fût  toujours  plu  à rendre  cette 
jultice  à l’efiimable  communauté  des  Oratoriens,  qu’elle  était  demeurée 
pauvre  & qu’elle  avait  toujours  donné  l’exemple  d’un  noble  définté- 
reflement. 

Bofl’uet  définit  ainfi  cette  inltitution  : « Compagnie  où  l’on  obéit 
« fans  dépendre,  où  l’on  gouverne  fans  commander,  où  toute  l’autorité 
« ell  dans  la  douceur,  & où  le  refpect  fentretient  fans  le  fecours  de  la 
« crainte  ; où  pour  former  de  vrais  prêtres,  on  les  mène  à la  fource  de 
« la  vérité  ; où  ils  ont  toujours  en  main  les  livres  faints  pour  en  re- 
« chercher  fans  relâche  la  lettre  par  l’efprit,  l’efprit  par  l’oraifon,  la 
« profondeur  par  la  retraite,  l’eftime  par  la  pratique,  la  foi  par  la 
« charité  à laquelle  tout  fe  termine  & qui  ell  l’unique  tréfor  du 
« Chrifl.  » 

Le  cardinal  Pierre  de  Bérulle  naquit  en  1574,  près  de  Troyes.  Il 
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établit  en  France  l’ordre  des  Carmélites  & la  congrégation  de  l'Ora- 
toire, malgré  les  obftacles  de  toute  forte  qu’on  lui  fufcita.  JouilTant 
de  la  confiance  de  Louis  XIII  & de  la  Reine-mère,  par  laquelle  il  avait 
été  nommé  chef  du  Confeil  de  régence,  il  fut  chargé  de  plufieurs  né- 
gociations importantes,  entre  autres  d’obtenir  de  la  cour  de  Rome  la 
difpenfe  pour  le  mariage  d’Henriette  de  France  avec  Charles  Ier,  alors 
prince  de  Galles.  Il  avait  été  élevé  au  cardinalat  en  1627.  Il  aimait 
les  lettres,  encouragea  Defcartes  & favorifa  la  publication  de  la  Bible 
polyglotte  de  Lejay.  Il  mourut  fubitement  en  célébrant  la  meffe,  en 
162g;  certains  biographes  foupçonnent  Richelieu  de  l’avoir  fait  em- 
poifonner.  — Le  P.  Condren  fut  le  fécond  général  de  l’Oratoire,  en 
1629,  après  la  mort  du  cardinal  de  Bérulle,  & il  eut  pour  fucceffeur  le 
P.  Bourgoing.  Ce  dernier,  troifième  général  de  l’Ordre,  naquit  à 
Paris  en  1 585 . Il  fut  un  des  premiers  difciples  du  cardinal  de  Bérulle 
& un  de  l'es  plus  ardents  coopérateurs.  Ses  ouvrages  de  piété  eurent  un 
grand  fuccès,  entre  autres  : Les  vérités  & excellences  de  Jéfus-Chrijl 
difpofées  par  méditations.  Il  mourut  en  1662.  Nous  ne  voulons  pas 
nous  étendre  plus  longuement  fur  les  généraux  de  cet  ordre.  Nous 
dirons  feulement  qu’en  i85e,  il  a été  rétabli  à Paris  fous  le  nom  d’O- 
ratoire  de  l’Immaculée-Conception. 

216  Villeneuve  naquit  en  1763,  à Valenfolle  (Baffes-Alpes),  & en- 
tra dans  la  marine  à quinze  ans.  En  1793,  il  était  capitaine  de  vaif- 
feau;  en  1796,  il  commandait  une  divifion  & était  nommé  contre- 
amiral  peu  de  temps  après.  Il  était  à l’arrière-garde  à Aboukir,  en  1798. 
Vice-amiral  en  1804,  il  montait  le  Bucentaure  & fut,  ainfi  que  l'amiral 
efpagnol  Gravina,  battu  à Trafalgar  par  Nelfon  & fait  prifonnier. 
Rendu  à la  liberté  en  1806,  il  débarqua  à Morlaix,  & prit  la  route  de 
Paris.  Cependant  il  f arrêta  à Rennes  & écrivit  au  miniftre  de  la  ma- 
rine, Decrès,  probablement  pour  preffentir  l’accueil  qui  l’attendait  à 
Paris;  foit  que  le  fouvenir  douloureux  de  fa  défaite  fe  repréfentât plus 
vivace  à fon  efprit,  foit  que  la  réponfe  ne  fût  pas  favorable,  il  fe  donna 
la  mort  dans  cette  ville.  Il  avait  quarante-trois  ans,  &,  malgré  fes  mal- 
heurs, le  corps  de  la  marine  appréciait  fon  courage  & fes  talents. 

217  Casabianca,  capitaine  de  vailfeau,  naquit  en  Corfe  d’une  fa- 
mille diltinguée,  vers  1755.  Il  avait  été  élevé  au  collège  des  Oratoriens 
d’Effiat,  &,  à fa  fortie,  placé  dans  la  marine;  il  f’était,  jeune  encore, 
fait  remarquer  par  fa  bravoure.  Il  fut  député  par  un  des  deux  dépar- 
tements de  la  Corfe  à la  Convention,  en  1792;  puis  il  fit  partie  du 
Confeil  des  Cinq-Cents.  Pendant  l’expédition  d’Egypte,  il  demanda  à 
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rentrer  au  fervice;  & obtint  le  commandement  du  vailT'eau  l’Orient.  II 
périt  au  combat  naval  d’Aboukir,  où  fon  navire  incendié  fengloutit 
fous  les  flots.  Il  avait  été  bleffé  mortellement,  & fon  fils,  âgé  de  dix 
ans,  ne  voulant  pas  le  quitter,  mourut  à fes  côtés. 

218  Desaix,  né  en  1768,  d’une  famille  noble,  à Saint-I Ii  1 aire  d’Ayat, 
en  Auvergne.  Il  fit  fes  études  au  collège  d’Effiat  comme  Cafabianca. 
Il  était,  au  moment  de  la  Révolution,  lieutenant  au  régiment  de  Bre- 
tagne. Il  parvint  rapidement  au  grade  de  général  de  divifion,  & fe 
diftingua  à l’armée  du  Rhin,  en  1796,  en  défendant  le  fort  de  Kohl. 
Accompagnant  Bonaparte  en  Egypte,  il  soumit  la  haute  Egypte,  & par 
fa  modération  mérita  des  fanatiques  mufulmans  le  furnom  de  Sultan 
jufle.  En  1800,  il  reçut  le  commandement  de  deux  divifions  à l’armée 
d’Italie,  & tomba  mortellement  bleffé  le  14  juin  de  la  même  année,  à 
la  bataille  de  Marengo,  au  gain  de  laquelle  il  avait  puillamment  con- 
tribué. 

219  Saint-Cloud,  dans  le  département  de  Seine-&-Oife,  fur  la 
rive  gauche  de  la  Seine,  fe  nommait  d’abord  Nogent  : mais  Cio- 
doald,  fils  de  Clodomir,  & petit-fils  de  Clovis,  f’y  étant  réfugié  en  538, 
après  le  meurtre  de  fes  frères,  y vécut,  fut  dans  la  fuite  canonifé  & 
donna  fon  nom  au  pays.  Ce  prince  avait  donné  ce  domaine  à titre  de 
fief  à l’Eglife  de  Paris,  qui  l’a  confervé  jufqu’au  fiècle  dernier.  Le 
château  avait  été  bâti  par  le  cardinal  Pierre  de  Gondi,  archevêque  de 
Paris,  au  xvi'  fiècle.  En  i658,  Philippe  d Orléans  l’acheta.  Louis  XIV 
érigea  la  terre  en  duché-pairie  en  faveur  de  François  de  Harlay  & de 
fes  fucceffeurs.  Henri  III  y fut  aiTaiïîné  par  Jacques  Clément,  en  1589. 
C’efl:  à Saint-Cloud,  où  Piégeaient  les  Cinq-Cents,  qu’eut  lieu  le  coup 
d’Etat  du  18  brumaire. 

220  Gueslin,  ou  plutôt  Yvslin.  Malgré  nos  recherches  de  toute 
forte,  nous  n’avons  pu  trouver  de  renfeignements  fur  un  médecin  du 
nom  de  Gueflin  ou  Guelin  ; la  Biographie  médicale  elle-même  elt 
muette  fur  fon  compte.  Nous  devons  croire  à une  faute  de  copifte  pour 
le  manuferit  de  Mme  de  La  Fayette,  faute  qui,  comme  cela  fe  voit 
fouvent  en  d’autres  cas,  felt  trouvée  reproduite  dans  les  éditions  Cli- 
vantes. On  aura  lu  Gvelin,  où  il  y avait  fans  doute  Yvelin,  & nous 
penfons  que  c’efl  ce  dernier  nom  qu’il  faut  lire.  Ainfi,  un  auteur  que 
nous  avons  déjà  cité  & qui  doit  faire  autorité  en  cette  matière,  puif- 
qu’il  connailîait  très-bien  tous  les  médecins  de  fon  temps,  Guy  Patin, 
cite  deux  fois  le  nom  d’Yvelin  (lettres  du  23  avril  iG5o  & du 
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24  feptembre  i658);  & ce  qui  vient  confirmer  notre  affertion,  c’eft 
ce  paffage  d’une  lettre  du  17  feptembre  1670,  adreffée  à Falconnet  : 
« M.  Yvelin,  médecin  de  la  ducheffe  d’Orléans,  elt  ici  malade.  Il  a 
*<  foixante  ans,  n’a  jamais  vécu  fobrement;  il  buvoit  fon  vin  tout  pur; 
« il  eft  fort  rougeaud,  &c.  » De  plus,  dans  les  Comptes  de  la  Mai/on 
du  Roy  des  années  1 656  & 1714,  nous  trouvons  comme  premier 
médecin  Maiftre  Antoine  Vallot,  & parmi  les  médecins  par  quartier, 
Maiftre  Pierre  Yvelin. 

221  Epernon  (Mme  d’).  Elle  était  petite-fille  du  fameux  duc  d’Epernon, 
élevé  fi  haut  par  Henri  III  & Henri  IV,  & fille  du  duc  d’Epernon,  co- 
lonel général  de  l’infanterie.  Par  la  mort  de  fon  frère,  le  duc  de 
Candale,  général  de  l’armée  de  Catalogne,  elle  hérita  de  fon  père  de 
la  dignité  de  ducheffe  d’Epernon;  mais  elle  renonça  à tout  cet  éclat  & 
aux  brillants  partis  qui  la  recherchèrent,  & fe  retira  aux  Carmélites, 
probablement  après  la  mort  de  Madame  ; elle  y retrouva  pour  com- 
pagne Mlle  de  La  Vallière.  La  Reine,  la  Dauphine  & la  ducheffe  de 
Bourgogne  allaient  de  temps  en  temps  voir  ces  deux  pauvres  reclufes 
& « avaient  toutes  les  peines  du  monde  pour  les  faire  faffeoir  en  leur 
préfence.  » 

222  Boisfranc.  C’était  le  beau-père  du  marquis  de  Gèvres.  II  était 
furintendant  de  la  maifon  de  Monfieur,  & quand  il  en  fut  chaffé,  ce  fut 
Bechamiel,  marquis  de  Nointel,  nous  dit  Saint-Simon,  qui  lui  fuccéda 
comme  intendant  des  biens  & domaines. 

223  Gamaches  (Mme  de)  était  veuve  de  M.  de  Gamaches,  chevalier 
de  l’Ordre.  Elle  était  fille  & fœur  des  deux  fecrétaires  d’État  Loménie 
de  Brienne.  C’était  une  femme  aimable,  fort  du  grand  monde,  ayant 
beaucoup  d’efprit.  Elle  était  amie  intime  de  Mme  de  Longueville  & 
poffédait  toute  la  confiance  de  la  princeffe  de  Conti.  Elle  mourut 
à quatre-vingts  ans,  •>  jouiffant  de  toutes  fes  facultés  & ayant  confervé 
fa  tête,  fa  fanté  & fes  amis  jufqu’à  la  fin.  » (Saint-Simon). 

224  Mme  de  Gourdon  fappelait  Henriette  de  Gourdon  de  Kontely. 
Elle  était  attachée  à la  maifon  de  Madame  avec  le  titre  de  dame 
d’atour,  &,  fuivant  un  Etat  de  la  France  de  l’année  1669,  recevait 
pour  gages,  plat  & pour  autre  entretènement  6,000  livres  par  an. 

225  Esprit.  Ce  nom  eft  un  pfeudonyme;  c’était  le  prénom  de  fon 
père,  médecin  à Béziers.  Son  nom  patronymique  était  André.  Il  fut 
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médecin  de  Richelieu,  puis  de  Mazarin  & de  toute  fa  famille,  l’un  des 
médecins  confultants  de  Louis  XIV  & premier  médecin  de  Monfieur, 
aux  appointements  de  2,000  livres.  Lors  de  la  grande  maladie  du  Roi 
en  1 658,  il  était  attaché  à la  perfonne  du  duc  d’Anjou.  « Ce  fut  luy  quy 
ouvrifl  l’avis  de  donner  de  l'émétique  au  Roy.  » S’il  fallait  en  croire 
Cizeron-Duval,  Bahis  (c’elt-à-dire  jappant,  aboyant)  défignait  dans  la 
comédie  de  Y Amour  médecin,  Efprit,  premier  médecin  de  la  Reine-mère, 
qui  en  effet  bredouillait  en  parlant.  Cependant  les  avis  font  partagés: 
d’autres  prétendent  que  c’était  Brayer. 

(Voir  note  235.) 

226  Mme  Desbordes,  première  femme  de  chambre  de  Madame,  était 
probablement  la  femme  du  lieutenant  général  Defbordes,  qui  fut  tué  à 
la  bataille  de  Friedlingen,  en  1702.  11  était  à la  tête  de  l’infanterie  qui,  à 
trois  reprifes  différentes,  avait  chargé  celle  de  l’ennemi  & pris  fes  canons  ; 
mais  il  fe  lailfa  emporter  par  fa  trop  grande  ardeur  & fut  frappé  mor- 
tellement. Quant  à Mme  Desbordes,  elle  était  toute  dévouée  à Madame, 
& nous  la  voyons  (p.  i33)  dire  que  c’était  elle  qui  avait  fait  l’eau,  & en 
boire,  pour  raffurer  la  ducheffe  d’Orléans. 

227  De  Sainte-Fov.  On  trouve  dans  un  Etat  de  la  France,  pour 
l’année  1669,  le  nom  de  Sainte-Foy.  Il  figurait  parmi  les  officiers  de 
la  chambre  de  Monfieur,  comme  un  des  premiers  valets  de  chambre 
ordinaires  « couchant  en  icelle,  ayant  les  clefs  des  coffres,  » & fervants 
par  quartier. 

228  M.  de  Valois  (Philippe-Charles  d’Orléans),  fils  de  Monfieur  & 
de  Madame,  ne  vécut  pas  longtemps.  Il  était  né  le  16  juillet  1G64,  & 
mourut  le  8 décembre  1666. 

229  M.  le  Prince  (Louis  II  de  Bourbon,  prince  de  Condé),  fils  de 
Henri  II,  prince  de  Condé  & de  Charlotte  de  Montmorency,  né  en  1621, 
commença  le  métier  des  armes  à dix-fept  ans,  fous  le  nom  de  duc 
d’Enghien.  A dix-neuf  ans,  il  fe  fignala  au  fiége  d’Arras,  puis  à la 
prife  de  Rocroy  (1643),  à celle  de  Thionville,  à la  bataille  de  Fribourg 
(1644),  à celle  de  Nordlinguc  (1645),  à la  prife  de  Dunkerque  (1646), 
à Lens  (1648).  Nous-  ne  le  fuivrons  pas  dans  les  différentes  circons- 
tances de  fa  vie,  foit  qu’il  faffe  partie  de  la  Fronde,  foit  qu’il  combatte 
pour  fon  fouverain;  des  plumes  plus  autorifées  que  la  nôtre  ont  ap- 
précié fes  aéles,  nous  voulons  voir  l’homme  & non  le  guerrier  poli- 
tique. Les  contemporains  lui  donnent  le  nom  de  Grand.  Nous  dirons 
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qu’il  avait  le  fentiment  de  la  poéfie  & du  fublime  en  toutes  choies. 
Tout  le  monde  fait  qu’il  pleurait  aux  tragédies  de  Corneille,  qu’il 
aimait  à pofféder  à Chantilly,  orné  par  lui  avec  autant  de  goût  que 
de  magnificence,  Boileau,  Molière,  Lafontaine,  Racine;  Santeuil  & La 
Bruyère  failaient  partie  de  fa  maifon.  Ufé  par  les  fatigues  de  la  guerre, 
il  f’était  retiré  prématurément  & prefque  complètement  à Chantilly 
peu  après  la  bataille  de  Sénef  & la  levée  du  fiége  d’Oudenarde  ( r 674- 
1675)  & mourut  en  1686. 

23o  Créqui  (François  de  Bonne,  maréchal  de),  était  fils  de  Charles 
Blanchefort  de  Créqui.  Il  fe  diftingua,  en  1667,  par  la  victoire  qu’il 
remporta  fur  le  prince  de  Ligne  & le  comte  de  Marfin,  qui  voulaient 
délivrer  Lille.  En  1668,  il  fut  fait  maréchal  de  France,  & deux  ans 
après  il  enlevait  fes  États  au  duc  de  Lorraine.  Il  refufa  plus  tard, 
ainfi  que  Bellefonds  & d’Humières,  de  fervir  en  Allemagne,  fous  Tu- 
renne,  ce  qui  leur  attira  un  exil  à tous  trois.  Ayant  repris  l’épée  plus 
tard,  il  fe  diftingua  de  nouveau,  & fes  campagnes  de  1677  & 1678, 
admirées  des  militaires,  furent  immédiatement  fuivies  de  la  paix  de 
Nimègue.  En  1679,  ^ battit  deux  fois,  près  de  Minden,  l’éleèteur  de 
Brandebourg,  & prit  Luxembourg  en  1684.  Il  mourut  en  1687. 

23  1 La  Vallière  (Françoife-Louife  de  la  Baume  Le  Blanc,  ducheffe 
de),  était  fille  de  Laurent  de  la  Baume  Le  Blanc,  feigneur  de  La  Val- 
lière, capitaine  lieutenant  de  la  mettre  de  camp  de  la  cavalerie  légère 
& gouverneur  du  château  d’Amboife.  Elle  fut  baptifée  à Tours,  en 
1644.  Nous  ne  dirons  rien  de  fa  vie,  qu’elle  immola  à l’indifférence 
d’un  roi  inconftant.  Choify  dans  fes  Mémoires , Mme  de  Cayîus  dans 
fes  Souvenirs,  Mme  de  Sévigné,  l’abbé  Lequeux,  Quatremère  de 
Roifly,  Walkenaer  ont  donné  mille  détails  fur  cette  âme  brifée  par 
l’égoïfme  de  fon  amant.  Elle  eut  quatre  enfants  de  Louis  XIV,  dont 
deux  furvécurent:  Marie-Anne  de  Bourbon  (Mlle  de  Blois),  née  en  1666, 
& le  comte  de  Vermandois  né  en  1667.  Le  maréchal  de  Bellefonds 
était  fon  confident  fincère,  & Boffuet,  un  guide  plein  de  zèle.  En  1674, 
elle  prit  congé  du  Roi,  qui  la  vit  partir  d’un  œil  fec,  & fe  retira  aux 
Carmélites  du  faubourg  Saint-Jacques,  où  fa  profefiion  eut  lieu  au 
mois  de  juin  1675.  La  Reine,  aux  pieds  de  laquelle  elle  f’était  jetée 
l’année  précédente  pour  lui  demander  pardon  avant  de  quitter  la  Cour, 
lui  donna  le  voile  noir,  & Boffuet  prêcha.  Elle  mourut  remplie  de 
maux  qui  lui  caufaient  des  douleurs  atroces,  le  6 juin  1710. 

2 3 2 Montespan  (Mme  de)  était  fille  de  Gabriel  de  Rochechouart, 
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duc  de  Mortemart;  elle  naquit  en  1641.  Elle  époufa,  en  1 663,  le  mar- 
quis de  Montefpan  & fut  attachée  à la  Cour  comme  dame  du  palais 
de  la  Reine.  Le  Roi  l’avait  remarquée  &,  pendant  quatorze  ans,  à 
partir  de  1668,  elle  régna  fur  fon  cœur,  non  fans  f’attirer  beaucoup 
d’ennemis.  Sa  conduite  avec  la  douce  La  Vallière  mérite  d’être 
blâmée.  Elle  avait  eu  du  Roi  le  duc  du  Maine  & le  comte  de  Touloufe. 
Ses  hauteurs  finirent  par  fatiguer  fon  royal  amant,  qui  fattacha  à 
Mme  de  Maintenon  ; la  marquife  de  Montefpan  fe  retira  définiti- 
vement de  la  Cour,  en  1687.  Elle  fe  livra,  pour  expier  fes  faiblefi'es, 
à la  dévotion  & à de  grandes  auflérités,  & mourut  à Bourbon-l’Archam- 
bault,  en  1707. 

233  M.  de  Condom.  C’était  le  titre  que  portait  alors  Boffuet.  Nous 
l’avons  vu  prêcher  l’Avent  & le  Carême  à la  Cour,  en  1669,  & le 
Roi  l’avait  nommé  à cet  évêché  l’année  fuivante. 

234  Feuillet  (Nicolas),  théologien,  né  en  1622.  Il  était  chanoine  de 
Saint-Cloud  & fe  faifait  remarquer  par  une  morale  févère  qu’il  pouf- 
fait jufqu’au  rigorifme.  Il  parlait  avec  une  entière  liberté  aux  per- 
fonnes  de  la  Cour  & les  reprenait  fur  leurs  déréglements,  dit  Moreri 
Il  affilia  aux  derniers  moments  de  la  duchefTe  d’Orléans  & mourut 
en  1693. 

235  Brager,  ou  plutôt  Brayer  (Nicolas).  Ici  comme  pour  Yvelin, 
même  obfervation,  car  c’eft  Brayer  qu’il  faut  lire.  Brayer  donc  naquit 
à Château-Thierry.  Il  était  fils  de  Gafpard  Brayer,  piédecin  de  la  Fa- 
culté, & fut  couronné  par  fon  père,  le  Ier  août  1628.  En  1 663,  il  fut 
mandé  à Rouen  auprès  de  M.  de  Longueville,  prince  du  fang,  qui  y 
était  tombé  malade,  & le  foigna.  Dans  le  très-curieux  ouvrage  de 
M.  Maurice  Raynaud,  les  Médecins  au  temps  de  Molière,  nous  liions 
ceci  : « Brayer  était  fort  bien  en  Cour;  fa  grande  fortune  (il  avait 
« 3o,ooo  écus  de  rente)  lui  faifait  une  fituation  à part.  Il  difputa 
« vivement  à Vallot  la  place  de  premier  médecin  du  Roi  & faillit  même 
« l’emporter  fur  fon  rival.  Guy- Patin  parle  de  lui  comme  d’un  fort 
« honnête  homme,  mais  qui  avait  le  tort,  lorfqu’il  fe  trouvait  en  conlul- 
« tation  avec  Guénault,  de  faiblir  fur  la  queffion  de  l’antimoine;  on 
« devine  aifément  le  motif  de  fa  condefcendance.  » Il  était  médecin  de 
Mazarin.  On  dit  que  Brayer  (&  non  pas  Efprit)  fut  l’original  de 
M.  Bahis,  de  l’Amour  médecin.  Une  lettre  de  Guy-Patin  (1661)  con- 
tient le  récit  d’une  difpute  comique  entre  Guénault,  Vallot,  Brayer  & 
Bédat  des  bougerais.  On  trouve  encore  fon  nom  dans  les  lettres  de 
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Mme  de  Sévigné,  à propos  du  médecin  italien,  le  feigneur  Amonio, 
qu’elle  appelle  « (on  joli  médecin.  » Elle  écrit  à Mme  de  Grignan  : « Je 
« vous  afl'ure  qu’il  en  fait  autant  que  les  autres;  mais  fa  barbe  n’ofait 
« fe  montrer  devant  celle  de  M.  Brayer.  » 
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Abbayes  : 

de  Eourgmoyen,  8,  1 55. 

de  la  Coutures,  Le  Mans,  202. 

de  Longpont,  146. 

de  Maubuisson,  1 5 1 . 

de  Montmartre,  97,  219,  220. 

de  Quimperlé,  175. 

de  Redon,  175. 

de  Sainte-Geneviève,  97,  218,  219. 
de  Saint-Martin  des  Champs  168, 
220. 

de  Saint-Victor,  Paris,  3,  65,  146, 
147. 

de  Saint-Victor,  Marseille,  146,  168. 
de  Saint-Vincent,  Metz,  168. 
de  Saint-Yved  de  Braine,  4,  147. 
d’Yères,  97,  219. 

Abbé  des  Abbés , 159. 

Abbé  de  l’Epée  (!’),  t52. 

Aboukir,  128,236,237. 

Académies  : 

française,  166,  180,  197,  208. 
de  peinture,  209,  21 1,  21 3. 
des  inscriptions  et  belles-lettres,  145, 
21  I,  2l3,  2 1 5 , 221. 

Achmet  I,  209. 

Adam  de  Saint-Victor,  146. 

Adda  1,1’),  172. 

Adélaïde,  219. 

Adrien  IV,  219. 

Agaurri  (d’),  23 1. 

Agen,  189. 

Agnès  de  Baudemont,  4 , 147. 
Aguesseau  (d’),  223. 

Aigueperse,  122. 

Aiguillon  (duch.  d’),  52. 

Aire,  195. 

Airvant,  160. 

Aix,  1 56. 

Alain  Chartier,  216. 

Alain  le  Long,  222. 


Alains,  19  t. 

Albigeois,  147. 

Aldobrandini,  210. 

Alègre  (d’),  14,  5 1 , 16 1. 

Alexandre  III,  97,  219. 

Aligre  (d’),  17,  1 58,  166,  229. 

Ailx,  comtesse  de  Bretagne,  148. 

— comtesse  de  Mâcon,  48. 
Allemagne,  8,  17,  38,  80,  11 5,  127,  164, 
169,  170,  173,  176,  178,  1 8 1 , i83, 
187,  190,  192,  209,  214,  240. 
Allier,  162. 

Alpes  172,  178,  212. 

Alphonse,  comte  de  Toulouse,  184. 
Alsace,  35,  36.  166,  181,  182,  214. 
Altembourg  (mont),  182. 

Amalfi,  i5o, 

Amar,  207. 

Amboise,  1 56. 

Amboise  (Jacques  d’),  234. 

Amelot  de  la  Houssaye,  184,  1 g5. 
Amonio,  242. 

Amour  médecin  il’),  239,  241. 

Ampoule  ( la  sainte),  11,  1 58. 
Amsterdam,  232. 

Amurat  I,  225. 

Anabaptistes,  181. 

Ancenis  ^le  sire  d’),  104. 

Ancillon,  1 83. 

Androuet  de  Cerceau,  23  t. 

Angers,  tg5. 

Anglais,  18,  39,  61,  102,  io3,  104,  108, 
tu,  146,  1 48,  1 5 1 , 1 53,  167,  170, 
I74,  175,  204,  2l8,  223,  224. 
Angleterre,  16,  17,  29,  38,  43,  5 1 , 55, 
56,  59,  60,  109,  129,  i3o,  148,  1 5 1 , 
i52,i6q,i65, 167, 168,170, 173,  479. 
186,  2o5,  209,  210,  214,  222,  223, 
225,  226,  228,  232. 

Angoulcme,  4,  86,  173. 

Anguien  (comte  d’),  i3,  159,  160. 
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Anjou,  4,  7,  14,  35,  146,  1 5 5 , 169,191, 
225,  23l. 

— (ducd’),  7,  14,  1 54,  160,  162,186, 

23g. 

— (duc  Henri  III),  160,  23i. 

— (Charles  d’),  duc  de  Calabre,  7. 
Anne  d’Autriche,  173,  i85,  190,  21 1, 

225,  227,  23l. 

Anne  de  Bretagne,  igi,  224. 
Anne-Marie  d’Orléans,  63,  2o3,  204. 
Ansold  de  Chailliaco,  3. 

Antoine  de  Bourbon,  160. 

Aquitaine,  157,  168. 

Arabi  (Geneviève),  12,87. 

Aragon,  173,  2 1 1,  225. 

Archives  de  l'Empire , 5. 

Arcueil,  21 3. 

— (Aqueduc  d’),  69,  2i3. 

Argenson  (d’),  232. 

Argentré  (d’),  224. 

Argouges  (d’),  1 19. 

— (Mmed’),  120. 

Argyle  (maison  d’),  232. 

Arlington  (milord),  57. 

Armagnac  (comtes  d’),  8. 

Armée  d’Allemagne,  1 1 5,  2o3. 

— de  Champagne,  3o. 

— de  Flandre,  2o3. 

— de  Hollande,  201. 

— de  PLardie,  3o. 

— du  Danube,  217. 

— du  Nord,  217. 

— du  Rhin,  237. 

Arnaud  d’Andilly,  225. 

Arpajon,  olim  Chastres,  21 1,  212. 
Arques,  x 85 . 

Arras,  194,  239. 

Arrier,  161. 

Arsenal  (1’),  5o,  193,  194,  195. 

Arthur,  i5l. 

Assay  (plaine  d’),  160. 

Assas  le  chevalier  d’),  1 6 1 . 

Assemblée  du  Clergé  ( 1682),  197. 
Assemblée  Nationale , 81,  202. 
Atripaldo,  i5o. 

Attila,  157,  181,  182. 

Aubijoux,  186. 

Aubryot  (Hugues),  171,  193. 

Audran,  190. 

Aumale  Je  duc  d’),  160. 

Aumont  ,1e  duc),  224. 

Aumont  (Guy  d’),  85. 

Aumont-Mazarin,  71,  85. 


Aunis,  167. 

Auray,  6,  101,  io5,  x 52,  223. 

Aurélien,  1 56. 

Ausone,  168. 

Autunois,  1 5 6. 

Autriche,  166. 

Auvergne  (haute  et  basse),  14,  35,  36, 
37,  41,  5 1 , 119,  122,  127,  128,  1 6 1 . 
162,  174,  194,  195,  208,  237. 

— (comté  d’;,  14,  161. 

— (comtes  d’), 

Auxerre,  io5,  145,  154. 

Avaugour  Je  sire  d’;,  104. 

Avaux  (le  comte  d’),  1 83. 

Avien,  194. 

Avignon,  6,  i5o,  154,  224,  225.. 
Avitus,  159. 

Avrillon  (Barbe),  220. 


Bachaumont,  96,  217,  218. 

Bade  (le  margrave  de),  160. 

Bagnolet,  208. 

Bahis , personnage  de  Molière,  239,  241. 

Bailleul  Je  président  de),  1 83. 

Banier,  5o,  192. 

Banque  générale , 233. 

Banque  royale,  233. 

Bapaume,  195. 

Bar  (comte  de),  18 1. 

Baralis,  198. 

Barbeau,  159. 

Bargemont,  1 56. 

Barricades  (les),  14. 

Barthez,  173. 

Bassompierre,  20,  34,  36.  164,  169. 

Bastille  (la),  24,  164,  169,  170,  177, 
193,  197,  228. 

Batailles  : 

d’ Auray,  6,  10 1,  io5,  1 5 1 . 
d’Azincourt,  164. 
de  Bouvines,  147. 
de  Cerisoles,  1 3,  1 59. 
de  Cocherel,  i53. 
de  Fornoue,  21 1. 
de  Friedlingen,  239. 
d’Ivry,  162. 
de  Moncontour,  1 3, 
de  Naseby,  1 65 . 
de  Saint-Quentin,  160. 

Baveux,  234. 

Bayonne,  206. 

Beaubrun,  23 1. 
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Beaufort  (le  duc  de),  1 65 . 

Beaumanoir,  1 5 1 . 

Beaufort  (le  duc  de\  1 65 . 

Beaumanoir,  i5i. 

Beaumarchais  (Bouhierde),3i,  176,  177. 
Beauvilliers  (Marie  de),  220. 

Bécbamiel  (M's  de  Nointcl),  238. 

Bedat  des  Fougerais,  241. 

Bellaguet  (Mr  L.),  222. 

Belleau  (Remy) , 160. 

Bellefonds  (le  maréchal  de),  56,  2 40. 
Bellegarde  (le  duc  de),  42,  1 85 . 
Belle-Isle,  3o,  175. 

Bénédictins , 1 5g,  162. 

Béralde,  personnage  de  Molière,  199. 
Berg  (duché  de),  1 63. 

Bergerac,  169. 

Bergier  (Nicolas),  1 58* 

Beringhen  (Henri  de),  34.  179. 

Bernier,  1 5 5. 

Bernarde,  fille  de  Gaillard,  9. 

Berquin,  168. 

Berri,  160,  1C2. 

Berthier,  202. 

Berthollet,  21 3. 

Bérulle  (le  cardinal  de),  2 1 1,  220,  23q, 
235,  236. 

Besançon,  179. 

Beuvron  (le  comte  de),  53,  196. 

Bèzc  (Théodore  de),  147,  14Q. 

Béziers,  157,  238. 

Bibliothèques  : 

du  Roi,  157,  189,  221. 
de  l’Arsenal,  194. 

Birkenfeld,  182. 

Biron,  160,  204. 

Biviers  ^seigneur  de),  179. 

Blanche  (la  Reine),  148. 

Blanche  de  Bourgogne,  i5o. 

Blavet,  3o.  174,  175. 

Blois,  8,  1 5 1 , 1 55,  227. 

— (comté  de),  1 58. 

— (Charles  de  Châtillon,  comte  de), 
6,  7,  101,  102,  io3,  104,  106,  107. 
1 5 1 , i52. 

— (Jean  de),  104. 

— (Jeanne,  comtesse  de),  7. 

— (Mlle  de),  200,  240. 

Bodin  (J.),  1 55. 

Boffrand,  194. 

Bohcme,  i5o,  192. 

Boisfranc,  1 3 1 , 238. 

Boileau,  97,  168,  217. 


| Bonaparte,  237. 

Boneile,  184. 

Bonne  de  Luxembourg,  154. 

Bordeaux,  18,  167,  168,  170,  i85,  190, 
206. 

Bossuet,  54,  61,  i38,  141,  142,  197,  235, 
240,  241. 

Bouchotte,  1 83. 

Bouhier,  177. 

Bouillaud,  146. 

Bouillon  (duc  de),  49  171,  187,  191. 

— (duchesse  de),1 187,  218. 
Bourbon  (Jehan  de),  160,  23q. 

Bourbon  (Marie- Anne  de),  240. 

Bourbon  l’Archambault,  241. 
Bourbonnais,  12,33,  119,127,  162, 23 1. 
Bourdelot,  199. 

Bourdon  (Sébastien),  173. 

Bourdon  ( boulevard ),  194. 
Bourg-la-Reine,  220. 

Bourgeois  (Louis), 224. 

Bourges,  il, 

Bourgoing  (le  P.),  236. 

Bourgogne  172,  1 85,  190,  207. 
Bouthillier  (Denis  de),  36,  i83. 

— (Claude  de),  1 83. 

Bouvart,  200 

Boyer  (le  cardinal  Antoine),  162. 
Brager.  Voir  Brayer. 

Braignault,  1 12. 

Braine,  147,  148. 

Brandebourg  (électeur  de),  164, 192,240. 
Brayer,  médecin,  141,  239,  242. 

Brayer  (Gaspard',  242, 

Breget  (Philippe  de),  87. 

Brech,  107. 

Breshesand  (seigneurie  de),  1 63. 

Bresse,  178,  187. 

Brest,  i52,  194. 

Bret,  192. 

Bretagne,  7,  3o,  102,  io3,  104,  io5, 
106,  107,  148,  1 5 1 , i52,  184,  ig3, 
214.,  221,  223,  224,  23y. 

Bretez  (Louis),  Ii5,  229. 

Bretonvilliers,  210. 

Brice  (Germain),  114,  ii3,  228. 

Brienne  (comte  de),  184,  238. 

Brissac  (duc  de),  175. 

Brissot,  1 58. 

Brisson  (le  sieur  de),  173. 

Brosse  (Pierre  de  la),  191. 

Broussonnet,  173. 

Brulh,  176. 
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Brunet  (G.),  200. 

Brunet  de  Rancy,  232. 

Brunoy,  219. 

Brunswick  (duc  de),  192. 

Bruxelles,  176,  232,  233. 

Buchon,  101. 

Buckingham  (duc  de),  1 65. 

Bugey,  178. 

Bullant  (Jean),  23 1. 

Bullion  (Jean  de),  36,  1 83,  184,  210. 

— (Claude  de),  184. 

Burchard  de  Calliaco,  3. 

Burchard,  évêque  de  Strasbourg,  182. 
Burgondes,  i56. 

Burgos,  227. 

Busançais,  1 83. 

Buyster,  211. 


Cadagmes,  201. 

Cadoudal  (Georges),  1 52. 

Caen,  168,  229. 

Cahors,  i5o. 

Cahusac,  1 85. 

Calabre,  7,  154,  1 5 5 . 

Calixte  II,  219. 

Callot  (Jacques),  181,  209,  21 5. 

Calvin,  147. 

Calvinistes , 1 56,  170,  173,  180  184. 
Cambacérès,  173. 

Cambon,  173. 

Campbell  (Jane),  232. 

Campredon  (le  général),  173. 

Candale  (duc  de),  2o3,  238. 

Candie,  ig3. 

Canillac,  14.  161  , 

Cap  de  Quiers,  201 . 

Capefigue  (Mr),  48. 

Capoue,  21 1. 

Carabins , 16. 

Caracalla,  190. 

Caravage,  209. 

Carignan,  33,  159,  169,  194. 
Carmagnole,  1 59. 

Carmélites  de  la  rue  St-Jacques,  t66, 
197,  236. 

Carnavalet,  121,  23 1. 

Carneuge  Kernengui  (Pierre),  222. 
Carnutes,  1 58. 

Carouges,  164. 

Cartulaire  de  Longpont,  3. 

Casablanca,  128,  236,  237. 

Casai,  34,  166,  174,  178,  180,  226. 


Castel  (Jean),  222. 

Castelnaudary,  170,  180. 

Castille,  225. 

Castillon,  201. 

Catalogne,  166,  186,  192,  238. 

Catherine  de  Lorraine,  187. 

Catinat,  23o. 

Caumartin  (Jacques  de\  149. 

Caumont  de  la  Force  (Nompard  de),  19, 
33,  35,  169. 

Caylar  (baronnie  de),  174. 

Caylus(Mme  de),  240. 

Célestins,  193,  194. 

Cent-Jours  (les),  207. 

Cérisolles,  1 3,  1 5g. 

Cévennes,  174. 

César,  1 56. 

Chabrol  de  Volvic  (comte),  234. 
Chaferon  (baron  de),  162. 

Chaillot,  ib5. 

Chailly.  Voir  Chilly. 
Châlons-sur-Marne,  146,  206,  221. 
Chalus  (Pierre  de),  234. 

Chambéry,  214. 

Chambre  aux  deniers  (officiers  de  la),  3 1 . 
Chambre  des  Comptes , 18,  27,  148. 
Chamfort,  161. 

Chamillart,  23o. 

Champagne  (pairs  et  comtes  de),  147, 
148,  1 5 5,  1 5 8. 

— (comtesse  de),  181. 

Champigny,  177. 

Champmeslé  (la),  193. 

Chandos  (Robert),  223. 

— (Jean\  102,  io3,  106,  222,  223. 
Chantilly , 240. 

Chantocé,  223. 

Chapelle,  96,  217,  218. 

Chapitre  de  Notre-Dame  de  Paris,  98. 
Chaptal,  173. 

Charas,  161. 

Charles  Martel,  173. 

Charlemagne,  159,  181. 

Charles  le  Chauve,  224. 

— le  Simple,  1 5 5,  168. 

— le  Bel,  5,  i5o. 

— V,  7,  1 53,  1 6 1 , 167,  173,  iq3 
204,  216. 

— VI,.  1 5e,  1 54,  1 58,  173,  204, 
216,  224. 

— Vil,  204,  223. 

— VIII,  1 56  167,  178,  191,  21 1, 
216,  224. 


Table  alphabétique  des  matières. 


247 


Charles  IX,  1 55,  175,  188,  194,  204, 
23l. 

— duc  d'Orléans  et  d'Angoulème, 
9,  1 56. 

— X (cardinal  de  Bourbon),  160. 

Charles  Ier  d’Angleterre,  16,  37,  i3o, 
i65,  196,  236. 

— 11,  63,  1 65,  196. 

Charles  II  d’Espagne,  63,  1 65,  196. 

Charles  IV  d’Anjou,  1 5 5,  l63. 

Charles  le  Mauvais,  173,  225. 

— le  Téméraire,  1 56,  181. 

Charles-Quint,  182,  225. 

Charles,  comte  palatin  du  Rhin,  200. 

Charmois,  211. 

Chartres,  u,  12,  127,  1 58,  1 5g,  166. 

Chartres  (duc  de),  200. 

Chartreuse  (la),  2 1 1 . 

Chasse  de  S.  Louis,  159. 

— de  Ste  Geneviève,  219. 

Chastres.  Voir  Arpajon. 

Chastillon  (C.),  66,  67,  73,  2o5,  206. 

Chateaubriant,  148,  212. 

Chateaudun,  166. 

Châteaux  : 

d’Amboise,  g,  1 56,  176,  420. 
d’Anet,  217,  218. 
d’Angoulème,  173. 
d’Auray,  162, 
de  Beuvron,  4, 
de  Brézé,  217. 
de  Caen,  166. 
de  Chantocé,  223. 
de  Chateaudun,  166. 
de  Chilly,  5,  63,  65,  66,  69,  71,  jb, 
210,  2l3. 
de  Conflans,  1 5 1 . 
de  Coucy,  2o5. 
d’Efliat,  125. 
de  Gauray,  i5o. 
d’Harouel,  169. 
de  Heidelberg,  23o. 
d’Imstall,  182. 
de  La  Motte-Broons,  i53. 
de  Machecoul,  223. 
de  Meudon,  180. 
de  Pontis,  187. 
de  Richelieu,  208. 
de  Rueil,  210. 

de  Saint-Germain  en  Lave,  210. 
de  Ste-Menehould,  228. 
de  Vincennes,  171,  201. 
de  Wideville,  210. 


Château-Gaillard,  i5o. 

Chateaugiron  (M.  de\  i63, 

Chateauneuf  (M.  de),  3o,  172. 
Chateauneuf  de  Randan,  1 53. 
Château-Porcien,  169. 

Château-Thierry,  241. 

Châtillon  (le  maréchal  de\  171,  192. 
Chaulieu,  218. 

Chavigny  (le  comte  de),  i83. 

Chelles,  220. 

Cherbourg,  229. 

Chérin  (B.),  217. 

Chérin  (son  fils),  81,  217. 

Chessy  (J.  de),  41. 

Chevaliers  du  St-Esprit  (Chapitre  des), 
r 7,  176. 

Chevau-légers,  16,  3i,  34. 

Chevreuse  (le  duc  de),  17,  1 65 . 

— (la  duchesse  de),  188. 

Chevry  (Raoul  de),  148. 

Chezelles,  12,  74. 

Chiavennes,  34,  178. 

Chicoyneau,  173. 

Chilly  ou  Chailly,  1,  2,  3,  4,  5,  7,  8,  9, 
17,  34,  36,  67,  69,  70,  71,  81,  82, 83, 
85,  86,  88,  91,  92,  g5,  96,  97,  98, 
1 17  148,  149,  1 55,  2ir,  221,  222. 
Chivas,  auj.  Chivasso,  189. 

Chroniques  de  Saint-Denis  ( les  gran- 
des), 1 53,  222.  223. 

— de  Nangis,  98,  221. 

Choisy,  240. 

Choléra-morbus , 55,  5g. 

Christine  de  Suède,  204. 

Cinq-Cents  (les),  206, 207, 208, 236, 2'iy. 
Cizeron-Duval,  239. 

Clamecy  (Mme  la  baronne  de),  1 10,  120. 

— (M.  le  baron  de),  1 18. 

Claremont,  159. 

Claude,  190. 

Clément  V,  i5o. 

— Vil,  154. 

— VIH,  210. 

Clermont-Ferrand,  14,  161,  162,  206, 
208,  234. 

Clermont  (comtes  de),  161. 

Cléry,  159. 

Clèves,  169. 

Clichy,  220. 

Clisson  (Olivier  de),  1 5 2. 

Clodoald,  23y. 

Clodomir,  2'iy. 

Clotilde,  218. 
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Clovis,  i!>6,  1 58,  1 5g,  218,  237. 

Co...  (?)  (Claude),  91. 

Cochut,  234. 

Cœuvres  (marquis  de),  3o  175,  184. 
Coiffier  (Gilbert),  12,  i3,  122. 

— (Gilbert  11),  i3. 

Coing  (Jean),  2i3. 

Coire,  171,  173. 

Colbert,  117,  i58,  229. 

— (marquis  de  Seignelay),  55,  57. 
Coligny  (le  comte  de),  49,  160,  192. 
Collèges  : 

Royal,  198,  2t3. 
de  Bourgogne,  i5o. 
de  Dijon,  179. 
d’Effiat,  128,  236,  237. 
de  Juilly,  235. 
de  Louis-le-Grand,  166. 
de  Lyon,  179,  197. 
de  Navarre,  197. 
du  Plessis,  166. 
de  Saumur,  194. 
de  Sorbonne,  166,  208. 
de  la  Trinité,  214. 

Collioures,  43,  188,  189,  195. 

Collot  d’Herbois,  190. 

Cologne,  18 1. 

Colombes,  1 65. 

Colonna,  t5o. 

Combats  : 

de  Carignan,  33,  159,  169. 
de  Chiavenne  34,  178. 
d’Issoire,  i5. 

de  la  Marfée,  171,  189,  19t. 
des  Ponts  de  Cé,  169,  194,  195. 
de  Saint-Denis,  près  Mons,  193. 
de  Senef,  193,  240. 
de  Veillanes,  33,  180., 
Commanderie  de  Malte. 

Côme,  171,  17S. 

Compagnies  : 

des  Indes,  71,  190,  233. 
de  Jésus,  179,  220. 
d’Occident, ■ 233. 

Compagnies  ( Grandes ),  1 53,  04. 
Compagnies  noires,  154. 

Compagnies  blanches , 154. 

Compiègne,  220,  221,  223. 

Comptes  de  la  maison  du  Roy  pour 
i656  et  1714. 

Comtes  de  Lyon,  190. 

Comtesse  d'Escarbagnas , 193. 

Concile  de  Lalran , 219. 


Concile  œcuménique,  190. 

Condé  (Louis  Ie1',  prince  de),  160. 

— (Louis  II),  23g. 

Condé  (le  prince  de),  27,  160,  17 1,  174, 
196,  229. 

— (le  Grand  — M.  le  Prince),  49, 
1 35,  160,  1 7 1 , 180,  21 1. 

— (princesse  de),  5 r , 52, 

Condom  (M.  de),  voir  Bossuet. 
Congrégations  : 

de  France,  149,  218. 
de  l'Oratoire,  234,  235,  236. 
de  Saint-Ruf,  146. 

Conrart,  1 63 . 

Conseils  : 

du  Roi,  8.  1 65,  176. 
de  Régence,  54,  171,  i83. 

CoDseil  secret  des  trois  Ligues,  173. 
Conseil  de  l’Alsace,  182,  201. 

Conti  (Arm.  de  Bourbon  , Pee  de)  27. 

— (Fr.  de  Bourbon,  Pce  de),  17 1. 
Convention  Nationale  (la),  118,  159, 

igo,  206,  207,  208,  236. 

Corbeil,  219. 

Cordeliers  de  Guingamp  (les),  107. 
Corneille  père,  21 1. 

Corneille,  239. 

Cornouailles  (comte  de),  175. 

Cornon  (Charlotte  del,  i3. 

Corrozet  (Gilles),  193. 

Corse,  236. 

Cosnac  (Daniel  de),  5q,  198, 

Cossé  (maréchal  de),  160. 

Coste,  1 6 1 . 

Coulanges  (l’abbé  de),  23  t. 

Couldrier  (Gilles  du),  1,  145. 

Courtenay  (les  sires  de),  2IJ4. 

Courtray,  1S6,  2o3. 

Couse,  162. 

Cousinot,  198. 

Coustou,  190. 

Coutances,  i5l. 

Couthon,  190. 

Couvent  de  la  Visitation,  à Paris,  r 65 . 

— de  la  Visitation , à Varsovie,  187. 
Coysevox,  190. 

Creil  (Marie  de),  166. 

Créqui  (duc  de\  137,  240. 

Croissy  (marquis  de),  201. 

Cromwell,  1 65 . 

Crussol  (Charles  de),  160. 

Crussol  d’ Acier,  160. 

Cujas,  190. 
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Curton  (marquis  de),  162. 
Custines,  i83. 

Cuvelier,  1 53. 


Dagobert,  i5g. 

Danchet,  162.  / 

Danemark,  3o, 

Dangeau,  23o,  23 1. 

Daru,  173. 

Dauphiné,  12,  178,  17g. 

Dauphins  d’Auvergne,  161. 

Dauxmenil,  ig2. 

De  Brosse  (Jacques),  21 3. 

De  Bry  (Jean),  20g. 

Decrès,  236. 

De  Laurière,  216. 

Delille,  161. 

De  l’Orme  (Philibert),  igo. 

Desaix,  128,  237. 

Desbordes  (Mme),  i32,  23g. 

Desbordes  (lieutenant  général),  23g. 
Descartes,  236. 

De  Sèze,  168. 

Desportes  (Philippe),  1 58. 

De  Tôt,  233. 

Die,  214. 

Dieppe,  223,  228,  235. 

Diest  (Guillaume  de),  182. 

Digue  de  La  Rochelle , 18,  66,  108,  ni, 
204,  227. 

Dijon,  9,  1 56,  ig7. 

Dinan,  1 53. 

Diocèse  de  Paris,  145,  146. 

Direction  de  la  librairie , 23 1. 
Directoire,  207. 

Dix-huit  brumaire , 2'ij. 

Dôle,  ig4. 

Domat,  161. 

Dombes  (prince  de),  224. 

Don  Juan  d’Autriche, 

Dorât  (J.),  160,  2o5. 

Doria  (Georges',  34.  178,  189,  210. 

— (Jean-Jérôme),  178. 

— (Jean-Dominique),  178, 

Dorivault,  90. 

Dortmund,  164. 

Douai,  2o3. 

Dourdan,  145. 

Dragonnades  (les),  1 85 . 

Draguignan,  1 56. 

Dreux,  204. 

Dreux  (Jean  de),  148. 


Dreux  (Pierre  de),  C,cde  Bretagne,  147. 

— (Pierre  de),  4. 

— (comtes  de),  3,  145,  146,  148. 

— (comté  de),  145,  146. 

Drouet,  157. 

Drouet  d'Erlon,  1 58. 

Drouot,  18 1. 

Du  Bellay  (Jean),  160,  220. 

— (Joachim),  198. 

— (Martin),  227. 

Dubourg  (Anne),  162. 

Duc  de  Savoie,  214. 

Ducange,  172. 

Duchesne  (André),  146. 

Duchesse  d’Orléans  (la).  Voir  Henriette 
d’Angleterre. 

Ducis,  202 
Dufey  (M.),  154. 

Dufresnoy,  210. 

Du  Guast,  159. 

Du  Gué,  48. 

Du  Guesclin  (Robert) , 1 53. 

(Bertrand', 7, 102,  io3.  1 5 1 , 
1 53,  154,  223,  224. 
(Olivier',  154. 

Du  Hallier,  177. 

Dulaure,  68,  69,  206,  207,  208. 
Dumont,  172. 

DuuUerque,  239. 

Dunois,  1 58. 

Du  Petit-Thouars,  1 83. 

Du  Plessis-Mornay,  184. 

Du  Prat  (le  chancelier),  162. 

Du  Puis  (Denise),  90. 

Du  Puy  (Pierre),  48,  189. 

Duras  (Charles  de),  47. 

Durfort  (Louise-Jeanne  de',  71,  85, 

Du  Sommerard  (Collection),  234. 
Duval  (Amaury),  224. 

Dynant  (Charles  de),  104. 


Ecole  des  Ponts  et  Chaussées,  23 1. 
Ecossais,  i65. 

Ecosse,  i52,  232. 

Edimbourg,  232. 

Edits  royaux,  25, 

Edit  de  Nantes,  190,  23o. 

— de  l'Union,  1 5 5. 

Edouard  III,  1 58,  222,  223. 

Effiat  (le bourg  d’),  36,  37,  81,  122, 128. 
Effiat  (Gilbert  Coiffier  d’),  seigneur  de 
Chezelles,  etc.,  12,  tu. 
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Effiat  (Gilbert  Coiffier  d’),  son  fils,  1 3, 
53,  54. 

— (Gilbert  Coiffier  d’),  son  second 
fils,  i3. 

— (Antoine  Coiffier  Ruzé,  maré- 
chal d’),  2,  12,  14,  1 5,  16,  17,  18, 
21,  22,  23,  28,  32,  33,  34,  36, 
37,  38,  3g,  41,  65,  66,  68,  69,  73, 
74,  75, 76,  80,  81,  92,  g5,  96,  ni, 

1 14,  1 1 5,  118,  1 19,  122,  123,  124, 
125,  126,  127,  128. 

— (Martin  Ruzé  d’),  son  premier 
fils,  41,  73,  87,  88. 

— (Cinq  Mars  Ruzé  d”),  son  second  j 
fils,  42,  43, 44,  45, 46,  48,  88,121, 
149,  1 85,  186,  187,  188,  1 g 1 . 

— (Jean-Charles  Ruzé,  l’abbé  d’\'son 
troisième  fils,  49,  5o,  52,  88,  1 17, 

1 18,  1 19,  121,  149,  232. 

— (Marie  de  Fourcy,  maréchale  d’), 
36,  41,  52,  80,  81,  87,  88,  91,  96, 

1 1 5,  1 17,  1 18,  1 19. 

— (Marie  Coiffier  Ruzé  d’),  sa  pre- 
mière fille,  5 1 , 88. 

— (Charlotte-Marie  Ruzé  d’),  sa  se- 
conde fille,  5 1 , 5a. 

— (marquis  d’),  41,  53,  54,  70,  74, 
89,  90,  123,  127,  162,  164,  174, 

1 83,  ig5,  21 1. 

Eginhard  Baron  (François)  , 222. 

Eglises  : 

de  l’Annonciade,  à Tours,  208. 
de  Ballainvilliers,  216. 
des  Carmes,  à Paris,  221. 
des  Carmes,  à Nantes,  223. 
des  Carmélites,  à Paris,  188,  210. 
d’Effiat,  125. 

des  (Feuillants,  à Lyon,  48,  188, 
190. 

des  Jésuites,  à Paris,  210. 
de  N.  D.  à Chartres,  11  1 58,  159. 
de  N.  D.  de  Bon-Secours,  à Guin- 
gamp,  224. 

de  N.-D.  à Versailles,  149. 
de  Longiumeau,  149,  216. 
de  l’Oratoire,  à Paris,  205,  208. 
de  Pise,  224. 

de  Richelieu,  en  Poitou,  208. 
de  la  Sorbonne,  à Paris,  208. 
de  la  Visitation,  à Moulins,  180. 
de  Saint-Denis,  154. 
du  Saint-Esprit,  à Auray,  1 52. 
de  Villeneuve-lc-Roi,  216. 


Saint-Etienne,  à Chilly,  12,  19,  75, 

80,  89. 

Saint-Etienne,  à Caen,  2 
Saint-Eustache,  à Paris,  210. 
Sainte-Geneviève,  à Paris,  206,  218. 
Saint-Gervais,  à Paris,  21 1. 
Saint-Gildas,  à Auray,  i52. 
Saint-Jacques  la  Boucherie,  à Paris, 
21 1. 

Saint-Jean  en  Grève,  à Paris,  210. 
Saint-Martin-des-Champs,  à Paris, 
169. 

Saint-Médéric,  à Paris,  210. 
Saint-Nicolas-des-Champs,  à Paris, 
21 1. 

Saint-Nicolas-du-Chardonnet,  à Pa- 
ns, 210. 

Saint-Pierre,  à Dreux,  205. 
Saint-Pierre,  à Nantes,  221. 
Saint-Pierre,  à Rome,  209. 
Saint-Remi,  à Reims,  1 58. 
Saint-Sernin,  à Toulouse,  5l. 
Saint-Sulpice  de  Favières,  1,  145. 
Saint-Thomas  du  Louvre,  146. 
Saint-Vincent,  de  Metz,  197. 
Saint-Yved,  de  Braine,  147. 
Sainte-Catherine  du  Val  des  Ecoliers, 
221. 

Sainte-Trinité,  à Caen,  2 
San  Lorenzo,  209. 

San  Lazaro,  à Milan,  212. 

Egmont  (Juste  d’),  21 1. 

Egypte,  236,  237. 

— (Haute),  237. 

Elbeuf  (duc  d’),  191. 

Electeur  de  Trêves,  35. 

Eléonore,  comtesse  de  Poitiers,  167, 
168. 

Elisabeth  de  France,  186. 

Elz  (Jacques  d’),  181. 

Emery  ( Parti celli  sieur  d'),  184. 

Emilius  Lepidus,  igo. 

Emmanuel  Philibert,  160. 
Encyclopédie  (T),  188. 

Enfant  d' Honneur , 225. 

Enfants  perdus , 1 3, 

Enghien,  239. 

Entragues  (Mlle  d’),  170. 

Epées  : 

— de  Charlemagne,  1 5g. 

— de  Jeanne  d’Arc,  1 5g. 

Epernon  (duc  d’),  168,  189,  238. 

— (Mme  d'),  t3o,  i36,  238. 
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Escoubleau  de  Sourdis  (F.  d'),  41,  i83, 
1 85. 

— (Henri  d’),  i85. 

Espagne,  46,  58,  63,  i52,  170,  172,  174, 
1 83,  186,  187,  188,  22G.. 

Espagnols,  35,42,43,  169,  170. 

Esprit,  i32,  1 33,  1 34,  1 35,  1 36,  139, 
238,  239,  241. 

Essex,  1 65. 

Estrées  (Françoise  d’),  161.,  162. 

— (Gabrielle  d'),  sa  fille,  1 6 r , 162, 
184,  1 85 . 

— (Fr.  A.),  son  fils,  36, 184,  2o5. 
Etampes(Anne  de  Pisseleu, duchesse  d’), 
Etampes,  145,  219,  220. 

Etaples,  179. 

Etats  généraux  : 

de  1576,  1 5 5 . 
de  1 588,  14,  1 5 5 . 
de  1614,  162. 
de  1789, 

de  la  langue  d’oc,  161 . 

Etats  de  la  France  pour  1669. 
Etats-Unis,  167. 

Etienne,  éveque,  219. 

Eugène  111,  218,  220. 

Evêques  : 

de  Paris,  219. 

— comtes  de  Tréguier,  224. 

Evreux,  148,  218. 

Exeter,  196. 


Fabert,  44,  45,  1 83,  188,  189. 

Falconet  (Noël),  60,  238. 

Farmoutier,  227. 

Faubourgs  : 

Saint- Antoine,  196. 

Saint-Germain,  21 1. 

Saint-Jacques,  225. 

Saint-Marceau,  194,  21 5. 

Fausses  lances,  1 85 . 

Fënelon,  197. 

Ferdinand  III,  186. 

Ferrare,  220. 

Ferri-Cassinel,  1 54. 

Feuillants  (les),  188. 

Feuillet,  1 38,  139,  140,  142,  24t. 
Figlozzo,  228. 

Filles  de  la  Croix,  à Paris  (les',  5i,  5a. 
Fizes,  173. 

Flandres  (les),  14,  1 5 1 , i52,  23o. 

Flavi  (Guillaume),  223. 


Fleurât,  14. 

Feutelot,  1 56. 

Flodoard  ,159. 

Florence,  227. 

Fontainebleau,  65,  148,  176,  2i3. 
Fontaine-Française,  i85. 

Fontanette,  174. 

Fontenay-Mareuil,  18,108, 2o5, 225,226. 
Fontrailles,  32,  42,  43,  46,  49,  186. 
Fontevrault,  220. 

Forêts  : 

de  Bière  (Fontainebleau) , 148,  204. 
Noire,  181. 

Forez,  23 1. 

Forts  : 

de  Kehl,  23y. 

Louis,  3o. 

Fossé  (Thomas  du),  188. 

Fouché,  190. 

Foulques  de  Néra,  191. 

Fouquet,  iy5,  192,  229,  232. 
Fouquières,  208. 

Fourcy  (abbé  de',  90. 

Frackcnthal,  23o. 

Français  (de  Nantes),  207. 

Francs  (les),  172. 

Francfort,  209. 

Franche-Comté,  169,  207. 

François  de  Bourbon.  Voir  Conti. 
François  Ier,  9,  65,  86,  i55,  1 56,  1 58, 
160,  178,  1 85,  193,  204,  210. 
Franville  (le  sire  de),  io5. 

Frascati  (villa),  210. 

Frédégaire,  1 59. 

Frédéric  Barberousse,  219. 

Frédéric  le  Simple,  225. 

Frédéric  le  Victorieux,  182. 

Fribourg  (prise  de),  239. 

Froissart,6,  101,102,  io5,  i5i,  1 52,  1 53, 
221. 

Fronde  (la),  48,  164,  186,  191, 192,  19 <4, 
218,  23g. 

Frondeur,  218. 

Fuentès  (marquis  de),  194. 


Gaillard  de  Gaillard,  8. 

— (Michel  1er),  8,  9,  10,86,  149,  i56. 

— (Michel  II),  8,  149. 

Galerie  des  Cerfs,  204. 

Galléasses  de  France,  9. 

Gallia  cliristiana,  221. 

i Galliol  (Jeanne),  160. 
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Gamaches  (Mme  de),  i3i,  1 33. 

Gap,  201. 

Garde  du  Directoire , 217. 

Garonne  (la),  168. 

Garonne  (duché  de),  168. 

Gassendi,  217. 

Gassion,  2o3. 

Gaston  d’Orléans,  42,  176,  1 85,  186, 
187,  196,  229. 

Gaule,  190. 

Gaule  Belgique,  i58. 

Gauray,  nunc  Gavray,  154. 

Gênes,  210,  232. 

Gênovéfains,  218,219.  m 

Georges-Jean,  182. 

Gérando  (de),  190. 

Germanie,  172. 

Geta,  190. 

Gevaudan,,  224. 

Gèvres  (marquis  de\  238. 

Gex  (le  pays  de),  178. 

Gibet  de  Montfaucon,  148,  17 1. 

Gié  (maréchal  de),  21 1. 

Ginguené,  224. 

Girard,  1 6 1 . 

Gobelin,  i58. 

Gobert,  1 12. 

Godefroy,  216. 

Gomboust  (Jacques),  1 1 5,  228. 
Gondebaut,  x 56. 

Gondi  (Pierre  de),  237. 

Gondren  (le  Père),  236. 

Gonzague  (Charles  de),  187. 

— (Marie  de),  43,  186,  187. 

Goritz,  139. 

Goujet  (l’abbé],  157. 

Goujon  (Jean),  21 1,  23 1. 

Gourdon  (Mme  de),  1 3 1 . 

Gourvillé  (de),  5o,  192. 

Grafügny  (Mme  de),  1 8 1 . 

Gramont  (maréchal  de)  44,  62,  1 3g. 
Gravelines,  186. 

Graville,  228. 

Gravina,  236. 

Grégoire  IX,  225. 

— XI,  107. 

— XV,  184. 

— de  Tours,  1 5 5,  159,  1O2. 

Greniers  de  César  (les),  i56. 

Grenoble,  179. 

Griffet  (le  Père),  226. 

Grignan  (Mme  de),  232,  242. 

Grimaud  (Guillaume),  229. 


Grisons  (les),  178. 

Grouvelle,  192. 

Gueldre  (duché  de),  179. 

Guéméné  (Pierre  de),  221. 

Guénault,  241. 

Guergorlay  (le  sire  de),  104, 

Guérin,  2 u. 

Guermande,  233. 

Guerre  des  Paysans,  18 1. 

Gueslin,  ou  Guélin.  Voir  Yvelin. 
Guibert,  i85. 

Guilhermy  (M.  le  baron  de),  159. 
Guillain  père,  210. 

Guillaume  de  Nangis,  221. 

— le  Picard,  sieur  d’Estelan,  7,  x 55. 
— IV,  comte  de  Juliers,  1 63 . 

— de  Champagne,  1 58. 

— de  Champeaux,  146. 

— de  Senlis,  219. 

— le  Bon,  168. 

— le  Conquérant  164. 

Guingamp,  106,  224. 

Guise  (duc  de),  109,  1 5 5,  162,  1 7 1 , 182, 
192,  2i3,  227. 

— (Henri  de),  160,  1 7 1 , 

— (M.  de),  109,  227. 
Gustave-Adolphe,  192. 

Guy  II,  1 55. 

— de  Dampierre,  161. 

— de  Léon  (messire),  io5. 

Guyenne,  170,  179,  187,  192,  223. 
Guyon  de  Sardière,  1 9 1 . 


Harcourt  (comte  d'),  169,  179. 

Harfleur,  223. 

Harlay  (François  de),  237. 

— de  Sancy  (le  baron),  209. 

Hébert,  2o5. 

Heidelberg,  23o. 

Hennebon,  i52. 

Henri  II,  167,  194,  204,  209,  224,  23 1, 
23g. 

— III,  10,  1 55,  157,  173,  1 85,  190, 
194,  204.  23i,  287,  238. 

— IV,  10,  11,  16,  21,  23,  1 56,  157, 
1 58,  159,  160,  1 6 1 , 162,  164,  1 65, 
168,  169,  170,  17 1,  178,  179  164, 
1 65,  168,  169,  170,  1 7 1 , 178,  179, 
184,  1 85,  186,  204,  206,  220,224, 
225,  227,  238. 

— l’Oiseleur,  162. 

— VIII,  226. 
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Henri  II  de  Castille,  225. 

Henriette  d’Angleterre  (Madame),  53, 
54,  55,  56,  57,  58,  5ç,  60,  61,  62, 
129,  1 3 1 , i32,  1 33,  134,  i35, i 37 , 
i38,  1 3g,  141, 142,  164,  196,  197, 
238,  239. 

— de  France,  16,  196,  236. 

Hesdin,  194. 

Hesse  Rheinfeld,  18 1. 

Hincmar,  i58,  159. 

Hoche,  202,  217. 

Hodoard,  147. 

Hohenstauffen,  182. 

Hollande,  3o,  167,  173,  179,  189,  191, 
196. 

Honfleur,  229. 

Hongrie,  170. 

Hôpitaux  : 

Saint-Gervais,  à Paris,  98. 
Saint-Louis,  à Paris,  206. 

Hospice  de  Charenton,  234. 

Hôtels  : 

Carnavalet,  1 2 1 , 2 3 1 . 
de  Bretonvilliers,  210. 
de  Bullion,  2 (o. 
d’Efflat,  36,  114,  119. 
de  La  Vrillière,  21 3. 
de  Longueville,  2o5. 
de  Ninon  de  Lenclos,  121. 
de  Rambouillet,  1 63. 
de  Valois , 235. 
du  Bouchage,  235. 

Le  Peletier,  1 14. 

Saint-Paul,  193. 

Seguier,  210. 

Hôtel-Dieu,  119. 

Hotman,  178,  190. 

Houdan,  198. 

Houdon,  202. 

Houville,  t45. 

Hozier  (d’),  74,  21 5. 

Hue  de  Cravelée,  102. 

Hugues  de  Challiaco,  3. 

— de  Saint-Victor,  146. 

— Lebrun  (Sire  de  Lusignan),  4 . 
Humbert  (général),  217. 

Humières  (d’),  240. 

Hunaut,  duc  d’Aquitaine,  167. 


Ile  Bouchard  (1’),  74,  21 5. 
lie  Jourdain  (1’),  198. 

Ile  des  Larrons  (!’),  175. 


Ile  d’Oléron,  180. 

Ile  de  Ré  ou  Rhé,  18,  3o,  1 1 1,  166,  167, 
170,  174. 

111e  (1’),  224. 

Impériaux  ( les 1,  192. 

Importants  (les),  164,  1 65 . 

Imprimerie  royale,  166. 

Inn  ^vallée  de  1’),  178. 

Innocent  VI,  224. 

Invalides  (les),  1 5g,  23o. 

Irlande,  217. 

Issoire,  1 5,  161,'  162. 

Italie,  13,29,  3o.  166, 169,  172,  174, 178, 
190,  195,  196,  206,  208,  210,  21 1, 
2i3,  224,  225,  226,  237. 

Itinéraire  des  Rois  de  France,  5. 
lvry,  162. 


Jacquart,  190. 

Jacques  I,  1 65 . 

— 11,  204. 

Jacques-Clément,  237. 

Jacquinot,  34,  179. 

Jal  (M.),  19 1 , 228. 

Jardin  du  Roi,  166. 

Jardin  (M.)  71. 

Jarnac,  160. 

Jayme  II,  173. 

Jean  II,  154,  162. 

— III,  6,  1 5 1,  i52. 

— IV,  1 5 1 . 

— XXII,  pape,  5,  i5o.  221. 

— V,  comte  de  Montfort,  6,  1 5 1 . 

1 52. 

Jean  III  de  Clives,  1 63 . 

Jean-Casimir,  187. 

Jean-Guillaume,  1 63,  164. 

Jean  Huss,  225. 

Jean-Simon,  évêque,  220. 

Jeanne  de  Bourgogne,  6,  i5o. 

Jeanne  Comte,  9,  86,  1 56. 

Jeanne  d'Arc,  1 58,  159. 

Jeanne  la  Boiteuse,  1 5 1 . 

Jeannin  (le  P.), 

Jérusalem,  146,  154. 

Jésuites,  128,  179,214,  235. 

Jodelle,  160. 

Joigny  (comte  de),  io5. 

Joinville,  1 52. 

Jourdan,  190. 

Journée  des  dupes,  1 66,  169,  227. 
Jovin,  1 58. 
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Joyeuse  (Catherine  Henriette  de),  227. 
Jules-César,  191. 

Julien,  2i3. 

Juliers,  16,  1 63. 

Jussieu  (de),  190. 


Kehl,  237. 

Keratry,  224. 

Kerguiniou  (Raoul),  107. 
Kernevenoy  (Fr.).  Voir  Carnavalet. 
Kreutzer,  202. 


La  Bassée,  195. 

La  Bletterie,  224. 

La  Briche,  145. 

La  Bruyère,  240. 

La  Bussierre,  (2. 

La  Cbalotais,  171,  224. 

La  Champmeslé,  193. 

La  Châtre  (comte  de),  48,  5o,  189. 

La  Curne  de  Sainte-Palaye,  221,  222. 
La  Fare,  23 1. 

Lg  Fayette  (Claude  de),  dame  de  Chailly, 
10 

La  Fayette  (Mme  de),  54,  62,  129,  1 3g, 
196. 

La  Fontaine,  97,  196. 

La  Guette,  143. 

La  Mardi,  1 63,  164. 

La  Meilleraye  (Maréchal  de),  5o,  5 1 , 1 17, 
119,  194,  195,  214. 

La  Motlie,  194. 

La  Motli.'  le  Vayer,  202. 

La  Motte-Piquet,  224. 

La  Paille  (Alex,  de),  212. 

La  Peyronie  (de),  173. 

La  Porte  (François  de),  194. 

La  Rivière  au  Perche,  167. 

La  Rochefoucault,  49,  161,192,196,218. 
La  Rochelle,  18,  39,  40,  108,  ni,  162, 
i65,  167,  179,  i85,  204,  2o5,  226, 
228. 

La  Sauzaye,  1 12. 

La  Valette  (duc  d’Epernon),  238. 

La  Valette  (cardinal  de),  19,  168. 

La  Vallière  (Baume  le  Blanc  sr  de), 
188. 

— (Mlle  de),  1 38,  197. 

La  Vierge  ( le  vaisseau ),  175. 

La  Viéville,  3 1 , 164,  176,  177. 
Lacretelle,  1 83. 


Ladembourg,  23o. 

Ladislas  IV,  187. 

Laiz  (Geoffroy),  224. 

Lair  (M.  Mme),  71,  72, 

Lami  (le  Père),  1 58,  235. 

I.ancastre,  224. 

Landrecies,  189. 

Lanfranc  (Jean),  212. 

Langeais,  49,  19t. 

Langrois,  1 56. 

Languedoc,  79,  16 1,  170,  174,  180, 
187. 

Lanjuinais,  224. 

Lanoue,  190. 

Laon,  184. 

Lassalle,  1 58. 

Lattaignant  (l'abbé),  1 58. 

Latude,  17 1. 

Lauriston,  232. 

Lauzun  (duc  de),  197. 

Laval  (Gilles  de),  223. 

— (Jeanne  de),  54. 

Lavallière,  maréchal  de  bataille , 188. 
Lavedan,  162. 

Lave  de  Volvic,  1 25,  234. 

Law  de  Lauriston,  123,  232,  233,  234. 
Lebeuf  (l’abbé),  3,  9,  65,  68,  75,  83,  86, 
95,  98,  145,  148,  149,  220. 

Le  Bourguignon,  212. 

Lebrun,  210,  2 1 3,  214. 

Le  Camus  (Françoise),  119. 

Le  Camus,  229. 

Le  Coigneux,  218. 

Lecoq,  71,  85. 

Le  Dominiquin,  210. 

Le  Duchat,  i83. 

Le  Fayet,  9. 

Le  Franc  de  Pompignan,  1 8 5 . 

Le  Guide,  209. 

Le  Havre,  196,  129. 

Le  Peletier  (Claude),  114,  116,  117, 

119. 

— (Françoise),  119. 

— (Louis),  118. 

— (Charles-Maurice,  abbé),  120. 

— de  Monmeillan  (Jacques-Louis), 

120. 

— de  Morfontaine  (Louis),  120. 

— (Léon-François-Louis),  120. 

— (Louise-Charlotte-Léonarde),  120. 

— de  Saint-Fargeau,  118. 

Le  Poussin,  208,  210. 

Le  Pouzin,  3o,  173,  174. 


Table  alphabétique  des  matières. 


255 


Leipsick,  192. 

Lejay,  236. 

Lemercier  (F.  P.),  96. 

Lemercier  (Jacques),  68,  208. 

Lens,  2o3. 

Léon  (le  sire  de),  104. 

Leonius,  146,  222. 

Léopold  (l’archiduc),  archevêque,  181. 
Lépinois  (M.  de),  159. 

Lequeux  (l’abbé),  240. 

Lérida,  188,  2o3. 

Leroux  (René),  119. 

Leroux  de  Lincy,  228. 

Leroy  (Simon),  83,  86. 

Les  Clémentines , 1 5o. 

Lescot  (Pierre),  23 1. 

Lesdiguiêres  (le  maréchal  de),  173. 
Lesueur,  210. 

Le  Tellier,  118,  229,  23o. 

Leuville  (Mlle  de),  42. 

Lez  (le),  173. 

L’Hôpital,  160. 

L'huillier  (François),  217. 

Ligneris  (Jacques  des),  23i. 

Ligue  {la),  u,  1 55,  160,  161,  168,  220, 
224. 

Ligues  grises  {les),  26  172. 

Limousin,  170,  223. 

Linguet,  1 58,  17  t. 

Lionne  (Hugues  de),  55,  201. 

— (Arthur  de),  201. 

Litre,  76,  21 5. 

Lizet  (Pierre),  146. 

Lobineau  (dom),  1 5 1 , 223,  224. 

Lodève,  174. 

Lohéac  (le  sire  de),  104, 

Loire,  49,  1 56,  191,  195. 

Loménie  (Antoine  de),  it,  \ij. 

— (Martial  de',  157. 

Londres,  55,  57,  154,  157,  23i,  233. 
Longjumeau,  3,  4,  5,  7,  8,  9,  17,  70,  71, 

73,  83,  86,  90,  93,  g5,  147,  148,  149, 
1 55,  2t3,  216,  221. 

Longpont,  3,  90,  96,  146. 

Longueville  (comté  de),  148,  1 53,  154. 

— (duc  de),  49. 

— (duchesse  de),  192. 

Lorient,  174,  175. 

Lorraine,  7,  8,  35,  1 58,  160,  1 65,  169, 
180,  181,  194,  196,  2i3,  227. 

Lorraine  (duc  de),  35. 

Lorraine  (Louis  de),  202. 

Lothaire,  168. 


Loudun,  160. 

Louis,  empereur  d’Allemagne,  181. 

— de  Bavière,  i5o. 

— le  Débonnaire,  181. 

— le  Gros,  3,  97,  145,  146,  168,219. 

— VII,  le  Jeune,  97,  145,  149,167, 

168,  204,  219. 

— IX  (S.  Louis),  4,  148,  149,  1 55, 
i5g. 

— X,  le  Hutin,  148,  i5o. 

— XI,  7,  g,  1 55,  159,  222. 

— XII,  69,  146.  1 55,  178,  212. 

— XIII,  42,  44,  45,  46,  47,  49,  iii, 
1 12,  1 1 3,  121,  1 58,  16 1,  164,  166, 
168,  169,  170,  1 7 1 , 173,  174,  175, 
179,  1 8 1 , 184,  1 85,  186,  187,  188, 
189,  igo,  196,  202, 204,  2o5,  210, 
2 1 1,  21 3,  2 1 5,  2 18,  22  5,  226, 227, 
235,  236. 

— XIV,  53,  54,  55,  56,  57,  5g,  60, 
125,  128,  137,  1 38,  1 3g,  140, 
147,  1 58,  1 65,  168,  170,  181,  1 85, 
189,  191, 194,  196,  197,  202,  204, 
2 14,  21 5,  228,  23o,  233,  237, 23g, 
240. 

— XV,  54,  175,  234. 

— XVI,  202. 

— XVIII,  1 58. 

Louis-Philippe  Ier,  1 58,  1D9. 

Louis  Ier,  duc  d’Anjou,  7,  ID4. 

Louis  de  Bourbon  (Cle  de  Soissons),  171. 

Louise  Labc,  190. 

Louise-Marguerite,  1 7 1 . 

Louvain,  194. 

Louvois,  1 18,  229,  23o,  23i. 

Louvre  [le),  69,  148,  1 52,  ig3,  205,  208, 

210,  21 1,  23i,  235. 

Loyola  (Ignace  de),  220. 

Luçon,  1 65,  194. 

Ludolphe  de  Saxe,  18 1. 

Lunéville,  181. 

Lussac  (pont  de),  223. 

Lutzelstein,  36  182. 

Luxembourg  (duché  de),  i5o,  18 1. 

Luynes  (Charles  d’Albert,  duc  de),  1 65 , 

191. 

Lyon,  49,  1 56,  179,  188,  190,  210,  212, 

2 1 3,  214,  2i5,  220. 


Machecoul,  223. 

Mâcon,  212. 

Madame.  Voir  Henriette  d'Angleterre. 
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Madeleine,  fille  de  Gaillard,  9. 

Madrid,  42,  1 83,  186. 

Magdebourg,  192. 

Maguelonne,  173. 

Maillotins  ( les ),  193. 

Maimbourg  (le  P.),  146. 

Maine,  4,  1 5 5 . 

Maine  (duc  du),  241. 

Maintenon  (Mme  de),  193,  23i. 

Maira  (la),  178. 

Majorque  (royaume  de),  178. 
Malebranche,  235. 

Malesmains  (Jeanne  de),  1 53. 

Malestroit  (sire  de),  104,  io5. 

Malherbe,  19,  145,  168. 

Malte,  173,  226. 

Mancini  (Hortense),  214. 

Manheim,  23o. 

Mansart  (François),  23 1. 

Manse  (la),  2i5. 

Mansfeld  (Wolfrang  de),  160. 

Mantoue,  170,  184,  1 86. 

Manuscrits  : 
de  Brienne,  157. 
de  Béthune,  45. 

Marais  (le),  46,  121. 

Marceau,  1 58. 

Marcel  (Etienne),  17 1. 

Marche  (comte  de  la),  4,  i5o. 

Mardick,  186. 

Maréchal,  210. 

Maréchal  de  bataille , 187,  188. 
Maréchal  de  Normandie,  i53. 
Marengo,  179. 

Mareusc  (M.),  118,  120. 

Marguerite  de  Bourgogne,  i5o. 

— de  Flandre,  i52. 

— de  Lorraine,  186,  187. 

— de  France,  i3,  160. 

— de  Navarre,  204. 

Marie  de  Chatillon,  154,  1 5 5 . 

— de  Gonzague,  186. 

— de  Médicis,  1 65,  166,  169,  1 83, 
184,  195,  2i3,  227,  235,  236. 

Marie-Louise  d’Orléans,  63. 

Mariette,  228. 

Marignan,  212. 

Marigny  (Enguerrand  de),  5,  148,  17 1. 
Marillac,  17,  21,  110,  166,  173,  205, 
227,  228. 

Marly,  196. 

Marmoutiers,  1 1 , i5y,  i5g. 

Marollcs  (l’abbé  de),  202. 


| Marrier  (le  Père),  220. 

Marseille,  157,  2i5. 

Marsin  (comte  de),  240. 

Martel,  198. 

Martin  (le  major  général),  190. 

— (M.  Henri),  22,  36,  23 1. 
Mascaron,  235. 

Masséna,  217. 

Massillon,  235. 

Mathieu  (le  général),  173. 

Mauclerc  (Pierre),  147. 

Maucroix,  1 63. 

Mauléon  (seigneurs  de),  167. 

Mauny  (Olivier  de)  io5. 

Maurice  (le  prince),  178. 

Mayence,  169,  189. 

Mayenne  (duc  de),  164,225. 

Mazarin  (cardinal  de),  48,  123,  164, 169, 
173,  176,  179,  1 83,  192,  2o5,  214, 
229,  238,  241. 

Mazarin  (duc  de),  5 1,  71,  1 19,123,  214. 
Meaux,  197. 

Meckel bourg,  61,  i3i. 

Mécontents  ( les ),  17 1. 

Mello  (général),  2o3. 

Melun,  194,  220. 

Ménage,  216. 

Ménestrier  (le  Père),  74,  214. 

Mercceur  (Béraud  de),  5. 

— (duc  de),  174,  224. 

Mercure  français,  17,36,  41,  ut,  176, 
178,  204. 

Mérian  (Gaspar),  68,  69,  209,  229. 
Mesmes  (de),  204. 

Mesmin,  3o. 

Messin  (le  pays),  169. 

Métezeau  (Clément),  66,  109,  1 10,  204, 
208. 

— (Louis),  204,  2o5. 

Metz,  36  169,  181,  182,  1 83,  189,  197, 
220,  227. 

Meudon,  180. 

Meurthe,  18 1. 

Meyer  iDietrich),  209. 

Mé^ades  de  M.  de  Savoie  [les),  3o,  172. 
Mézeray,  223. 

Middlesex,  201. 

Mignard,  210. 

Minimes  (les),  197,  21 3. 

Michel-Ange,  210. 

Milan  (ducs  de),  172,  178. 

Milanais,  174. 

Millet  (dorn),  159. 
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Minden,  240. 

Mirabel,  174. 

Misnie,  170. 

Mobilier  de  la  couronne,  122. 
Mocquard  (M 72. 

Moines  : 

de  Bourgueil,  146. 
de  Citeaux,  167. 

Molesheim  (Érasme  Gerbert  de),  1 8 1 . 
Molière,  97,  193,  217,  240. 
Monaldeschi,  204. 

Monceaux  d’Auxy  (Suzanne  de),  226. 
Moncornet  (Balt.),  74,  21 5. 

Moncontour,  160. 

Monmerqué  (de),  1 63. 

Mons,  193. 

Monsieur.  Voir  Orléans  (duc  d'). 
Monstre,  29,  3o,  172,  1 85. 

Monstrelet,  1 53,  216. 

Montaigne,  190. 

Mon  argis,  127, 

Montauban,  40,  184,  226. 

Montauriol,  184. 

Montespan  (marquis  de),  240. 

— (marquise  de),  1 38,  240,  241. 
Montesquieu,  168. 

Montfaucon,  171. 

Montferrat,  174,  178. 

Mont-Ferrand,  161. 

Montfort  (Jean  de),  6,  7,  102,  104,  106, 
107,  147,  1 5 1,  i52. 

— (Anastasie  de),  5,  i5o. 

Montglat,  35,  43,46,48  180. 

Montluc,  184. 

Montmorency,  2 1 7. 

— (duc  de),  33,  34,  170,  173,  174, 
180,  186. 

Montpellier,  3o,  169,  173. 

Montpensier  (le  comte  de),  12. 

— (duc  de),  160,  174,  186,  227. 

— (Mlle  de),  54,  58,  69,1  3o,  196. 
Montrésor,  186. 

Montucla,  190. 

Moreri,  9,  1 56,  241. 

Morice  (dom),  1 5 1 , 221. 

Morlaix,  236. 

Moroge  de  Bonneval  (M.),  122. 

Morel  (Pierre),  224. 

Mortemart  (duc  de),  241. 

Morvilliers  (Jean  de),  1 55. 

Moselle,  182. 

Motteville  (Mme  de),  49,  173,  190, 
192. 


Moulins,  180. 

Munatius  Plancus,  190. 
Muraton  (M.  l’abbé),  122. 
Musées  : 

de  Cluny,  124,  234. 
de  Dijon,  1 56. 
de  Versailles,  69. 
de  la  Ville  de  Paris,  232. 


Nancy,  35  181,  209. 

Nantes,  148,  194,  214,  221,  223. 
Nanteuil  (Robert),  1 58. 

Naples  (royaume  de).  5,  i5o,  154,  21 1, 
225. 

Napoléon  1er,  1 58,  159,204. 

Napoléon  111,  1 58. 

Nassau,  160,  181. 

Navarret,  223. 

Navarre,  6,  11,  160,  225. 

— (Henri  de).  Voir  Henri  IV. 
Nelson,  236. 

Néron,  190. 

Neubourg  (comte  Palatin  de),  164. 
Neuville  (Antoine  de),  122. 

— (Françoise  de),  122. 

Nicolas  V,  i5o. 

Nicole,  i58. 

Ninon  de  l’Enclos,  49,  5o,  121,  189,  191, 
192,  ig3. 

Nogent,  237. 

Noiresterres  (M.  des),  214. 

Noie,  i5o. 

Nominoë,  224. 

Nordlingue,  189,  2o3,  239. 

Normandie,  3o,  102,  io5,  148, 1 52,  1 53, 
168,  179,  187,  190,  196,  228,  229. 
Normands,  167,  168,  218. 

Norwége,  167. 

Nosay  (terre  de),  3. 

Nougarède  du  Fayet  (M“ela  B»c),7i,72. 
Novi,  178. 

Noviciat  des  Jésuites,  21 1. 

Noyon,  210. 

Nugère  (montagne),  234. 

Nuremberg,  192. 


Obizon,  146. 

Odon,  146,  218. 
j Œhringhen,  164 

I Olivarès  (comte-duc  d'),  42,  46,  186. 
Ollier  (l’abbé),  220. 
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Opéra  en  France,  iy5. 

Oppenheim,  23o. 

Oradour,  14. 

Orange  (prince  d'),  179. 

Oratoire.  234,  236. 

Oratoriens,  128. 

Ordéric  Vital,  223. 

Ordres  : 

de  Saint-Georges,  i3. 
de  Saint-Lazare,  217,  23o. 
de  Saint-Michel.  1 3,  t 56,  217. 
du  Mont-Carmel,  23o. 
du  Saint-Esprit,  17  176,  217. 
Ordres  religieux: 
de  Citeaux,  146. 
de  Saint-Augustin,  147,  175. 
de  Saint-Benoit,  219. 

Orléanais,  1 85 . 

Orléans,  145,  147,  1 55,  186,  190,  2i3. 
Orléans  ( Monsieur,  duc  d’),  41,  42,  43, 
53,  56,  59,  61,  63,  70,  89,  95,  129, 
i3o,  1 3 t , i32,  1 33,  134,  j 35,  1 36, 
1 37,  1 38,  140,  141,  1 55,  176,  180, 
186,  196,  232,  237,  238,  239. 
Ormesson  (Olivier  d’),  54,  58, 59,  60,120. 
Ossat  (cardinal  d’),  224. 

Ostrogoths,  172. 

Othon  III,  1 8 1 . 

— IV,  i5o. 

Othon-Henry,  182. 

Ouche  (1’),  1 5 6. 

Oudenarde,  240. 

Ovada,  178. 

Oxford,  225. 

Paix  de  Gênes,  202. 

— de  Nimègue,  203. 

— de  Saint-Germain,  204. 

— fourrée  {la),  147. 

Palais  : 

— Cardinal,  166,  208,  210. 

— des  ducs  de  Bourgogne,  i56. 

— des  Thermes,  21 3,  23  p. 

— du  Luxembourg,  210,  21 3. 
Palaiseau,  3,  97,  146. 

Palatinat,  23o. 

Palatine  (princesse),  54. 

Palissot,  18  r. 

Pannonie,  157. 

Papin  (Denis),  1 5 5. 

Paris  (ville  de),  36,  52,  59,89,109,  110, 
x 3 1 , 145,  146,  148,  159, 162,  164,  1 65, 


170,  171,  173,  178,  179,  184,  187, 

188,  190,  1 9 1 , 193,  ig5,  196,  197, 

204,  2o5,  207,  209,  210,  21  1,  212, 

2i3,  214,  2 1 5,  219,  220,  221,  227, 

228,  229,  23o,  23i,  232,  234,  236,  237. 
Paris,  118. 

Paris  (Paulin),  1 63,  204. 

Parlements  : 

— d’Angleterre,  1 65 . 

— de  Bretagne,  193,  224. 

— de  B rdeaux,  179. 

— de  Dijon,  1 56. 

— de  Paris,  8,  33,  1 18, 1 19,  176,  1 83, 
188, 189,  190,  228,  23 1 , 233,  235. 

— de  Toulouse,  180. 

Particelli  (sieur  d’Emeri),  1 83,  184. 
Pascal,  1 6 1 . 

Pascal  111,  219. 

Pas  de  Su\e  (le),  166,  194. 

Passevolant,  40,  1 8 5. 

Patin  (Guy),  5^ , 60,  61,  198,  199,  241, 

— (Charles',  199. 

— (Robert),  199. 

Patru,  1 63,  202. 

Paul  V,  235. 

Paulin,  157,  168. 

Pavé  de  Chilly,  95. 

Pavie,  1 85 . 

Pays-Bas,  166,  176,  187,  226. 
Penthièves  (comté  de),  7. 

— (Jeanne),  1 5 1 . 

— (famille  de),  107. 

Pépin,  18 1. 

Pérau  (l’abbé),  228. 

Perelle  (Gabriel),  68,  69,  y'i,  209. 

• — (Adam),  209. 

— (Nicolas  , 209. 

Pères  de  l'Oratoire  (les),  128. 

Péronne,  226. 

Perpignan,  ig5. 

Perrier  (Aubin),  69,  210. 

— (Claude),  210. 

— (Guillaume),  2t3. 

Perrot  d’Ablancourt,  1 63. 

Pétion,  1 58. 

Petit,  228. 

Petite-Pierre  (comtes  de  la),  182. 
Phelyppeaux  (Balthasard  de),  i55. 
Philippe  Auguste,  148,  154,  162.  167. 
Philippe  le  Hardi,  1 56,  191. 

— le  Long,  5,  6,  1 5o. 

— le  Bel,  5,  65,  148,  t5o,  1 58,  190, 
204. 
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Philippe  le  Bon,  216. 

— de  Valois,  6,  1 5 1,  1 52,  216. 

— IV,  d’Espagne,  186. 

— V,  202. 

Plülisbourg,  189. 

Picardie,  3o,  169,  190. 

Pidou  I Pierre),  91. 

Piémont,  12,  1 3,  3 1 , 33,  169,  170,  172, 
180,  226,  228,  229. 

Pierre  IV  d’Aragon,  225. 

Pierre-Encise,  :88. 

Pierre  le  Mangeur  ( Comestor ),  146. 

— de  Nantes,  98,  148,  221. 

— le  Vénérable,  220. 

Piganiol  de  la  Force,  52,  68,  195. 
Pignerol,  166,  169. 

Pilâtre  du  Rozier,  i83. 

Pile  de  Cinq-Mars  ou  de  St-Marc , 191. 
Piles  (de),  168. 

Piombino,  189,  195. 

Place  des  terreaux,  à Lyon,  188. 

— Royale , a Paris,  12 1,  192,  197, 
206. 

Plaideurs  (les),  217. 

Plessis-Piquet  (Nicolas  de),  194. 
Plessis-Rideau  (le),  l63. 

Pluche,  1 58. 

Pô  (le),  178. 

Poitiers,  39,  223. 

— (comtes  de),  167,  168. 

Poitou  i65,  167,  170. 

Pologne,  10  167,  181,  187,  192. 
Pomponne  (Armand  de),  232. 

Ponce  (Paul),  21 1. 

Pont  (le  sire  de;,  104. 

Pontac  (la  présidente  de),  49,  188. 

Pont  de  l'Arche,  229. 

Pontis  (L.  de),  43,  187,  188. 

Pont-Neuf  (le),  206. 

Pontoise,  208. 

Ponts  de  Cé  (les),  169,  194,  195  225. 
Pont-sur-Seine,  1 83. 

Port  Louis  ( Voir  Blavet), 
Port-Royal-des-Champs,  187,  188. 
Porto,  i5o. 

Porto  Longone,  189,  195. 

Poucher  (Etienne),  220, 

Poudre  aux  Jésuites  (la\,  202. 

Poullain  de  Sainte-Foix,  224. 

— du  Parc,  224. 

Pouzin  (le),  3o,  173,  174. 

Pradines  (le  sr  de),  36, 

Préau  (Jeanne),  90. 


Préau  Hilduin  (le),  220. 

Préaux,  172. 

Presbytériens  (les),  i65. 

Prieuré  de  St-Eloi,  5,  71,  79,  82,  90, 
93,  148,  149. 

— de  Longjumeau,  147. 

— de  Longpont,  97. 

— de  Ste-Catherine  du  Val  des  Éco- 

liers, 148. 

Prince  Noir  (le),  223. 

Prince  (Monsieur  le).  Voir  Condé. 
Privas,  173. 

Prony  (de),  232. 

Provence,  187  227. 

Provinces-Unies,  29  172. 

Prusse,  167,  181  207,  234. 

— Rhénane,  i63. 

Purgon , personnage  de  Molière,  199. 
Puy  de  Dôme,  122,  161. 

Pyrénées,  188. 


Quatremère  de  Roissy,  240. 
Quiétisme,  197. 

Quélen  (la  famille  de),  224. 


Rabel  (Daniel),  209. 

Racan,  168,  i85. 

Racine  (Jean),  97,  217. 

Radulphe  de  Chailly,  3. 

Raguenel  (Tiphaine),  1 53,  154. 
Raineval  (le  sire  de),  io5. 

Rainuce  (Roland),  219. 

Rais  (le  sire  de),  io3,  io5,  223. 
Ramberges,  109,  226. 

Rambouillet  (Elisabeth  de),  162. 
Randan  (comte  de),  14,  1 5,  161,  162. 
Rantzau,  20 3. 

Raoul  de  Chevry,  148. 

— de  Meulan,  234. 

Rapin,  1 63. 

Rastignac,  14  162. 

Ratabon  (de),  187. 

Raudleston  232. 

Ravensberg,  1 63,  164. 

Ravenstein,  1 63  169. 

Raymond  (comte),  168. 

Raynaud  (M.  M"),  241. 

Régent  (le).  Voir  Orléans. 
Régiments  : 

— Dauphin-Infanterie,  179. 

— de  Bresse,  187. 
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Régiments  : 

— de  Piémont,  225. 

— des  Gardes-Françaises,  2o3. 
Regnier  (Mathurin),  1 58. 

Reims,  11  1 58,  i5g,  221,  234. 
Religieux  de  St-Denis  (le),  101,  222. 
Religieux  du  Val-des-Ecoliers{ les),  23o 

— de  Cluny,  21g. 

— de  Saint-Victor,  218. 

Reliques  de  S.  Eloi,  14g. 

Remi  (les),  i58. 

René  de  Provence,  1 5 5 . 

Rennes,  io5  i52,  1 53,  224,  236. 
République  Cisalpine,  178. 

Rethel,  169. 

Retz  (duc  de),  175. 

— (abbé,  depuis  cardinal),  162. 
Rhétie,  172. 

Rhin,  35.  1 8 1 . 

Rhône,  173,  190. 

Richard  1,  i5i,  164. 

Richelet  226. 

Richelieu,  17,  ig,  20,  21,  34,  36,  38, 
42,  43,  44,  45,  46,  48,  49,  109,  1 10, 
111,  1 12,  164, 1 65,  166, 169,  170,  17 1, 
174,  176, 179,  180,  i83, 1 85,  186, 187, 
188,  190,  19 1 , 194,  195,  2o5,  208,  210, 
21 1,  225,  226,  227,  228,  236,  238. 
Rieux  (le  sire  de),  Pierre,  io5. 

— (Jean  de),  223,  224. 

Riom,  14,  122,  128,  161,  162,  234. 
Riville  (le  Sire  de),  io5. 

Rivoli,  169, 

Roberges.  Voir  Ramberges. 

Robert  île  Roi),  204. 

Robert  de  France,  comte  de  Dreux,  3,  5. 
145,  147. 

— Il,  4,  147,  148. 

— III,  168. 

Rochechouart  (Gabriel  de),  245. 
Rochefort  167. 

Rochefort  (le  Sire  de),  io5,  223,  224. 
Roche-Guyon  (comte  de  la),  3g. 
Rochellais  (les),  18  112,  167,  168,  180 
227,  228. 

Rochers  (les'',  ig3. 

Rocroy,  23g. 

Rodolphe  II,  164,  170,  181. 

Rocr  (la),  1 63. 

Rohan  (vicomte  de',  io5. 

— ( duc  Henri  de),  172,  173,  180. 

— (Benjamin  de  Soubise  de),  175. 

— Montbazon  (Marie  de),  i65,  192. 


Romains,  162,  168,  172.  182,  190. 
Rome,  179,  184, 190, 208,  209, 210,  21 1, 
212, 2 19,  224,  225,  226, 232,  235,  236, 
Rondelet,  206. 

Rongis,  21 3. 

Ronsard,  160. 

Rosny,  170,  194. 

Rosset  (M.  de),  48. 

Roucher,  iy3. 

Rouen,  147, 1 55,  164, 190,  2i5, 229,  24t. 
Roussel  (Michel),  90. 

Roye,  i5o. 

Roziers  (G.  des),  225. 

Rueil,  208,  210. 

Rues  : 

des  Rosiers,  1 14. 
des  Gobelins,  2 1 5 . 
des  Tournelles,  12 1. 
du  Roi-de-Sicile,  114. 

Neuve  Vivienne,  233. 
Quincampoix,  233. 

Vieille  du  Temple,  1 14,  116. 
et  faubourg  Saint-Antoine,  5 1 , 17 1, 
210. 

Ruhl,  159. 

Ruinart,  1 18. 

Ruprich-Robert  (M.),  2. 

Ruricius,  10. 

Rustauds  Iles),  181. 

Ruzé  (Martin  sire  de  Beaulieu),  9,  10, 
12,  1 5,  38,  87,  92. 

— Armand,  19 1. 

— Guillaume,  10. 

— Bonne,  de  Beaulieu,  12,  122. 
Ryoult  (R.),  85. 


Sabarie,  157. 

Sablé  (marquis  de),  179. 

Saint  Aignan,  168. 

Saint  Ainable,  128. 

Saint  Antoine,  69. 

Saint  Austremoine,  162. 

Saint  Bernard,  220. 

Saint  Etienne,  75,  79. 
Saint-Evremont,  191,  192. 
Saint  François  de  Sales,  220. 
Saint  Germain,  évêque,  204. 
Saint  Herem,  14. 

Saint  Hilaire,  i5y. 

Saint  Jean,  79. 

Saint  Martin,  10,  11,  i5y,  i5g. 
Saint-Paul,  chef  de  ligueurs,  1 1 
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Saint  Paulin,  157. 

Saint  Phébade,  157. 

Saint  Philippe  de  Néri,  234. 

Saint  Pol,  éveque,  222. 

Saint  Remi,  1 58,  159. 

Saint-Rigaud  (le  Père),  214. 

Saint  Roch,  173. 

Saint-Simon,  41,  5o,  53,  54,  55,  58,  G2, 
192,  196,  214,  23o,  23i,  238. 

Saint  Théodard,  184. 

Saint  Thomas  de  Cantorbéry,  146. 

Saint  Vincent  de  Paul,  220. 
Sainte-Beuve  (M.),  37,  1 63. 

Sainte-Foy,  1 33. 

Sainte-Maure  (Ile),  226. 

Saint  Barthélemy  (la;,  157,  164. 

Saint  Antonin,  203. 
Saint-Benoit-sur-Loire,  1 5g. 
Saint-Cloud,  129,  134,  137,  1 38,  220, 
237,  241. 

Saint-Denis,  154,  159,  193,  207,  216, 
222,  223. 

Saint-Denis  de  la  Châtre,  219. 
Saint-Fargeau,  1 1 8,  1 85. 
Saint-Florentin  (chapelle),  1 56. 

Saint  Germain-en-Laye,  65,  147,  176. 
Saint-Hilaire  d’Ayat,  237. 

Saint-Jean  d’Acre,  147. 

Saint-Jean  d’Angély,  169,  226. 
Saint-Jean  de  Gardon  enque,  174. 
Saint-Jean  de  Lomé,  212. 

Saint-Martin  31e  de  Rhé),  168. 
Saint-Pol  de  Léon,  98,  148,  222. 
Saint-Quentin,  160. 

Saint  Ricquier,  > 98. 

Sainte-Anne  d’Auray,  1 52 . 

Sainte-Foy,  i33. 

Salces,  195. 

Salerne,  i5o. 

Salins,  212. 

Saluces,  33,  178. 

— (Gabriel  de),  178. 

Sampigny  d'Issoncourt,  123. 

Sanche  (Don),  duc  de  Gascogne,  168. 
San  Andrea  délia  Valle,  210. 

San  Lorenzo,  210. 

Santa  Fior,  160. 

Santeuil,  146,  240. 

Saône  (la),  190. 

Sardaigne,  63,  159,  178,  204. 

Sarno,  t5o. 

Sarrazin  (J.),  69,  210. 

Sarrazins,  168. 


| Saumur,  184,  194,  228. 

I Sauvai,  220. 

j Saverne,  35,  181,  182,  189. 

| Savoie,  12,24,  3o,  160,  1 65,  169,  170, 
174,  178,  206,  214. 

| Saxe  (maison  de),  i63. 

Say  (J.  B.),  190. 

Schombcrg  (maréchal  de),  21,  33,  35, 
170,  176,  177,  180,  190,  227,  228. 
Schwalbach,  209. 

Sèche  ou  Seiche , 19. 

Sédan,  186,  189,  191. 

Segrais,  196. 

Séguier,  210,  228,  229. 

| Seille  (la),  182. 
i Seine  (la),  ig3,  237. 

Seinglet,  195. 

Senlis,  218,  220. 

Servan,  1 85. 

Servien  (Antoine),  34,  179. 

Sévigné  (Mme  de),  121,  192,  23i,  232, 
240,  242. 

— (marquis  de),  5o,  193. 

Sforce  (Louis),  21 1,  212. 

Sicile,  7,  1 54. 

Sidoine  Apollinaire,  190. 

Sienne,  219. 

Siennois  (le),  227. 

Sigallon,  161. 

Simon  de  Poissy,  234. 

— (Richard),  235. 

Sirmond  (les  PP.  J.  et  A.),  162. 
Sismondi,  23 1. 

Sivière  (la),  146. 

Sociétés  : 

d’Arcucil,  21 3. 

des  Bibliophiles  français,  228. 
de  l’Histoire  de  France,  101. 
Soissons,  16,  164. 

— (comte  de),  27,  171,  191. 

— (comtesse  de),  137. 

Sonnerat,  190. 

Soufflot,  206. 

Souper  d’ Auteuil,  217. 

Sourdéac  (marquis  de),  3 1 , 175. 
Souveraine  d’Angouleme,  9,  86,  1 56. 
Souvray  ou  Souvré  (G.  de),  33,  178, 
226. 

Spinola,  174. 

Spire,  23o. 

Spon,  190. 

Stanislas  Lr,  18 1. 

; Stein  am  Anger,  1 57, 
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Stenay,  189. 

Strasbourg  181, 

Stuttgard,  209. 

Sublet  des  Noyers,  187,  21 1,  229. 
Succession  de  Juliers,  1 63. 

Suchet,  190. 

Suède,  37,  192. 

Suédois  (les),  167,  187. 

Suger,  168. 

Suisse,  170,  206,  207. 

Suisses  (les),  26,  3o,  3i,  169,  187,  189. 
Sully,  23,  32,  iii,  170,  177,  190,  194. 
Sulpice-Sévère,  10,  i5y. 

Sultan  Juste  (le),  237. 

Sultzbach,  182. 

Suzon  (le),  1 56. 


Tabernœ,  18 1. 

Tallemant  des  Réaux,  i5.  37,  3g,  44,  5 1 , 
162,  192,  194,  ig5,  2 1 5,  227. 

Talon,  229. 

Targon  (Pompée),  108,  110,  204,  226. 
Tarn  (le),  184. 

Taschereau  (M'I,  1 63 . 

Tavannes  (maréchal  de),  160. 

Taverne  de  l'F.charpe  (la),  12 1. 
Terrasson,  190. 

Tes. ou  (le) , 184. 

Themines  (marquis  de),  225. 

Thermes.  Voir  Palais. 

Thiais  (seigneur  de),  i3. 

Thibaut,  comte  de  Champagne,  i55. 
Thiers  (M.),  232,  234. 

Thomas,  1 6 1 . 

Thomassin,  235. 

Thou  (Nicolas  de),  11,  157. 

Tliou  (le  président  de),  48,  157,  189. 

— (Auguste de),  44, 48, 49, 186,  188, 
190. 

Til  1 ières  (Leveneur,  comte  de),  16,  164. 
Tiriot,  109,  110,  m,  204,  2o5,  227. 
Toiras  (maréchal  de),  3o,  34,  1 66,  174. 
Tonnerre  (comte  de),  io5. 

Toscane,  210. 

Toul,  182,  227. 

Toulouse,  6,  19,  168,  179,  180,  220. 

— (comte  de),  195. 

Touraine,  10,  33,  127,  154,  x63,  178. 
Tour  de  Billy  (la),  193. 

— dit  Temple  (la),  193. 

Tournay.  201. 

Tournelle  (la),  193. 


Tournemine,  224. 

Tours,  10,  1 56,  157,  159,  190,  208,  222, 
226,  227,  240. 

Trafalgar,  128,  236. 

Traités  : 

d’Aix-la-Chapelle,  201. 
d’Angers,  1 65. 
d’Angouleme,  i65. 
d’Augsbourg,  200. 
de  Bretigny,  167,  223. 
de  Cherasque,  174,  2o3. 
de  Dortmund,  164. 
de  Guérande,  i52. 
de  Lyon,  178. 
de  Madrid,  42,  169,  186. 
de  Munster,  18 1. 
de  Nimègue,  201,  2o3,  240. 
avec  Olivarez,  46,  186. 
des  Pyrénées,  166. 
de  Reuil,  229. 
de  Santen,  164. 
d’Utrecht,  172,  201. 
de  Versailles,  175,  202. 
de  Vervins,  175. 
de  Vienne  181. 
de  Westphalie,  166,  180. 

Trajan,  190. 

Tranquille  (le  Père),  228. 

Tréguier,  224. 

Trésor  des  Chartes,  5,  189. 

Trésors  : 

de  Saint-Denis,  12,  159. 
de  Saint-Remy,  à Reims,  i58. 

Trésorier  des  ligues,  26. 

Trêves  (électorat  de),  35,  180,  1 8 1 , 184. 

Trieu  (le),  224. 

Trivulce,  69,  21 1,  212. 

Trois-Fontaines,  5i. 

Trois  Maries  (les),  98,  149,  221. 

Tronçon-Ducoudray,  1 58. 

Troyes,  235. 

Tuileries  (les),  20,  68,  69. 

Turcs  (les),  169. 

Turenne,  191,  23o. 

Turgot,  229. 

Turin,  160,  169,  189,  204. 

Turquie,  209. 

Tyrol,  172. 


Ulric  111  (comte  de  Ravenstein),  169. 
Union  dUtrecht,  172. 

— protestante,  164. 
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Université ( 1’),  197,  2i3,  219,  222 

— de  Bourges,  160. 

— de  Caliors,  i5o. 

— de  Montpellier,  173. 

Urbain  11,  1 6 1 . 

— V,  107,  224,  225. 

— V 111,  209,  226. 

Ursins  (Raymond  des),  5,  i5o. 

— (Marie-Félicie  des),  180. 
Uzès,  160,  161. 


Va-nu-pieds  (les),  229. 

Val-de-Grâce  (le),  197,  235. 

Valencay  (commandeur  de),  109,  226. 
Valence,  198. 

Valenciennes,  1 5 2. 

Valensolle,  236. 

Valentin,  peintre,  209,  224. 

Valentinien  I*r,  168. 

Vallée  de  Misère  (la\  177. 

Vallot,  55,  56,  1 35,  1 36,  200,  a38,  241. 
Valmorey  (le  pays  de),  178. 

Valois  (Françoise  de\  214. 

— (comte  de),  148. 

— (Monsieur  de),  1 33,  239. 
Valteline  (la),  29,  169,  172,  173. 
Vandales  (les),  1 58,  162. 

Van  der  Meulen,  214. 

Vannes,  io5  i52,  223. 

Varsovie,  187. 

Vauban,  224,  23o. 

Veillanes,  33,  180. 

Veldentz  (comtes  de),  182. 

Velours  ciselé  de  Gênes,  1 24. 

Vely,  1 58. 

Vendée,  217. 

Vendôme  (duc  de),  160,  175,  195,  207. 

— (Antoine  de  Bourbon),  160. 
Venette  (Jean  de),  98,  220,  221,  222. 
Venise,  173,  20g,  219,  23o,  232,  233. 
Verdot  ( M . ),  23i,  232. 

Verdun,  182,  227. 

Vérité  (Hiérome),  89, 

Vermandois  (comte  de),  240. 

Vernon,  209. 

Véronèse  (Paul),  209. 

Versailles,  58,  69,  1 35,  137,  149,  196, 
209. 

Vezzo  Velletrano  (Virginia  di),  209. 
Vie  (Pierre  de),  5,  6. 

Victor  IV,  219. 


Victor-Améçiée  II,  63,  174,  204. 

Vien,  173. 

Vienne,  214. 

— (la), 2 1 5. 

Vigny  (Alfred  de),  48. 

Viguier  (Cl.  et  N**),  1 18. 

Vilaine  (la),  224. 

Villarceaux  (marquis  de),  5o,  192,  193. 
Ville  de  Paris,  52,  234. 

Villebon,  170. 

Villemur,  5. 

Villenave  (de),  207. 

Villeneuve,  194. 

— (l’amiral  de),  128,  1 36. 
Villers-Coterets,  146. 

Vincennes,  17 1. 

Vincent  (Philippe),  112,  228. 

Viollet  Le  Duc  (MO,  2o5. 

Visigoths,  162,  188. 

Voltaire,  171,  191,  192,  197. 

Volvic,  125  234. 

Vosges,  1 8 1 , 182. 

Vouet  Laurent,  209. 

— (Simon),  69,  208,  209,  210,  2 il, 
212,  2l3. 

Vraita  (la),  178. 


Walkenaer,  240. 
Wamba,  188. 
Warin,  198. 
Weimar,  169. 
Westphalie,  1 83. 
Wiclef,  225. 
Wimpfen,  2o3. 
Winnenthal,  1 63. 
Wissous,  70,  2i3. 
Wittstock,  192. 
Worms,  23o. 


Yolande  de  Dreux,  4,  148. 

York  (duc  d’),  201. 

Yvelin,  médecin,  129,  1 35,  136,237,338, 
241. 

Yvette  (1’),  146,  147. 


Zeiler,  208,  209. 

Zorn  (la),  181. 

Zucchero  (Thaddeo),  209. 
Zurich,  217. 
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E ‘RJÎR^cA  T cA 


Page  207,  ligne  20,  au  lieu  de  : François  de  Nantes,  lije\  : Français  de 
Nantes. 

Page  210,  ligne  9,  au  lieu  de  : il  peignit  du  château  de  Saint-Germain, 
lije\  : il  peignit  une  partie  du  château  de  Saint- 
Germain. 

Page  21 1,  ligne  18,  au  lieu  de:  Ruyfter,  life f : Buyfler. 
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